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PROBLEMES DE L’ENSEIGNEMENT EN NORVEGE 
e par CARL ARNESEN, Oslo 


Toute organisation scolaire est un compromis, avec la géographie, avec _ 
Vhistoire, avec la structure économique et avec la conjoncture politique du 
pays, et bien malin serait celui qui pourrait y voir l'application d’une 
pensée systématique. 

Eh Norvège, l’enseignement subit notamment le handicap de servitudes 
géographiques peu communes. La zone habitée en Norvège ne représente 
que 3% du territoire, disséminée sur une côte interminable de 2000 kilo- 
mètres. Le département de la Laponie est plus étendu que la Suisse, mais 
n’a que 70.000 habitants. Il faut multiplier les écoles, pour des effectifs 
Scolaires dérisoires aux yeux d’un Européen continental. Dans le Nord du 
pays, l'internat est en maints endroits de rigueur dans les écoles primaires. 
Même dans les localités où les élèves peuvent gagner l’école en marchant à 
Pied, les distances sont si considérables, et les intempéries tellement 
Sénantes, que les élèves ne vont à l’école qu’un jour sur deux. On a dû 
Teculer le début de la scolarité jusqu’à l’âge de 7 ans. Dans les écoles à 
internat, il y a un roulement de 2 ou 3 semaines pour chaque hébergement, 
Pour que les enfants puissent se retremper périodiquement au sein de 
leurs familles. 

Ce qui sauve l’enseignement dans ces écoles rurales, c'est justeme 
faiblesse des effectifs. La loi est très stricte sur le sectionnement en classes. 
U suffit de 10 élèves pour que l'établissement d'une école soit obligatoire 
Pour la commune. Dès que le nombre des élèves dépasse 12, il faut établir 
2 classes, cours élémentaire et cours supérieur. Si les effectifs dépassent 85, 
faut 3 classes, pour plus de 50 éléves 4 classes, etc. Une classe ne doit 
Jamais dépasser 30 élèves — cette regle est absolue, méme dans les villes. 
En fait, les effectifs moyens de l’école rurale n’excédaient pas 56 éléves 
Encore en 1955 (contre 600 dans les villes). 27% des élèves à la campagne 

Téquentent des écoles ne dépassant pas 23 élèves, c'est-à-dire 3 à 4 élèves 
Par classe d'âge. 
E ta vous dire les facilités qu'il y a à organiser un enseignement pour 
intros, ire individualisé, et sous ce rapport il n'y a pas eu de difficulté à 
us les nouvelles méthodes pédagogiques dans l’école rurale en 
ser Au fond, cette école rurale a été une excellente école tant que 
De ment portait exclusivement sur des matiéres théoriques S 
lexa, gues: Dans telle commune du Nord, où l'appréciation des copies 
les men du certificat est assurée par les mêmes correcteurs, Jes résultats 
Plus brillants viennent régulièrement des écoles à une ou deux 


nt la 
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classes travaillant 4 mi-temps (18 semaines par an au lieu de 36 dans les 
villes). 
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populaire supérieure — cette école de culture générale désintéressée qui 
ne vise à aucune formation professionnelle, et qui s'adressait notamment à 
une clientèle paysanne. C'est dans les villes qu’on a organisé les premiers 
cours complémentaires, primitivement à l'intention des jeunes filles. Une 
loi de 1946 favorise l'établissement de cette sorte d'enseignement, d'une 
ou de deux années scolaires. 

La nouvelle loi-cadre de 1959 fera du cours complémentaire une 
section du nouveau cycle terminal de l’école primaire. 

L'enseignement secondaire — avec classes préparatoires — remonte au 
Moyen Age. Créé notamment pour les besoins de l'Eglise, il fut sécularisé 
par la Réforme protestante. Une loi de 1869 établit un enseignement 
Spécial moderne (Middelskole) de 6 années basé sur le cours élémentaire de 
l'école primaire. En 1920, on supprima les classes préparatoires de 
l'enseignement moderne et de l’enseignement secondaire. Depuis, il faut le 
Certificat de l’enseignement primaire pour entrer aux écoles secondaires. 

R L'enseignement spécial moderne est maintenant de 3 années, et 
enseignement secondaire proprement dit de 5 années, les deux en- 
seignements basés sur 7 années d'enseignement primairé. 

Le secondaire a 3 sections: latin, anglais et sciences. La section scientifi- 
que absorbe plus de 50% des effectifs, les études classiques 5%. Les deux 
Premières années, l'enseignement spécial moderne et l’enseigrement 
Secondaire font tronc commun. 

La loi-cadre de 1959 se propose de faire de l’enseignement spécial 
oe une section du nouveau cycle terminal de l’école primaire, avec 
N © année supplémentaire pour les localités désireuses de garder le statut 

Ctuel de cet enseignement. 
a lois scolaires de 1935-36 destinées à disparaître ont été l’aboutisse- 
e i de discussions pédagogiques et de tractations politiques qui re- 
La ent aux années de 1920. A leur premiere application au lendemain de 
en mondiale, elles se sont révélées périmées. C’est que, nonobstant 
carr économique et ravages de guerre de 1930 á 1945, la production 
ee a quadruplé depuis 1900. Il s’en est suivi que la fréquentation 
en ke des écoles post-primaires et secondaires a decuple depuis 1900, 
er a 75% des enfants. Dans ces conditions, a revenait a la 
voulu Es de tirer les conséquences pour la minorité qui n’a pas pu Où pas 
la Eeer le mouvement, et de généraliser la fréquentation scolaire en 
obligatoire jusqu’à l’âge de 16 ans. 
de re en tenir aux considérations utilitaires, le bon fonctionnement 
con im Kg que la politique d’investissements procure & un pays ec? 
ation so; plus de 30%, de son produit national, exige que toute la pop | 
Soit pourvue d’une instruction plus développée. Mais! enseignemen 
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Pédagogique à Oslo, s’en explique ainsi (dans la revue 
Forskning”, 1958, p. 142): 


Bh e 
“Society to-day needs human beings that have not only acquired a certain 


addition to this have developed a strong 
character, ability of co-experience and social responsibility, and beyond this 


to withstand the Pressure of modern 
society.” 


1 (agriculture, sylviculture, 
a (industries) sont en baisse 
éclamer priorité pour leurs 
‘enseignement de base. Par 
transports, commerces, services), 

le, absorbent une part croissante 
dela Population active, Depuis 1950, en Norvége, 70% des éléves dans les 
écoles Professionnel] ori S Occupations tertiaires, alors que 
ires ne représentent que 22% et les activités primaires 
, Même dans les activités 
ptions. En dehors des 


ction d’embaucher les moins de 


i ; ] entre les vieux centres de 
production et les: régions Périphériques. Encore aujourd’hui, la capitale 
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norvégienne, avec 14%, de la population active, a 22% de la production 
industrielle, 24%, du revenu national et 27% de la fortunenationale. Rien 
ne montre mieux l'absurdité de la situation que le fait qu'avec 15% des 
femmes adultes du pays, la capitale n’a méme pas 10% de la population 
scolaire. Par rapport a telle région populeuse du Nord, Oslo a 17 fois plus 
de femmes, mais seulement 8 fois plus d’enfants. Les regions sous- 
développées du Nord, dans leur ensemble, ont 40% plus d’enfants que la 
Capitale, mais seulement le tiers de ses revenus et le sixième de sa fortune. 

Le reméde A cet excés de centralisation a été la decentralisation 
économique. Or, la surpopulation rurale ne peut qu’étre aggravée parla 
motorisation de l’agriculture et la rationalisation de la pêche. Afin de 
retenir sur place le trop-plein de main-d’oeuvre, il faut lui créer de nouvel- 
les possibilités d’emploi par l'implantation d’industries nouvelles à la 
campagne. Mais, qui dit implantation d’industries, dit aussi implantation 
Scolaire. Avec une économie plus variée et mieux équilibrée, le monde 


Tural éprouvera aussi le besoin d’une instruction plus étendue pour sa 
Jeunesse. 


Seulement, il ne suffit pas que cette implantation scolaire vise uni- 
quement à couvrir les besoins de l’économie locale. Les régions d’implan- 
tation industrielle gardent encore une surnatalité appréciable. Les 
Mesures générales de santé publique y déterminent un recul sensationnel 
Ee la mortalité. 11 en résulte un excédent de population tellement con- 
Siderable que l’expansion régionale ne peut manifestement pas le résorber, 
Quels que soient les crédits d’investissements que les pouvoirs publics 
A t y consacrer. De toute manière, il y aura un certain courant 
d'émigration vers les régions plus développées. La décentralisation 
économique en Norvège parvient tout au plus à freiner la désertion des 
rn agnes. De ce fait, la région sous-développée doit aussi assumer 

instruction de futurs émigrants. Il ne suffit pas que la région sous- 
développée se borne à couvrir les besoins locaux en fait d'instruction 
als Elle aura aussi à couvrir une demande extérieure de main- 
d'oeuvre qualifiée. 

En effet, les futurs émigrants ne pourront pas compter pouvoir chercher 
A Complément d’instruction au lieu de leur nouvelle résidence, même 
Ser ke ont les moyens et le temps. C’est que dans les régions d appel à E 
a oeuvre extérieure, notamment les grandes villes, les écoles E 
le Ge ee Les campagnards y trouvent de plus en plus la por 

we écoles méme pléthoriques des grandes villes ne suffisent pas, de leur 
que 1 Pour couvrir les besoins en main-d'oeuvre qualifiée. La raison en est 
8S grandes villes ont trop peu d'enfants pour pouvoir renouveler leur 
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Population adulte, et encore moins l’augmenter. Ainsi, les trois villes les 
plus grandes de la Norvège fournissent actuellement 24% des élèves de 
l'enseignement du deuxième degré. Or, ces mêmes villes comptent dans 
leur population adulte 40% des diplômés de cet enseignement. La différen- 
ce entre les deux Pourcentages est comblée par des immigrés de la pro- 
vince. 

Les grandes villes ne peuvent donc pas assurer par elles-mêmes ce qu'il 
leur faut de professionnels hautement qualifiés. Et il y a plus. Pour 
fournir 24%, des élèves de l'enseignement du deuxième degré, les grandes 
villes sont obligées d'orienter plus de 60% de leurs maigres effectifs de 
Population enfantine vers les études du deuxième degré. Et alors on peut 
se poser la question de savoir si cela ne fait pas trop baisser le niveau des 
études. 

Alors que les réserves intellectuelles représentées par la Population 
rurale ne sont pas utilisées. 

Dans la région de Vesterälen, situé 
d'instruction était le plus bas du pays en 1950. Les 
ayant passé par l'enseignement post- 
présentaient 8% de la population active 


b également. 


et ouvriers. 
Les patrons dans l’agri 
en question 40% 


charge familiale de la regi 
54% des élèves fré 


ignements : ils for- 
des élèves des cours 


eignement technique, et 24%, des 
Pécial moderne, ` 


que 9%, des 
ves de l’en- 
Enseignement 


ement 11% des élè 


» Par contre, 29% des élèves de p 
rne. 
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Les ouvriers étaient encore plus mal représentés que les paysans et 
pêcheurs. Avec 39% de la population active, ils n’avaient que 27% des 
élèves des cours complémentaires, 21% des élèves de l’enseignement 
Secondaire ou spécial moderne, et 17% seulement des élèves des écoles 
techniques. Les écoles professionnelles de la région étaient particulière- 
ment boudées par les ouvriers, apparemment parce qu’elles ne présent- 
aient pas une gamme suffisante de choix aux yeux des intéressés. 

Ce qui paraît certain, c'est qu'avec la scolarité non obligatoire, la 
Province ne pourrait pas assurer le recrutement en main-d'oeuvre 
qualifiée nécessaire pour satisfaire les besoins locaux et la demande 
extérieure à la fois. Si la province limite sa capacité scolaire à ce qu’elle 
croit suffisant pour couvrir le besoin local en main-d'oeuvre qualifiée, elle 
aura la surprise de manquer elle-même de main-d'oeuvre qualifiée, car la 
demande extérieure est tellement pressante que celle-ci se servira la 
Première. La province ne garderait que les refusés, car elle ne saurait 
concurrencer la demande extérieure quant au placement de la main- 
d'oeuvre, d 

Pour couvrir à la fois les besoins locaux et la demande extérieure en 
maind’oeuvre qualifiée, force est donc de recourir à la prolongation de 
a scolarité obligatoire. La scolarité à titre volontaire ne suffit pas pour 
u les réserves intellectuelles détenues par les régions sous-d4velop- 

es. 

Dans telle commune du Nord dont le niveau d’instruction est des plus 
Satisfaisants, 30%, des élèves sortant de l’école primaire continuent leurs 
études dans l'enseignement du deuxième degré. Mais la localisation 
Séographique de cette clientèle du deuxième degré est très significative. 

ans la zone assez proche de l’&tablissement scolaire pour que les eleves 
a y aller à pied, c’est 60% des élèves primaires qui continuent 
2 ee études. Dans la zone desservie par l’autocar, la proportion tombe 

2%. Dans la zone sans desserte automobile, 9%, seulement des élèves 
Primaires s'engagent dans les études du deuxième degré. i 
hi un pays comme la Norvège où les servitudes géographiay 
Sech Ent le facteur limitatif par excellence, il n'y a d'autre solution q 

O 'arité obligatoire pour mobiliser les réserves intellectuelles. g 
co pour y parvenir il faut des investissements scolaires SCH 
un P ur qui peut sembler décourageante. A ce propos, considérons E 

pe fois ‘le cas de la Norvége du Nord. La ville d’Oslo peut se conten e 
En cinquantaine d’écoles primaires. La Norvége du Nord, avec 2 
nan rad enfants, compte plus de mille écoles qu’il faudra rééquiper mal 

en fonction des nouveaux programmes. 


Te Nord ne fournit actuellement que 3% de la production industrielle, 
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et il aurait été plus facile de confiner le Nord dans le röle de pouponniére 
d’enfants pour la commodité des grandes villes. Mais dans le cadre de la 
politique de décentralisation économique, le Nord regoit maintenant 11% 
des investissements industriels, ce qui fait plus que pour Oslo. Au regard 
de tels débours, les investissements scolaires qui s’imposent là-bas, 
apparaissent comme une vétille, et on ne doute pas de leur rentabilité à 
longue échéance. Alors, la pénurie de personnel peut devenir plus 
préoccupante, et la formation des maîtres est déjà le souci majeur de 
l'administration. é 


PROBLEMS OF SCHOOLS IN NORWAY 
by CARL ARNESEN, Oslo 


Outside the bigger towns the thinly spread population of Norway led to the 
development of small rural schools, which were very congenial to the transmission 
of all kinds of book knowledge, but remained backward in respect of those subjects 
which require expensive equipment with teaching aids and the like. This type of 
school is gradually disappearing, owing to the shortage of teachers and the general 
changes in the structure of the Norwegian school system which are described in this 
article. 

There has been compulsory schooling in Norway since 1739; in 1860 a 7-year 
period was set to it, and this was extended after 1900 with the introduction of post- 
primary extension classes. Apart from the high schools, which have existed since the 
Middle Ages, there has since 1869 also been an intermediate school (middelskole) 
in existence. The Education Act of 1935-36 unified the lower forms of the high 
schools with the intermediate school, but as voluntary attendance was becoming 
increasingly extensive, the 1959 Education Act raised the period of compulsory 
schooling to 9 years and integrated the former post-primary extension classes and 
the intermediate schools into the common primary school. 

Economic development has produced a growing incongruity between the situation 
in the towns and in the purely country areas. Despite extensive decentralisation of 
the economy, the depopulation of the countryside continues. This fact makes it the 
task of schools in the less developed parts of the country to plan their teaching 
bearing in mind the needs of those who may later migrate, The creation of new 


industrial centres has to be accompanied by the building of new schools, as the 
schools in the towns are already crowded and not in a 
influx which wants to attend them. 


On the other hand, it is the duty of the large towns to enable their immigrants to 
advance, for the birth rate in these towns is not sufficient to maintain the population 
level. The country’s three largest towns together contain 40% of all adults who hold 
the secondary school leaving certificate, but they themselves take into their high 
schools only 24% of the country’s total school population of high school age. Mean- 
while, they are only able to achieve this figure by admitting more than 60% of their 
children to the high school, as a result of which the danger threatens that school 
standards will suffer“ 


position to accept the new 
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hee to tap all the country's resources of talent, and in order to answer the 

Strict e à poth the towns and the provinces, it is necessary that there should be 

ae sg orcement of the compulsion to attend school, since voluntary attendance 
S simply to selection by parental means. 
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SCHULPROBLEME IN NORWEGEN 


von CARL ARNESEN, Oslo 
H 

ee inge Bevölkerungsdichte Norwegens hat außerhalb der großen Städte zur 
` die Ve klung kleiner Landschulen geführt, die sehr günstige Voraussetzungen für 
ee E aller Arten von theoretischen Kenntnissen bot, die aber dort 
Lehrmit 7 = wo es um Unterrichtsfächer ging, die eine kostspielige Ausstattung a 
ruck d eln u.ä. verlangen. Diese Schulform verschwindet allmählich unter = 
norwegis ene und auf Grund der allgemeinen Strukturveränderung es 
Schul Sa Schulwesens, die in diesem Aufsatz beschrieben wird. 
jahre fest icht besteht in Norwegen seit 1739; sie wurde im Jahre | 
Gre SE und nach 1900 mit der Einführung von Aufbauklassen e oe 
eine Mitt = dem Mittelalter bestehenden höheren Schule gibt es seit SH E 
‘ Reser — u Die Schulgesetzgebung von 1935-36 hat die Me ` 
immer rg und die Mittelschule vereinigt; da aber der freiwillige er ae 
Pflichtsch ere Ausmaße annahm, verfügte das Schulgesetz von 1959 die 9j g 
à Chule und gliederte ihr die bisherigen Aufbauklassen und die Mittelschule 


860 auf 7 Schul- 
rweitert. 


ein, 
e Die Wirt 
Wischen d 


Totz eine 


schaftliche Entwicklung hat zu einem wachsenden Mißverhältnis 
er Situation in den Städten und der in den reinen Landgebieten geführt. 
le es den nn fassenden wirtschaftlichen Dezentralisierung hält die ie ES Ge 
Aterricht = ma in den wenig entwickelten Landesteilen zur Aufgabe macht, Do 
Chaffung = die Bedürfnisse der eines Tages Abwandernden Seege eg Se 
Sein, da die ms Industriezentren muß von der Errichtung neuer Schulen peg S + 
Ugewan Caen in den Städten bereits überfüllt und nicht in der Lage sind, 
Die Ford en, die eine Schule besuchen wollen, aufzunehmen. sais 
deren Glin der Zugewanderten ist andererseits Pflicht der groBen oa 
Te] große: enzahlen nicht ausreichen, um den Bevólkerungsstand zu halten. = 
Abschiug = Städte des Landes zählen zusammen 40% aller Erwachsenen, die i 
chillerzahl eos der höheren Schule besitzen, stellen aber nur 24% det Gesamt- 
Qehr als 6 a höheren Schule. Dabei erreichen sie diese Zahl nur dadurch, daß sie 
Schule a % der Kinder in die höhere Schule einlassen, wodurch das Niveau der 
Hi aie acht, 
dë Dec bungen des Landes zu erfassen, dem Bedarf der 
“Willige S E ommen, muß die Schulpflicht strikt durchgesetzt werden, zë 
a Chulbesuch nur zu einer Auslese nach dem Geldbeutel der Eltern führt. 


Provinz und der 
da der 


FACTS, PROBLEMS AND PROGRESS OF EDUCATION IN THE 
| WORLD OF TODAY 


by PEDRO T. Orata, Pangasinan, Philippines 


I. The World Situation in Education Today a 

1. It is well known that the state and progress of education is most 
uneven in different parts of the world. There are estimated 860 million 
children and youth of the “school age group” of 5 to 19 years. Of these, 
30 out of every 100 attend primary school, 7 are in se 
secondary schools, and 63 (nearly 2 in 3) 
been to any school at all. 


2. Of those in school, 79 (or 4 in 5) of every 100arein the primary school, 
18in the secondary, and 3 in college and university. 


3. But this is only a part of the story. In many developing school 
systems, education is often the stor 
year. Thousands upon: thousands of 


the majority do not reach the third 
sixth, which h 


literacy. Thus i 


condary and post- 
are not in school or have never 


y of drop-outs repeated year after 
children enrol in the first grade, but 
or fourth grade, not to mention the 
as been found to be the optimum grade for functional 
n the Philippines, to cite one illustration: 

“Even though onl 
75 per cent. of th 
Grade VI. Durin 
Tepresenting an 


y 10 per cent. of school-age children do not enter school at all, 
ose enrolled in Grade I leave school some time before reaching 
g the typical years of 1953-54, 1,141,511 dropped out of school, 
annual wastage of 11 per cent. of the total elementary school 
S, it is obvious that less than 50 per cent. of all children become 
functionally literate as a result of their schooling.” (Orata, Pedro T., “The 


Problem of Wastage”. Oversea Education, Vol. XXX, No. 3, October, 1958, 
P- 110-121). 


5. In addition, a large percentage — 
the pupils come from homes with 
where the application of what is tau 
becomes frequently nullified because the parents are unable or even un- 
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willing to co-operate. Thus, the pupils are taught to brush their teeth after 
meals and before going to bed, to open the windows at night, but at home 
they may not be provided with toothbrushes or their parents require that 
the windows be closed to keep bad air and the ghosts out. 

6. Finally, teachers may handle six or eight grades, or may be required 
to teach two or more different groups of pupils a day. The result is super- 
ficial teaching and an overcrowded curriculum, and as already indicated, 
wastage and absenteeism. 


Il. Problems and Needs 

7. There are many and diverse needs which can be listed under a few 
headings: extension of educational facilities in order to accommodate as 
many school-age children as possible and to keep them in school long 
enough to acquire functional and permanent education; improvement of 
the school curriculum in order to better the living standards of the 
Masses by relating its content to the problems of the community and to 
the ages, abilities, aptitudes, and circumstances of the learners; and the 
recruitment of better qualified teachers and provision Ge a 
training — both pre-service and in-service. 

8. Paradoxical as it may seem, education is often least available where 
the natural resources are in greatest abundance, where, in fact, the 
Conditions of climate are most favourable for better living. Where = 
Climate is severe, where it is possible to grow things outdoors only a part 
of the year, where land, water, forest, minerals and other resources are 1n 
face : supply, modern living standards are generally mor? u = 
w is that in relatively backward countries very often thene a 

asted for lack of appreciation of their value and the proper Teme A 
> wise use of them. What is needed is motivation and ee, SCH 
e of these resources. This only shows the intimate connection De 

nomic development and educational progress. 


i ern of Comparative Education | 
is s in other fields, one of the most pressing needs i 
and 1 exchange of information about and experience in qa 
ii of education. The less developed school systems can E 7 
Sach e? from the better developed ones, and they can also en EN 
that SC However, the problem is not a simple one, for it is well Ce 
Syste © experience of one system cannot be readily applied ee, 
Bitte There is danger in any wholesale application, no matter a e 
is loned and managed. What is most urgently needed is a care i 
© use of the techniques of comparative education so that any effort to 


n education today 
the various fields 
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adopt or utilize foreign ideas, experiences and practices to improve 
education in a given country is based on very careful study of its suitabili- 
ty to the local situation. | 

10. A few examples should suffice to document this principle. In recent 
months, as a result of the successful beginnings to “conquer space”, there 
has been in many countries increasing demand for more science and 
mathematics in the school curriculum. The natural tendency is either to 
increase the load of pupils and teachers or else to eliminate from the 
curriculum ‘less essential” subjects, among which the following have 
suffered in the past: art, music, and the practical subjects such as in- 
dustrial arts for the boys and home economics for the girls. The question 
is whether the cause of general education is served best by adding these 
two subjects at the sacrifice of other subjects, or whether what is needed is 
an overall reorganization of the content of education to balance it better. 

11. Again, there is clamor everywhere to liberalize and even to do 
away altogether with examinations on the ground that they had proved 
dangerous to the health of pupils and that they had tended to subordinate 
educational objectives to subject matter considerations. And yet the 
experience of countries which tried to adopt a system of automatic yearly 
promotion has not been entirely satisfactory. It has often led to the 
undermining of educational standards. 

12. There is evidence in many places for increasing the percentage of 
national income allotted to education. The move is in the right direction, 
but beyond a certain point there are dangers. It has been shown that 
where the education budget was increased to such an extent that it meant 
the lowering of standards in the other social services, the effect boome- 
ranged to the disadvantage of the schools. For what good is teaching the 
principles of health and sanitation in school if the pupils, as a result of 
inadequate facilities for health in the community, are unable to practise 
those principles the minute they leave the school premises? 

13. Foreign study is increasing every year. In 1955-56, ofatotal enrol- 
ment in higher education all over the world of 7,828,888, there were 140,744 
(or 1.8% of the total) foreign students. In the Unit 
were 36,404 foreign students during that year, who 
the total enrolment in colleges and universities, 
Unesco, Vol. IX, 1957-58, p. 58). What are the obje 
To what extent are these objectives attained ? 

14. The fact is that study abroad is not necessarily an unmixed blessing. 
Without proper briefing and selection of the right persons in the home 
country, the results may well be negative. How many students have 

returned home becoming dissatisfied with conditions as they are or felt 


ed States alone there 
constituted 1.4% of 
(Study Abroad. Paris, 
Ctives of foreign study? 
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that they could not make use of their training abroad unless the expensive 
facilities observed there were provided? 

15. It is often claimed that foreign study is broadening and that, as a 
result of it, one becomes more appreciative of the cultures and civilizations 
oF other people. But evidence does not seem to show that this has 
happened in all cases or even in the majority of cases. In the United 
States, this problem has been studied. In one of the studies, the result was 
Teported as follows: 

Students coming to the United States have, to begin with, very favour- 
E> opinions about the United States. They expected to enter a utopia. 
Za? said Norman Kiell in a report made in 1951, “after spending some 
time here — an average of 15 months — the students have opinions which 
en that for the majority disillusionment and disappointment ek 

nn their experiences. The figures illustrate the downward curve © 
e disapproval. Before arrival here, 68% had marked favorable ne 
well e le nited States; after they had been here a short while, 89% Keier 
We y ae host nation. But after living here from four to forty mont 2 
) Se 2% were still favorably inclined in their attitudes to the be 
21% = SE % held decidedly unfavorable opinions. An addition 
o had “mixed views', which means that the favorable impression 
d from 89% to 22% between the time the students had their 
Sé Zë | of this country and the time they were interviewed. 
16 A of Higher Education, April 1951, p. 189). + t; 
avoid gie proper planning, the dangers that have been indicated can 
ed or minimized. But it must be done now, meaning that techniques 


D å 
comparison must be developed and applied to the problems that now 
anxious to learn 


dwindle 
first gli 


Conf, ` 

TAP educational leaders all over the world who are 
Prob ne another ways to improve their own systems. What are the 
£ o lems and in 


i der to incorporate 
In their solution 


what way are they being treated in or 
the experience of different countries? 


IV, 
Efforts Made to M eet the Needs 


Zem of International Seminars 

Paper = planning international seminars, Unesco prepares a 

defined a.basis for discussion. In this working paper, the pro 

explai and the experience of various countries is cited to support or 
„an the 

ae th 


working 
blem is 


tes to the seminar 


position at any given point. The delega 
+ 3 hose of others. On 


ei a S 
e basi IT Own experiences and compare them with t 


ay > of their deliberation, a report is agreed upon 


€ Semi 


which contains a 


Of recommendations for the solution of the problem or problems 


nar was called upon to discuss. 
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18. One of the latest seminas was held in New Delhi, India, on the sub- 
ject of educational reform. To this seminar were brought delegates from 
the countries of South and East Asia to discuss the problems of educational 

18. The latest seminar was held in New Delhi, India, on the subject of 
educational reform. To this seminar were brought delegates from the 
countries of South and East Asia to discuss the problems of educational 
reform and to make recommendations as to how they may be treated in 
the various countries in the region. As a working paper for the seminar, a 
report had been prepared on the basis of factual information available 
with regard to countries outside the Asian region, suchas France, the United 
Kingdom, Italy, Brazil, Sweden, Yugoslavia, and Egypt. 
the following points were briefly documented: a) 
reform necessary; b) the procedures followed ; c) 
progress made; d) difficulties encountered. 


In this paper 
the factors which made 
the results achieved and 


The Work of International Advisory Committees 

19. Unesco has a n 
function of which, as t 
in regard to certain f. 
national Advisory C 
tablisked in 1956. T 
10 members from te 
who serve on a rota 


umber of international advisory committees, the 
he name indicates, is to advise the Director-General 
acets of Unesco’s work. One of these is the Inter- 
ommittee on School Curriculum, which was es- 
he Committee meets every year in Paris. It has 
n different countries representing different cultures, 
tion basis. This Committee will limit its deliberations 
to the following levels for the time being: primary and secondary 
education, including vocational training, and the training of teachers. 

20. For each session of the Committee the Secretariat prepares working 
Papers which are in general comparative studies ofthe subject or level 
under consideration. For the last — third — session the following, among 
other papers, were prepared for the Committee: a) The teaching of foreign 


Teacher training for curriculum 
rative studies. In addition, two 


of the Committee, a paper, 
and practices in different co 


: secondary 
education, dealing particularly with the first level. On the basis of the 


ecommend- 
o 14 or 15, 
at stage. 
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Rural Teacher Training Project 

21. There is a project, which was established in 1956, in Thailand, 
which aims to prepare teachers for rural schools, who'should be able to do 
two things, namely: to teach the fundamental school subjects and to help 
Improve the conditions of living in rural "communities. Prior to the 
Planning of this project, a survey was made of the practices and trends in 
rural education and the preparation of rural school teachers in 36 countries 
and territories in different regions of the world. Thus, the plan conformed 
to What has been found successful in certain parts of the world, the aim 
being to systematize the training and later on to generalize theexperience. 
( Rural Education and the Training of Rural School Teachers”. Examin- 
ation Abstracts, Vol. VII, Nov. 9-10, Nov.-Dec. 1955; 57 p-)- 


Sending of Expert Missions 

22. There are many field projects of Unesco. As of April 1958, there 
Gi en experts recruited from many countries in the world working in 
bri oe These experts work in groups under,a chief of mission. In 
fron ing these experts, the Secretariat makes use of material available 
deve ifferent countries in order to inform them of what has been done 
are th ere and also of what the project is all about, what the conditions 
work CN he expert may well expect to find, and with whom he will have to 
Memb € planning of the project is made on the basis of a request Sch 
Point gé government and on a study of the problem from an internationa 
bilitie of VIEWS The working of the various missions illustrates the possi- 
differs ns bringing to bear different types of educational experience from 
iene pare al contexts. All fields and levels of education are + 
rente > primary and secondary education, vocational and technic 
ae Werl curriculum development, teacher training, librarianship, 
und visual aids, rural education, school administration and supervision, 

amental education, and many others. 

Scholarships and Fellowships | 
in the Le 30 April, 1958, there were 117 fellowshipsand 69 study ae 
DË countri he budget, which were awarded to nationals of a large num e 
Of each de In the planning of the study programme and the ann 
educatio $ low or grantee, use is made of techniques of pee Ss 
County mw. Studies are made of the problems of education in the fe o je 
Which ep with respect to the field of his specialization, on the basis + 
Whic comparable study is made of the countries and institutions 7 
€ may go for study and observation so that he will make the bes 


Use of h; N; 
his experience after his return to his own country. The matching 
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of his needs with the needs of his own country and specialization with 
available facilities in other countries often require the ability to use the 
methods of comparative education. P 


V. Difficulties Encountered 


24. The application of methods of comparative education to the 
situations that have been described is only beginning, and the difficulties 
and problems are many and varied and they are often insurmountable. 
Among these are: incomplete, inaccessible, inadequate or even false 
information; lack of comparability of educational experience; the absence 
of valid techniques of comparison ; lack of appreciation of the contribution 
of less developed systems. 

25. There are many and varied sources of information about education 
in the different countries. For some countries, there is considerable 
information available; for others, the information is scanty. For some 
countries, the information is available in several languages; for others, it 
is available only in the local language. Unesco has been endeavouring 
since the beginning to compile accurate educational information about as 
many countries as possible within the limits of its staff and resources. 
The last published world survey of education included .data from some 
200 countries and territories ; the present survey, which is on primary 
education, includes even more countries. The International Bureau of 
Education, at Geneva, in collaboration with Unesco, makes available 
each year a survey of educational progress and development in some 
70 countries, and a study of problems and practices in two specific areas. 
There are other sources, such as the Year Book of Education published 
in England under the joint auspices of the London Institute of Education 

and Teachers College, Columbia University. The materials in these and 
other sources vary in their scope and merit. 

26. Even if the information is available 
comparability is still a 
meanings of the term “school 


erm “curriculum” — it may 
it may cover every facet of 

has been utilized by the 
n, Unesco is trying to solve 


mean the subjects taught and nothing else, or 
experience in and outside the school which 
teacher to achieve the aims of education. Agai 


r 


E — 
0] , —— - e 
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this problem, first by endeavouring to provide international standards in 
educational statistics, secondly by helping to provide a dictionary of 
educational terms. But this work is only beginning. 

27. Finally, there is the false notion that less developed systems of 
education have little or nothing to contribute towards the improvement 
and extension of education particularly in countries of comparable 
development. The result has been that books on comparative education 
e with countries with a long history of educational development, 
namely, England, France, the United States, etc. The fact of the matter 
is that a less developed system of education, such as the Philippines’, has 
Ze to learn from India, Burma, and even from Papua and New Guinea 
en Australian territories in the Pacific. In plannıng projects, in the 

ion and briefing of experts, in the placement of fellows, it is im- 
a that the experience of well-developed school systems pale 
En Ss but it would be a mistake to confine it to those a 
a educator in Turkey, who is now working m Thailan be À 
to the St the United States and England, has something to contri SC 

em raining of rural school teachers as a result of his part T ER 
© er. of the Turkish Village Institutes. A fellow. returning ge 
asic eh in England could well stay a few weeks in India to see how 

28 B ools are operating before going back to Burma, and so on. e 
valid t Fea of these problems and for other reasons, there are sti A y 
Parisons, ne of making effective and accurate educational i € 
the probl Pproaches now available - historical, descriptive, one e 
Used in à m approach, etc. — are not sufficiently defined and refine Ge 

ose whi oe with the many immediate and concrete problems Gi 
effort to Ge ge nfront an international organization such as Unesco in 1 : 
among Aa rovide a scheme of effective exchange of educational experience 
Parative SE Member States. The methods suggested by EN 
the least re are often very theoretical and cumbersome, 5 = ah 
Number : e fact is that comparative educationists, who are very fe a 

T in the world today, do not always agree as to the field, scope an 


he techn: 
hniques and methods of comparative education. 


VI. Future Prospects 
T e ' 
in Su = up, effective international exchange and SEA a: 
before de of education is the need of the time. More than Sie 
Called Er d methods and instruments of educational GE = 
and inspi O make it possible. Teachers all over the world need guidance 

Spiration in their effort to make use of the experience of their 


18 PEDRO T. ORATA 


colleagues elsewhere in the improvement of their own scheme and methods 
z epy urgent and it must be met with whatever means and 
me w BE. There will be many mistakes, to be sure, but 
Sea S Sen as we go on making educational comparisons or as we 
a El An E See as it were with the help and encouragement from 
te nation l or anisations such as Unesco and I.B.E., we shall gradually 
SE Ge the ultimate goal of ensuring the best possible 
Ge for all the children in the world. | | 
It is most encouraging that centres of comparative education are ez 
established in different parts of the world, such, for example, as The 
Institute of Comparative Education and Culture, Kyushu University (Japan) 
and a Center of Comparative Education, recently established at the 
University of Chicago in the United States of America. No doubt, ase 
result of the work of these and other centres better techniques and in- 
struments of educational comparison will be developed and, let us hope, 


more effective curricula and methods of education in different parts of the 
world as well. 


ERZIEHUNG UND 


BILDUNG IN DER WELT - 
l TATSACHE. 


N, PROBLEME UND FORTSCHRITTE 


von PEDRO T. ORATA, Pangasinan, Philippinen 


Es ist eine allgemein bekannte Ta 
Raume der Erziehung und Bildung i 
ungleich sind. Auf der ganzen Welt gib k 
Schulalter, d.h. zwischen 5 und 19 Jahren. Hiervon besuchen 30 Prozent eine 
Grundschule, 7 Proze: 


tsache, daß Zustand und Fortschritte im 
n den verschiedenen Teilen der Welt sehr 


einer Grundschule, 18 Prozent 


qualifizierter Lehrer und die Verbesserung ihrer Aus- und Fortbildung. 

Genau so zahlreich wie die Mißstände sind die Bemühungen, die Mängel zu 
beseitigen. Die Unesco und andere internationale Organisationen tua ihr Möglich- 
stes, um trotz unzureichender Mittel Abhilfe zu schaffen. Folgende Hilfsaktionen 
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wurden eingeleitet: Durchführung internationaler Seminare für Erziehungsfach- 
leute zum Austausch von Informationen über die verschiedenen Probleme und zur 
Filing regionaler, nationaler oder internationaler Maßnahmen; jährliche 
Agung einer aus zehn Mitgliedern bestehenden Internationalen Beratenden 
E ommission für Lehrplanfragen (International Advisory Committee on School 
urriculum); Einrichtung eines Landschullehrer-Aüsbildungsprojekts in Thailand 
SCH für eine weite Öffentlichkeit bestimmte Produktion von Büchern, 
roschüren und Zeitschriften über Erziehungsfragen; Entsendung von Experten- 
Pen und Bereitstellung einer entsprechenden Anzahl von Stipendien, usw. 
eae Bearbeitung weltweiter pädagogischer Probleme bedarf es ständig pte 
Re genauer werdender, dem Vergleich dienender Methoden und Hilfs- 
der Erf = ie ganzen Welt bedürfen Erzieher bei ihrem Bemühen um 
men rungen, die ihre Kollegen in anderen Teilen der Welt gemacht eg 
Teilen eier und Anregung. Es ist ermutigend zu sehen, daß in Keen = 
The 1 a? Welt Institute für Vergleichende Erziehungswissenschaft entste e 
Japan) tute of Comparative Education and Culture an der RES ee 
werden und das Center of Comparative Education der Universität Chicago. = à e 
Arbeits auf Grund der Arbeit dieser und anderer Institute bessere Techni e S 
essert methoden für Vergleiche entwickelt werden und, so hoffen wir, auch v 
© Lehrpläne und Erziehungsmethoden in manchen Teilen der Welt. 


REALITES, PROBLEMES ET PROGRES DE L'EDUCATION 
DANS LE MONDE CONTEMPORAIN 


par Pepro T. ORATA, Pangasinan, Philippines 


nt, on le sait, de maniere 


à 860 millions les enfants 
rimaire, 


A 
dite nation 


“érente q et le progrès de l'éducation se présente 


t E ans les diverses parties du monde. On estime 
Ce d äge scolaire rn et 19 ans. 30% de ce total fréquentent l'école GEN e 
tein SE secondaire ou post-secondaire et 63%, soit pres des deux à : e e 
Scolatisés 4 aucune école ou n’ont jamais été scolarises. Du total de ceux is e 
3% che se trouvent à l'école primaire, 18% dans l'enseignement secon 
ais e pronk un établissement d’enseignement supérieur. > ax Ses 
évelo eci n’est qu'un aspect de la chose. Dans beaucoup de Rn eon Ge 
tépatenr ement l'éducation n'est souvent qu’une longue histoire porter: Eer 
Confiés y Chaque année. Et, pour aggraver la situation, beaucoup id 
des maîtres dont le niveau est tout juste un peu plus élevé q z 


eurs él, 
= Dësch et proviennent d'un milieu familial où l’analphab 
S 


gë 


Mes, du oins sont variés: extension du réseau scolaire 
Maîtres a ecrutement, de la formation et du perfection 
A Sont lá quelques-uns des probléme avec d'autres 
i 5 cétés des efforts sont faits pour répon: S -cance des ressources 
el. > Mtemationaux, l'Unesco en a sa part malgré l'insuffisen éminaires inter- 
) dati, © dispose. Parmi les-mésures prises, citons la réunion de S ma e 
Prop, aux d'éducateurs qui permettent d'échanger des a e régionale 
Nat et de présenter des recommandations en vue Ne SEH tre 
Vie e Ou internationale; la réunion annuelle du et Ca ation en 
al des Programmes Scalatres qui comprend 10 membres, l'inaugur: 
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1956 d’un projet de formation des maitres d’écoles rurales au Thailand, la publi- 
cation de livres, de monographies, de brochures et de périodiques pédagogiques 
destinés à une large distribution, l'envoi en mission d'experts de l'éducation et la 
mise en place d'un système correspondant de bourses, etc... . 

Dès qu'on aborde des problèmes d'éducation à l'échelle mondiale, le besoin se fait 
sentir de méthodes et d'instruments d'éducation comparée plus valides et plus 
précis. Partout dans le monde, les éducateurs doivent être guidés dans leur effort 
pour tirer profit sur place d'expériences faites ailleurs. Il est encourageant de 
constater que des centres d'éducation comparée se constituent en différentes parties 
du monde, par exemple The Institute of Comparative Education and Culture de 
l’université de Kyushu (Japon) et le Center of Comparative Education récemment 
fondé à l'université de Chicago. Il n’est pas douteux que ces instituts contribueront à 
l'amélioration des techniques et des instruments de comparaison et par lá, on peut 


Vespérer, favoriseront le progrés des méthodes et des programmes d'éducation dans 
les différentes parties du monde. 


PROBLEME DER SCHULREFORMEN IN OSTEUROPA 
von OSKAR ANWEILER, Hamburg 


a nn as ER Reorganisation des Bildungswesens in der Sowjet- 
Meisten osteu em Anlehnung an sie begonnenen Schulreformen in den 
See einschließlich der „Deutschen 
gen der ee Republik”, reihen sich ein in die vielgestaltigen Strömun- 
Scheiden Eessen Schulreformen in den letzten Jahren. Sie unter- 
ideologische 2 an ihnen vor allem durch zwei Merkmale: 1. eine 
Seschlossenen Pe onzeption, die alle Einzelmaßnahmen zu einem 
Staates, der all ystem verbindet, und 2. das Erziehungsmonopol des 
Schalten oder le konkurrierenden erzieherischen Mächte entweder aus- 
Auge springe = unterordnen kann. Die jedem fremden Beobachter ins 
rasche "Së Gë Zielsicherheit der staatlichen Bildungspolitik und die 
: aromi: . nahme praktischer Maßnahmen - im Unterschied zu dem 
in den rn und der langsamen Verwirklichung von Reformen 
Malen ihren eng eg Demokratien — haben in diesen beiden Merk- 
ie prakti eren Grund. Ze 
en” er Probleme, auf welche die Reformen in den „sozialisti- 
insicht denj some a Fü zu geben suchen, ähneln indes in vielíacher 
Ste Formel : = igen in den ,,kapitalistischen” Staaten. Auf die allgemein- 
lieferte we Wen handelt es sich in beiden Fällen darum, das über- 
Besellschaftlichen y in seiner äußeren Struktur und inneren Gestalt den 
“tWartenden n en Veränderungen der Gegenwart und mehr noch den zu 
ANZUpassen Fre À nforderungen der modernen Berufs- und Arbeitswelt 
‚chen Aus e erdings ergeben sich aus den verschiedenen geschicht- 
und den vi bio: PARE den entgegengesetzten politischen Systemen 
durchau rheblich voneinander abweichenden geistigen Prinzipien 


š S unt re = E 
Sleiche Frage Scale Lósungsversuche, verschiedene Antworten au, 


Sch, 


m fo 
Witigen ECH en soll versucht werden, einige Grundfragen der gegen- 
threr en ormbestrebungen im Bildungswesen Osteuropas sowohl in 
Meineren R ung für die betreffenden Länder selbst wie in dem allge- 
zeigen, pe einer vergleichenden Erziehungswissenschaft aufzu- 
»Osteuro möglichen Einwand, daß es kaum zulässig sei, den Begriff 


Pa” auf alle hier in Frage kommenden Gebiete von der Elbe bis 
Hinweis begegnet 
der einzelnen 
entwickelte 


den G 
est am 
Wer aden des Pazifik auszudehnen, kann mit dem 


daß dichistes 
"der üb i historischen und nationalen Besonderheiten 
agert werden durch das in der Sowjetunion 


(RIE 
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Erziehungsmodell, welches den gegenwärtigen Schulreformen in allen 
diesen Ländern einheitliche Grundzüge aufprägt. 


I. Vorgeschichte, gesetzliche Grundlagen und Leitgedanken der Reformen a 
Die sowjetischen Pädagogen bezeichnen den XX. Parteitag a 
KPdSU im Februar 1956 als den entscheidenden Wendepunkt in 4 
Entwicklung des Bildungswesens in der UdSSR.1) Chruschtschow hat 
dort die schon vom XIX. Parteitag im Jahre 1952 (noch zu Lebzeiten 
Stalins) erhobene Forderung nach einer verstärkten „technologischen 
Durchdringung” des Unterrichts erweitert, indem er verlangte, daß die 
Lehrprogramme der allgemeinbildenden Mittelschule im Sinne einer 
weiteren produktionstechnischen Spezialisierung” geändert werden 
müßten und die Schulentlassenen nicht nur für den Übertritt zur Hoch- 
schule, sondern ebenso für die praktische Arbeit in den verschiedenen 
Zweigen der Volkswirtschaft vorbereitet werden sollten. In den folgenden 
beiden Jahren wurde in zahlreichen pädagogischen Diskussionen, vor 
allem in der Akademie der pädagogischen Wissenschaften der RSFSR, 
sowie in Schulversuchen in der Russischen und Ukrainischen Sowjet- 
republik nach Mitteln und Wegen gesucht, den Unterricht im Sinne der 
Parteitagsbeschlüsse ,,polytechnisch” umzugestalten und stärker auf 
die Bedürfnisse der Volkswirtschaft zu orientieren. So wurde u.a. für 585 
Versuchsschulen der RSFSR in den 8.-10. Klassen ein neues Fach 
„Grundlagen der Produktion” eingeführt, mit einem Praktikum E 
Industrie und Landwirtschaft; in weitergehenden Versuchen wurde emn 
Teil des Unterrichts unmittelbar in die Betriebe verlagert ; in der Ukraine 
erwarben die Schulabgänger zusammen mit dem Reifezeugnis eine 
Qualifikation als Facharbeiter.2) 
Die Entscheidung für eine grundlegende Reform fiel mit der Rede 
Chruschtschows vor dem XIII. Kongreß des Kommunistischen Jugend- 
verbandes im April 1958, in der er die von den Fachleuten vorgetragenen 
Argumente zu einer umfassenden Kritik der sowjetischen Schule und ZU 
einem neuen bildungspolitischen Programm ausweitete.3) In die nunmehr 
auf breiter Grundlage eröffnete Diskussion griff der sowjetische Staatschef 
noch einmal durch ein Memorandum Mitte September 1958 ein,4) das 
seinerseits den ,,Thesen” des Zentralkomitees der KPdSU und des 


1) Vgl. die Diskussion iiber die Periodisierun, 
Erziehung und die abschließenden Thesen in Sovetskaja Pedagogika, 1959, H. © 
2) Vgl. S. G. Schapowalenko, Polytechnische Bildung in der sowjetischen Schule- 
Berlin 1959. Dt. nach dem russ. Original von 1958. 
3) Pravda vom 19.4.1958. 


4) Pravda vom 21.9.1958. 


8 der Geschichte der sowjetischen 
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Ministerrates der UdSSR vom 16. November 1958 als Grundlage diente.) 
Am 24. Dezember 1958 schließlich verabschiedete der Oberste Sowjet das 
Gesetz „Über die Festigung der Verbindung der Schule mit dem Deben 
und über die weitere Entwicklung der Volksbildung in der UdSSR 2) = 
das erste umfassende Schulgesetz seit Bestehen der Sowjetunion. Es 
regelt den neuen Schulaufbau aller Stufen und Arten, kennzeichnet SE 
neuen Bildungsaufgaben und schafft Übergangsbestimmungen. Gei Se 
Monaten März bis Mai 1959 haben die Obersten Sowjets der 15 Umans; 
Tepubliken entsprechende Gesetze fiir ihr Territorium beschlossen. 
Die Entwicklung der Schulreform in den Jahren 1956 bis 1959 in der 
wjetunion wirkte sich unmittelbar auf die übrigen „sozialistischen 
ander aus, mit Ausnahme Polens, das aus verschiedenen Gründen SC? 
*formweg nur zögernd beschreitet. So hat z.B. der V. ee. 
Ongreß in Leipzig im Mai 1956 fiir das Gebiet der DDR rere 
dingo chnisierung” der Schule gefordert und entsprechende Wee 
= ettet, Bei der Zulassung zum Hochschulstudium us > à Best: 
ee 1958 in den osteuropäischen Staaten wie in der Seat eg 
nn: „Pr oduktionspraxis” bevorzugt. In Anlehnungan die a abe 
&än Sehe wurden — zunächst nur in einem Teil der Schulen SH e SE 
Ce in der Produktion” und Betriebspraktika in den a PE 
fens aen, In den ersten Monaten des Jahres 1959 entwar et 
S n Gremien der kommunistischen Parteien „Thesen zur 


sue be- 
san ulpolitik, welche die darauffolgende gesetzliche Regelung vorausb® 
'Mmten.3) 


Di 5 E ändern fast 
gleich Grundsätze der Reformen sind in allen betroffenen Lände 


u a. Als Beispiel sei aus den Thesen des Zentralkomitess CS 
la istischen Einheitspartei Deutschlands zitiert: „Unsere de beit und 
En Ps schon frühzeitig auf die gesellschaftlich en en, Die 
c Ze aktive Teilnahme am Aufbau des Sozialismus SE die die 
Y en hat die Aufgabe, sozialistische Menschen beer? nde Kennt- 
e A den arbeitenden Menschen lieben, über grund at verfügen 
Sowie er Produktionsvorgänge, der Wissenschaft und n Mangel der 
isho CH körperlichen Arbeit bereit und fähig sind - - - nenne 
“tigen Schule bestand darin, daß sie noch weitgehend es: KR ht vom 
at von der Produktion losgelöst war und die Schüler mie Daher 
= Schuljahr an zur gesellschaftlich nützlichen Arbeit erzo- 


` à 
d Pravda vom 16.11.1958. P 
3 vda vom 25.12.1958. 5 .1959; für 
Bu Ve für die DDR: Beilage zur Deutschen Lehrerzeitung Sen, ERC právo 
Vonsarien: Rabomicesko delo vom 25.4.1959; für die Tschechoslow2 C Népszabadság 
vom à -4.1959; für Rumänien: Scinteia vom 11.6.1959; für Ungarn: 

» 19. und 21.7.1959. i 
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vermittelte sie oft nur formales Wissen, das die Schüler in der Praxis 
schwer anwenden konnten. Um die Losgelöstheit der Schule vom Leben 
zu überwinden, ist es notwendig, den Unterricht mit der Produktion zu 
verbinden. Das geschieht durch die polytechnische Bildung. Die Ver- 
bindung von Unterricht und produktiver Arbeit ist das Grundprinzip der 
sozialistischen Erziehung, weil die Jugend dadurch unmittelbar am 
Aufbau des Sozialismus teilnimmt”. 1) 

Die Leitgedanken der Reformen beruhen auf einem bestimmten Bild 
vom Menschen und von der Gesellschaft. Es ist das von Karl Marx zur 
Grundlage seiner Lehre gemachte Bild vom Menschen als eines primär 
arbeitenden Wesens und entsprechend einer Gesellschaft, die in erster 
Linie Arbeitskollektiv ist. Demzufolge muß die Erziehung als ‚Funktion 
der Gesellschaft” ihre Hauptaufgabe in der Erziehung zur Arbeit sehen. 
Diese allgemeinen Postulate verbinden sich in der gegenwärtigen Phase 
der wirtschaftlichen und technischen Entwicklung mit dem konkreten 
Ziel, die notwendigen bildungsmäßigen Voraussetzungen für eine Steige- 
rung der Arbeitsprodnktivität des einzelnen und somit des Gesamt- 


umfangs der Produktion zu schaffen. Die einzelnen Reformmaßnahmen 
sollen die Schule instandsetzen, die i 


besitzen”.2) eme Spezielle Produktionsausbildung 


1) Thesen 5 und 6, in: Beilage zur Deut h i 
2 ee oO = uischen Lehrerzeitung vom 30.1.1959, 
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IT. Die Veränderungen im Bildungssystem und die pädagogischen Probleme 

Aus den dargelegten Leitgedanken der Reformen ergeben sich auch die 
schulorganisatorischen Maßnahmen und die angestrebten inhaltlichen 
Veränderungen. Auch hierbei weisen die einzelnen osteuropäischen 
Länder weitgehende Übereinstimmung auf.” 


d Die Verlänger ung der Grundschulpflicht 

Die allgemeine Schulpflicht, die bisher 7 bzw. 8 Jahre betrug, 
wird um ein oder zwei Jahre verlängert. Dabei ergibt sich ein 
Gefälle, das den geschichtlich-kulturellen Entwicklungsstand und die 
Ökonomische Struktur der einzelnen Länder widerspiegelt. An der Spitze 
Steht mit der zehnjährigen allgemeinbildenden Oberschule für alle Kinder 
SS 1364) die deutsche Sowjetzone; in der Tschechoslowakei wird die 
Grundschulbildung auf neun Jahre verlängert; in der Sowjetunion und 

ulgarien von sieben auf acht; in Polen wird eine neunjährige Grund- 
le angestrebt, doch begnügt man sich zunächst mit acht Jahren, die 
push erst 1965 verwirklicht werden sollen. t ` 
E le osteuropäischen Schulreformen folgen damit der weltweiten 
„wieklungstendenz, den vollen Schulbesuch für alle Kinder zu ver 
Ee Daß hierfür zahlreiche materielle und personelle Voraussetzungen 
Stig sind, liegt auf der Hand. Gomulka z.B. begründete das langsame 

Orgehen Polens damit, daß allein für die bestehenden siebenjährigen 
ne n bis zum Jahre 1965 30.000 neue Schulräume nes 
aus esl e In der DDR versuchte man im Jahre 1959, 6.000 neue Ke E 
in de x Reihen des Jugendverbandes, der Volkspolizei und der Arbei Sé 
wen, Betrieben zu gewinnen. Derartige Hindernisse sind a a X 
eine or ndlich, mögen sie auch zu einer Verzögerung des Planes oder ? 

* vorübergehenden qualitativen Einbuße führen. 

> pon technische Bildung und Verbindung des Unterrichts mit der Produk- 
KR beiden Begriffe bilden das Kernstück der Schulreform. Ge 
der Ee Annäherung der Schule an das Leben, namentlic 
i roduktionspraxis, setzt eine grundsätzliche Umwertung der ie 


Isherj > 
Or y Auffassung von der Erziehung und Bildung unserer 


iese „U eißt es in einer tschechoslowakischen Stimme zur Ree 

Schagty;, ag“ meinte Chruschtschow, wenn er die use $ a 

in vie] 2 -verächtliche Einstellung zur körperlichen Arbeit” gerbelte, à 
“len Familien und bei vielen Schülern und Studenten herrsche, un 


DG 
3) Noo Nauczycielski, Warschau, Nr. 40/1958. 
Mysl; Prag, Nr. 9/1958. 
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als er verlangte: „Man muß der Jugend ständig einprägen, daß die 
Hauptsache für die Gesellschaft das ist, wovon die Gesellschaft lebt: die 
produktive Arbeit, denn nur sie schafft materielle Werte”. 1) 

Das Reformgesetz in der Sowjetunion verlangt schon von der Grund- 
schule, sie solle den Unterricht in den wissenschaftlichen Fächern, die 
polytechnische Ausbildung und die Arbeitserziehung vereinigen und die 
Schüler ‚in breitem Maßstab zu den ihrem Alter entsprechenden Formen 
der gesellschaftlich nützlichen Arbeit heranziehen”. ?) Demzufolge sehen 
die neuen Lehrpläne fiir die Achtjahresschule, die am 1. September 1959 
für die ersten bis fünften Klassen in Kraft traten, außer dem Werkunter- 
richt von der dritten Klasse an verschiedene „gesellschaftlich nützliche 
Arbeiten” vor, z.B. Saubermachen der Schulräume, Pflege der Schul- 


earbeiten. 3) 
Unterrichts liegt in der 
tunion sind zwei neue 
hule geschaffen worden, 
1. die Schule der Arbeiter- und 
endigung der Grundschule bei 
d- oder Schichtkursen mit 20 
Unterricht zur Hochschulreife 
nische Arbeits-Mittelschule mit 
assen (9.-11.) umfaßt und ein 
en und praktischen Produktions“ 
tten und unmittelbar in Industrie- 
sen erfolgt. Sie verleiht ebenfalls 
um. 
Ländern werden in verschiedenen 
gänge über Metallbearbeitung, Maschinen“ 
ftliche Techniken usw. zusammen 
„Unterrichtstagen in der Produktion” durchgeführt 
iederum Polen, wo die Lehrpläne für die allge- 
le (das Lyzeum) im Schuljahr 1959/60 keine 
uktionsunterricht vorsehen. 


matik, Physik, Chemie, Biologie 
s raida vom 21.9.1958. 
t. 2 des Gesetzes vom 24.12 1958. Prav. 
d lea la da vom 25. 
z 2) ne bo Schulprogramme der Anfangsklassen ae apnea ur das 
chulja 59/60, hrsg. vom Ministerium für Bildung d R FSR o aule für 
1959. S. 125-128. E der RSFSR (russ.), Moskau 
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Geographie; die Schüler werden mit der technischen Anwendung dieser 
Wissenschaften in den wichtigsten Zweigen der modernen industriellen 
und landwirtschaftlichen Produktion vertraut gemacht; 2. der Werk- 
unterricht in den ersten Klassen und das Fach „Grundlagen der Produk- 
tion” in den höheren Klassen; 3. die unmittelbare Teilnahme der Schüler 
u Produktionsprozeß in Form von Betriebspraktiken, Schülerproduk- 
tionsbrigaden und Ferienarbeitseinsätzen; 4. die außerschulischen Ar- 
beitsgemeinschaften im Rahmen der Jugendverbände, die technisch 
interessierte Jugendliche zusammenführen und sie auf verschiedenen 
Gebieten weiterbilden.t) 

ae Rahmen dieses Systems ist die „produktive” oder „gesellschaftlich 
Eu zliche” Arbeit der Schüler nur ein Bestandteil der polytechnischen 
Š dung. Sie wird aber gleichzeitig als „ein allgemeines Prinzip des ganzen 
aere der kommunistischen Erziehung” angesehen, „dessen Durch- 
s one einen kaum zu überschätzenden pädagogischen und volkswirt- 
Chaftlichen Wert hat”.2) Dieser Wert wird in folgenden Punkten 
oe a) die Schüler werden auf bestimmte Berufe vorbereitet; b) sie 
a a ArbeitsprozeB von der technischen und gesellschaftlichen SCH 
ee =m d sie steigern ihre Arbeitsproduktivitat ; d) sie Ban a 
Fe nn Arbeitserfahrung die Arbeit rationeller gestalten D E 

Fee sc > Neuerungen leicht aneignen; e) sie erhöhen ihre al Eë 
Ecg Das Ziel ist, wie Chruschtschow es formulierte: e A E 
enn ete Menschen zu erziehen, die die Grundlagen der Wissenscha e a 
die A und gleichzeitig zu systematischer körperlicher Arbeit fähig sind, 


d € das Bestreben haben, der Gesellschaft nützlich zu sein und aktiv an 
hen Werte teilzu- 
nehmen”, 4) 


e E i 
r Produktion der für die Gesellschaft erforderlic 


an ein derart weitgestecktes Programm sind naturgemäß re 
wer ile hg nötig, die teilweise erst im Zuge der Retorm en en 
müssen. Nur einige davon können hier herausgegriffen wer en, 


die ausd . 

À ers : E besonders 

Wichtig sind Acht der Pädagogen in den betreffenden Ländern 

Ee Go Bre 
Die Lehrerfrage. Hierbei handelt es sich um zwei Probleme: Einmal 


Müs i A ue 
Sen die bereits im Beruf stehenden Lehrer „polytechnisch weiter 


Dv 
Leite, gl. Schapowalenko a.a O. S. 33-37. Fast leichlautend die Äußerungen des 
D CW Abteilung Polytechnische Bildung im Ministerium für Volksbildung der 
Bogik” Be Engel, in einem Gespräch mit der Redaktion der Zeitschrift ,, 
A geha dagogik, 14. Jg. (1959), H. 4. 
3 Ve “powalenko aa.O. S. 138. E 
lym tru des G. Sapovalenko — P. R. Atutov, , Soedinenie obuëenij el 
nterrichts ` — vedustee naëalo obrazovanija i vospitanija”. („Die Verne end 
Erziehung) = Beer Arbeit — der leitende Grundsatz der Bildung 
+ SovVels 1 5, a 
a ee H. 11. 


as proizvoditel'- 
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i Unterrichtsanforderungen, die eine 
SEH tee eier Fächer verlangen, gerecht werden 
ee dienen Kurzkurse in Betrieben, AS 
Zu K . : > 

i rgänge u.ä.m. Es sollen nicht nur die etre: en 
tes ne pe. ma sondern möglichst alle Lehrer, da 
technische Fortbildung dazu beitragen soll, die gesamte Erziehung = a 
Schule im Sinne der neuen Grundsätze umzugestalten. Auf die SC 

h wichtiger ist die polytechnische Ausbildung der künftigen Le ier. 
D Frage hängt mit der in der Sowjetunion lebhaft erörterten Reform 
BE zusammen, die eine Verstärkung der EE, 
Erfahrung der Lehrerstudenten vorsieht. Weitergehende Vorschläge, di 
aber vereinzelt blieben, wollten, daß der künftige Lehrer neben EE, 
pädagogischen Studium auch einen werktätigen Beruf erlernen solle.1) In 
jedem Falle sollen alle Lehrerstudenten während 
Produktionslehrgängen und -praktiken teilnehmen. 
an den lehrerbildenden Fakultäten und Hoc 


tage in der Produktion” eingeführt, und für die neuimmatrikulierten 
Studenten ohne praktische Berufserfahrung besteht die Pflicht, im ersten 


Studienjahr eine einjährige polytechnische Grundausbildung in Industrie 
und Landwirtschaft zu absolvieren.2) 


2. Die materielle Ausstattung der Schulen muß in allen Ländern 
erheblich verbessert werden 


‚ sollen die vorgesehenen Unterrichtspläne 
verwirklicht werden können 
Werkstätten, Laboratorien 
zeug, die schon bish 
weiter verstärkt wer 


ihrer Ausbildung an 
In der DDR wurden 
hschulen besondere ,,Studien- 


, technischen Instrumenten und Handwerk- 
er vielfach bemängelt worden ist und die nun noch 
den muß. Die Schüler sollen im Rahmen der „gesell- 
n Arbeit” einen Teil des benötigten Inventars selbst 
herstellen,3) die Studenten in Ferieneinsätzen am Neu- und Ausbau von 
Schulen mitwirken, 


3. Nicht geringe Sor; 
leitern und Schuldirek 


organisatorischer Art, 
ur Lehr- und Arbeits- 
Tn auch geeignete An- 
tet, ArbeitsschutzmaB- 


plätze für den einzelnen Schüler gefunden, sonde 


, Zeitpläne ausgearbei 
1) Vgl. Izvestija vom 21.11.1958. d 
2) Vgl. die Beiträge zur Lehrerbildung in der DDR in: Polytechnische Bildung und 
Erziehung, 1. Jg. (1959), H. 2. j 
3) Vgl. den Beschluß des Zentralkomitees der KPdSU und des Ministerrates der 
UdSSR über die Selbstbedienung. Prayda vom 6.6.1959, 
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nahmen getroffen werden und vieles andere mehr. Vom Standpunkt der 
Wirtschaftlichkeit des einzelnen Betriebes bedeutet die Verlagerung eines 
Teils des Unterrichts unmittelbar in die Produktion zweifellos eine 
Erschwerung. Der ehemalige polnische Unterrichtsminister Bienkowski 
begründete das zögernde Verhalten Polens in der Frage der Polytech- 
nisierung u.a. mit diesen produktionstechnischen Schwierigkeiten in den 
Betrieben.1) 

À Handelt es sich bei den bisher genannten Dingen um Probleme, die zu 
einem guten Teil durch äußere Maßnahmen und Aufwendungen gelöst 
werden können, so greifen die durch die Reform aufgeworfenen vielfältigen 
Pädagogischen F ragen wesentlich tiefer. Hinter den praktischen Maß- 
nahmen stehen grundsätzliche Überzeugungen, und in den Brennpunk- 
ten der Diskussion sammeln sich Strahlen verschiedener Herkunft, die 
allgemeines Interesse beanspruchen können. we, 

1. Durch die Einbeziehung aller Schiiler in dieser oder jener Form in die 
Produktion ist die Frage nach dem erzieherischen Wert der Arbeit neu 
gestellt. Im Unterschied zu den Ideen der „Arbeitsschule” in den ersten 
Jahrzehnten unseres Jahrhunderts, welche die Arbeit im wesentlichen als 
methodisches Prinzip ansah und sie fiir den Gebrauch der Schule päda- 
Sogisierte, wird die Arbeit nunmehr als Mittel und Zweck zugleich in das 
é entrum der Erziehung gestellt, und zwar in ihrer realen Form, wie sie der 

Twachsene Mensch in seinem Beruf erlebt. Der Schüler wird mit der 
male - in ihrer modernsten und technisch entwickeltsten Form = 
in a bar konfrontiert. Die polytechnische Bildung soll ihn rn. 
z leser Welt zu bestehen, mehr noch, ein bewußtes, kultiviertes Le en 

führen, Von polnischer Seite ist die Aufgabe der polytechnischen 
nr Ne geradezu als eine „Humanisierung der Arbeit” bezeichnet 

orden,2) ein Problem, das der modernen Soziologie vertraut ist.) : 
die nt diesem Gesichtspunkt aus ergeben sich aber auch die se 

Fi eine Überschätzung der Rolle der Arbeït sprechen ESCH 
Den der polytechnischen Erziehung hinweisen. „Nicht e? RW 
arbeit h eit hat eine erzieherische Bedeutung und nicht jede Produ 

fes Gare ren Polytechnischen Charakter”. 4) i ae 
m elahr einer einseitigen Ausrichtung aller Fächer auf die RS 
Seschen: „Es wäre ein großer Fehler, wollte man zum Beispiel — Y 


I die 
2) E Warszawy vom 29.8.1959. 


) Igna ; zkoły ogól- 
noksztaj 7 „Szaniawski, „Humanizacja pracy a funkcja społeczna 57 lschaft- 
lich Aucacej i zawodowej”. (,, Die Humanisierung der Arbeit und diei Se E 


e Au ” 
gic. gabe der all, inbi fsbildenden Schule”). 
t 1. Tet (1959), gemeinbildenden und berufsbi 


Se eorges Friedmann, Zukunft der Arbeit. Köln 1953. 


S 


awski, a.a.O. S. 50. 
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Begeisterung für die polytechnische Bildung - die ed 
ausschließlich im Hinblick auf ihre technische a Fi 
keiten unterrichten”. 1) Ebenso erheben sich Stimmen, die auf 3 
Bedeutung einer Erziehung zur sinnvollen Freizeitgestaltung er. 
die neben der Erziehung zur technischen Meisterung der Welt eine 
hule sei. 

ER Seef Problemtauchtauchim Zusammenhangmitden — . 
um eine Abgrenzung und Verbindung von allgemeiner, polytechnischer un 


5 La 
beruflicher Bildung auf. Noch vor der Reform in der Sowjetunion hatte 


Gontscharow es als eine Hauptaufgabe der sowjetischen Pädagogik be- 


zeichnet, hier zu klaren Verhältnissen zu gelangen und es dabei abgelehnt, 
der allgemeinbildenden Mittelschule berufsvorbereitende Aufgaben zuzu- 


h die neue Regelung berufliche 


Niveau erreichen kann. 


Bei der Ausarbeitung konkreter Lehrprogramme und in der ne 
praxis ergeben sich hieraus zahlreiche Probleme. Auf der einen Seite besteh 


die Gefahr, daß die Produktionstechnische Spezialisierung zu früh ein- 
tritt; davor warnen vor allem die Vertreter der pädagogischen Theorie die 
Schulpraktiker, A i i 


wohl in der Sowjetunion 
über die Schulen der Arbeiter- 

und Landjugend bz als der „Hauptweg” zur Hoch- 

schule bezeichnet wi 5 i 

praktischen Proble 


me sichtbar, will man ni 
der Bewerber in K 


aufnehmen. 


1) Georg Maiwald, „Die pol echnisch. il S “hildenden 
Schule und die ingenjeurtechmischen Fachschue CECR lagers, allgemeinbilde 
S. 132; 


` Pädagogik, 14. Jg. (1959), H. 2 
2) N. K. Gončarov, „O Perspektivnom pl iti 

SSSR na bliZaj$ie 15-20 let”. Lobe de ee on 

Volksbildung in der UdSSR ind 


jan anija Y 
ee Ja narodnogo obrazov 
dagogika, 1957, H. 4 

3) I 


plan für die Entwicklung der 


en nächsten 15 bis 20 Jahren”), Sovetskaja Pe” 
. A. Kairov, ,,Reenija XXI vneoterednogo s-ezda KPSS i i pedagogi- 
českoj nauki”. (,,Die Beschlüsse des XXI. auBerordentlichen pue, ger 
KPdSU und die Aufzaben der Pädagogischen Wis 

1959, H. 5, S. 9. os 


senschaft’”), Sovetskaja Pedagogika» 
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3. In didaktischer Hinsicht geht es vor allem um den Zusammenhang 
dei theoretischen Unterrichtsfächer mit der Produktionsarbeit der Schüler. 
Dig Hauptschwierigkeit besteht darin, ,,die Schüler bei ihrer produktiven 
Arbeit systematisch polytechnisch zu erziehen und zu bilden, den Fach- 
Ba erricht polytechnisch zu durchdringen, ohne die Systematik der 
Wissensvermittlung im Fachunterricht zu verletzen”. 1) Die Abneigung 
Segen die „Komplexmethode”, die in den zwanziger Jahren der so- 
Wietischen Schule das Gepräge gab und nach 1931 abgeschafft wurde, 
ang die Diskussion ebenso wie die richtige Erkenntnis, daß der 

Toduktionsablauf bestimmten eigenen Gesetzmäßigkeiten gehorcht und 
Ce ohne weiteres als Quelle der-polytechnischen Bildung benutzt wer: 
die > Ständig wird auf die Gefahr der , Handwerkelei” hingewiesen, 

D abe handwerkliche Betätigung ohne theoretische Durchdringung. 
Sp as Prinzip der Einheit von Theorie und Praxis ist in der Vergangenheit 
— der Theorie und auf Kosten der Praxis verletzt worden. Hüten 
che davor, den Fehler der Vergangenheit mit umgekehrtem Vor- 

4 n zu widerholen !” 2) 

Ze M ethodik der Arbeitserziehung ergeben sich aus dem Alter 
ale, er, ihrer Einstellung zur Arbeit und der Rolle des „Arbeits- 
eeng ebenfalls verschiedene Probleme. Der Werkunterricht und 
Natürliche Bereiche des Produktionsunterrichts kommen zweifellos dem 
and u op Drang des Kindes und des Jugendlichen nach Betätigung der 
Pädago ga Seinem technischen Interesse weit entgegen. Diese mo 
nutzbar, schen Ansatzpunkte aufzugreifen und für das angestrebte i 
Nfän ive machen, ist die Aufgabe der neuen Methodik, die noch in den 
zwischen In eckt. Das pädagogische Hauptproblem liegt in der Sparte 

T verlan En = und jugendgemäßen Lebens- und E E 
elt der = en frühzeitigen Einstellung und Vorbereitung auf Ser r A E 
alle Ein asenn — eine Frage, die in verschieden starkem Mabe 

§ssysteme gilt. 


e, 
ee für eine vergleichende Betrachtung D 

Schon ei etzten Bemerkung soll darauf hingewiesen werden, daß — 2 
Sine mee betont — die gegenwärtigen Schulreformen in SS 
Bretz KS eichende erziehungswissenschaftliche Betrachtung Ke Ce 

Mega » Sondern geradezu verlangen. Methodisch müßte dal ei e 
WË "gen werden, daß die dort auftretenden Probleme und die A 
~ Senommenen Lösungsversuche auf ihre systemgebundenen un 

1 


wald a 

Prog, Vilftieg 00. S. 132. p it der 
duke rd Lange, „Über die dialektische Vereinigung des u ws 

N Arbeit der Schüler”. Pädagogik, 14 Jg. (1959), H- 10, S. 869. 
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systemfreien Voraussetzungen hin untersucht würden. Ein sec? ke 
B naturgemäß die Fülle der historischen, sozialen um ki 
Ce Komponenten, die das Bildungswesen tragen, a 
Se az vor allem die mit den Reformen auch verbundenen Er. 
ide ischen Zielsetzungen in die Untersuchung einbeziehen. Zu 
er ien” Voraussetzungen wären alle diejenigen Faktoren ZU 
= die sich aus den allgemeinen, West und Ost gleichermaßen um- 
SC n, ökonomischen und technischen Entwicklungsprozessen es 
Ex al die Erziehung und Schule vor ähnliche Probleme stellen. ) 
Size weitgehende Gemeinsamkeit der Problemlage ermöglicht einen sinn- 
ich. 
CC een für einzelne Fragenkreise, die unter solchen se 
den Aspekten untersucht werden könnten, seien hier folgende eae id 
die Spannung zwischen dem demokratischen Grundsatz der gleic a 
Bildungschancen und der Begabtenauslese sowie die Lösungsversuche 
Einheits- und differenzierten Schulsystemen ; die verstärkte Einbeziehung 
berufsvorbereitender Spezialfächer in den Unterricht allgemeinbildender 
Schulen; die Möglichkeiten und Grenzen einer unmittelbaren Teilnahme 
von Schülern am Arbeitsprozeß in der modernen Industrie; die Bedeutung 
einer breiten theoretischen Grundlegung für die spätere Berufspraxis un i 
der dàraus folgende Lehrgehalt in den Oberklassen der allgemeinbildenden 
Schulen und während des Hochschulstudiums in den einzelnen Fach- 
richtungen. Für alle genannten Fragenkomplexe liegen sowohl F4 
fahrungen auf breiter Grundlage oder in Schulversuchen in werte A 
Ländern vor wie auch schon vergleichende Materialien, z.B. in E. 
Veröffentlichungen der Unesco. Woran es bisher mangelte, war a 
breite und ungehinderte Möglichkeit des wissenschaftlichen Austausc 
und des freien Augenscheins — es ist zu hoffen, daß auch diese wichtige? 


Voraussetzungen in nicht allzu weiter Ferne erfüllt sein werden. 


. Bei eine 
es auf die Zusammenschau des methodisch Getrennte 


zu vermeiden, die dadurch entstehen können, daß man z.B. ein bestimmté 
Motiv (das ökonomische oder das ideologische) abs 
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LES PROBLEMES DE LA REFORME DE L'ENSEIGNEMENT 
EN EUROPE ORIENTALE 


par OsKAR ANWEILER, Hambourg 


Apres une phase préparatoire, commencée en 1956, la loi du 24.12.1958 a inauguré 
i Union Soviétique la réforme générale de l'enseignement de l'école primaire à 
‘université, Les démocraties populaires de l'Europe de l'Est (République Démocra- 
Km Allemande, Tchéco-Slovaquie, Hongrie, Roumanie, Bulgarie), à l'exception 
FPS, ont adopté le nouveau système. | | 
a RS tous les cas, il s'agit d'introduire l'enseignement “polytechnique” al école 
aspect ablir un lien étroit entre l'enseignement et le “travail productif : Parmi les 
En de cette réforme, citons: le renforcement des travaux pratiques à l'école 
la rt 1 accent porté sur les matiéres d’enseignement en relation avec la technique, 
seigne icipation directe des élèves à la production sous la forme de journées d’en- 
3 weer pratique dans la production” et de stages de plusieurs semaines a 
d’une rs dans les coopératives agricoles, l'adjonction aux examens de fin d études 
d'un re pratique de spécialité, l'introduction d'un stage pratique obligatoire 
enseigneme deux avant l'accès à l'enseignement supérieur, des cours du soir ou un 
,Bnement par correspondance. id 
a) ten de ces mesures exige un certain nombre de conditions concernant 
u et le personnel enseignant, b) les methodes et les procédés d’enseig- 
partir’ l'adjonction aux bätiments scolaires de nouvelles constructions, et en 
ans ]ı T de salles d'atelier pourvues de l'équipement nécessaire, il faut t ouver 
d ER usines mêmes une place appropriée à l'enseignement et aux travaux 


ques. Souvent les directeurs d'entreprises se gendarment contre cette intrusion 
el enseignant, les maîtres 


Une ee de vue pédagogique également, les transform 
Nouvelle e e Problémes. L’un des principaux est posé p tee 
Vise à į Onception de la formation, générale, polytechnique et profes: Ser i 
a agi. intégrer étroitement ces différents aspects. Du point de vue didac SC a 
| ont de relier l'enseignement théorique et le travail pratique, nn m 
| Pourta, à l'ordonnance scientifique des disciplines partiels S e GE 
Wi? Se d'enseignement et de l'apprentissage du travail, com e au travail de la 
Collectis de leur attitude à l'égard du travail, et de leur participa 19 Filet les 
“vit. Dans l’ensemble, la principale difficulté réside a y = à SÉ 
Ration CS vie et d'enseignement propres aux enfants et aux ado A 


des a, i. est faite d’entrer précocement en contact avec le monde du = 
a éducati s possibilités diverses. 
oe it d'abord e? Ze cos réformes les mesu les len CR 
SC y eS Mem: ks oe "i devient alors 
Possipne liés à l'évolution générale de 1’&conomi 2 KEE ue la relation 
te ] ‘examiner plus en détail des que i iculières E = de broie GES 
© Système scolaire et la sélection des élites, Pintegratiön D 


r la des tâches et de 
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disciplines spécialisées d'enseignement professionnel dans le cours de formation 
générale, les possibilités et les limites d’une liaison entre l'enseignement et la 
participation directe au processus de la production durant la période de scolarité, la 
signification d’un élargissement de la formation théorique de base (et d’une 
ordonnance correspondante des études) pour la pratique professionnelle ultérieure. 


SCHOOL REFORM PROBLEMS IN EASTERN EUROPE 


by OSKAR ANWEILER, Hamburg D 


» whilst at the same tim 
imilarly, thi 
participation in ‘workers’ collectives” also prese i 
: nt 
to methods of teaching and giving worl e RE 
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te to and preparation for the adult working world which it is sought to 
achieve, 

A number of possible tasks are presented by this subject from the point of view of 
à study in Comparative education. First of all, it is important to disentangle the 
actual reform measures and their objectives, which are bound up with the reigning 
Political and ideological system, from the problems which are set for the school and 
education by general economic and technological developments quite irrespective of 
Systems”. Then it would be possible to study individual questions more closely — 
we the relationship between school structure and the selection of talented children; 
san increased integration of special pre-vocational subjects into the curricula of 
Str go Providing general education; the possibilities and limits of pert | ir 
Es ction and direct participation in productive work during schooltime; and the 

Snificance which a solid grounding in theory has for the later vocational practice 


an 
Al Bhs consequent course of study to be followed. 


BEWEGGRÜNDE OSTEUROPÄISCHER SCHULREFORMEN 
von ERIK BOETTCHER, Hamburg 


Geht man der Frage nach, warum die Schulsysteme in den ae 
ti e Staaten Osteuropas nach dem Prinzip einer „polytechnisc 3 
Ausbildung” gegenwärtig reformiert werden, so sind zunächst zv 
Tatsachen zu beachten: 


a) Die Diskussion begann 1958 in der Sowjetunion und hat = SCH 
im gleichen Jahre zur Konkretisierung in einem umfassenden Schulge e. 
geführt. Die anderen osteuropäischen Volksdemokratien übernehmen 
gleichen dort genannten Ziele und Begründungen, die also kaum ge f 
sind, als nur Reflexionen von Vorgängen in der offensichtlich weiterh : 
dominierenden Sowjetunion. Unterschiede können durch verschieden 


örtliche Bedingungen erklärt werden, es gibt jedoch (höchstens mit Aus" 
nahme Polens in mancher Beziehung) 


Wollte man also das Problem erschö 


b) In diesem Bereich w 
artig alles anders. Bis dahi 
und Selektion 


urde in einem einzigen Jahre beinahe schlag- 
n waren die Schulen insbesondere Ausbildung- 
sträger für die Hochschulausbildung (Fachhochschulen E 
wege, wie es sie in größter Vielfa 
n des Westens schon traditione 


“tene 
hinzuführen, galt als unbestritten 

Norm. Man spra i 
10-Klassen- 


€ weitgehende Angleichung an den 


den wäre. Der Partei- und Staatsche 
lich den neue 


1958 das vom Obersten Sowjet verab- 
schiedete Gesetz ,,Uber die Festig i 
Leben und über die weitere Entwick] 
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Der XXI. Parteikongreß im Frühjahr nächsten Jahres bestätigte die 
Reform in vollem Umfange. Danach sind dann die zahlreichen Stimmen 
im Westen, Chruschtschow würde in seinen weitgesteckten Zielen letztlich 
doch noch scheitern und zum Einlenken gezwungen werden, wohl end- 
gültig verstummt. Zentrales Ziel hierbei ist’ die Abschaffung des allge- 
meinbildenden Schultyps und seine Ersetzung durch einen anderen, der 
die unmittelbare Berufserziehung auch schon des Kindes gewährleistet. 
Allerdings sollen die endgültigen Lehrpläne und Lehrmethoden einer 
solchen polytechnischen Ausbildung sich erst aus Erfahrungen ergeben, 
„© man in mehreren Jahren (bis 1965, also bis Ablauf des neuen Sieben- 
Jahresplanes) und in einer gréBeren Zahl von Versuchsschulen experimen- 
tell sammeln will. 

sa as mag nun die Sowjets, und was mag vor allem Chruschtschow zu 

em so weitgehenden Schritt bewogen haben? 


l- Das ideologische Moment der Reform , 
Naheliegend ist es zunächst einmal, bei Chruschtschows eigenen 
Es “rungen nach einer Begründung zu suchen. Da fällt ne à 
die CT primär praktische Gründe angibt und nur ganz beiläufig er + 
Se Schulreform würde mit dazu beitragen, daß der Übergang vom 
t alismus” zum ,,Kommunismus” verwirklicht werden könne. Eine 
S e che Verknüpfung dieses Hinweises mit den ‘Grundlinien der 
u bleibt er schuldig. Sie erfolgt erst später zu den schon SES 
dea und auch da wenig iiberzeugend, so daB der Verdacht pees 
A ologische Begründung sei nur nachträglich bestellt und Mi. CN 
at nachdem die Entscheidung schon gefallen war. Zn AE 
Nicht ellung, die Ideologie habe eine nur untergeordnete m a KE Ad 
ges Mehr als nur der Wert einer noch zu prüfenden = ae da HE 
a ee n werden. Chruschtschow kann natürlich auch an Ser? Ee 

in aL © er nicht aussprach, wenn es auch merkwürdig genug 15t, 


st l À 
E daß Marx von einer Erziehung "7 


Teihej i 
Sri iheit des Menschen, frei von allen ges¢ 
Dk apitalismus in einem nicht mehr zu über 


R i Antike, 
reg Slaubt. Auch ihm kommt es, wie allen aes d e an. 
Die, © Preiheit im Sinne einer Selbstverwirklichung 


den 
Ww ss š B zunehmend, von 
za $ ee Ce, und, dm ee dert; im Kapitalismus 
“ihre af tlichen Institutionen gehemmt und be N twendigkeiten des 
‘se Hemmungen besonders von den No 


i ` Arbeitsteiligkeit 
ISchen Fortschritts. einer immer «eitergehenden Arbeitsteilig 
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her. Hoffnung, ja Gewißheit schöpft er aus seinen Untersuchungen des 
Entwicklungsgesetzes des Kapitalismus: er sieht zu seiner Zeit und aus 
der seinerzeit möglichen Perspektive, die noch den Vergleich zum Vor- 
industriellen aus der Anschauung kennt, das stürmische Anwachsen der 
Produktion. So ist es verständlich, wenn er annimmt, der Zeitpunkt 
könne sicherlich nicht mehr fern sein, zu dem alle Bedürfnisse befriedigt 
werden können. Er glaubt ferner zu erkennen, daß die Arbeitsverrichtun- 
gen immer einfacher werden, so daB jedermann frei nach seinen Fahig- 
keiten werde arbeiten können. Die bisherigen Institutionen, die für den 
technischen Fortschritt erforderlich waren, würden eines Tages über- 
wurde: das Privateigentum, der 
exekutive. 


äher gestanden haben, als die heutigen, die 
zieren und zu komplizieren. 

n Marx beginnt jedoch der alternde, nachdem 
tte hinnehmen müssen, zu erkennen, daß kein® 
der Möglichkeit zur Freiheit und SC 
1 & durch die Menschen b . Die Idee der 
„Diktatur des Proletariats” ist die unmittelbare Ente Kar Ent- 
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Mensch demnächst frei werden würde, weil der Staat und seine Organe 
Sich auflösen müßten. Im Gegenteil, Chruschtschow hat unlängst auf dem 
XXI. ParteikongreB keinen Zweifel daran gelassen, daß „gesellschaftliche 
Funktionen, analog den derzeitigen staatlichen Funktionen, erhalten 
bleiben”. 1) e wa 
Wenn man nun verfolgt und aufzeigen kann, wie einschneidend sich die 
Sowjets seit Stalin über die Maximen ihrer Klassiker des Marxismus- 
Leninismus hinwegsetzen, so bedeutet das wiederum nicht, daß sie nicht 
in anderer Beziehung dennoch auch Gefangene ihres eigenen Denk- 
Systems sind. Es ist auch kaum vorstellbar, daß sich ein dortiger Macht- 
ber von der Ideologie grundsätzlich abwenden würde; denn dann 
dE er sich der bequemen Möglichkeit begeben, seine Handlungen 
Kéitimicren zu können. Wo aber die Grenzen der Handlungstreiheit der 
Führungsspitze liegen, ist sehr schwer abzuschätzen, da sie sicherlich 
auch im geistigen Niveau des einzelnen Führers begründet sind. Von 
ruschtschow können wir mit größter Wahrscheinlichkeit sagen, daß er 
Zem keine größeren theoretischen Kenntnisse verfügt; alles, Ti A 
er zu ideologischen Fragen geäußert hat, bestätigt diese Anna me. 
„ der anderen Seite glaubt er offenbar an die Überlegenheit SCT 
Ke und daß sich diese Überlegenheit vor allem in steigenden ger = 
a ausdrücken muß. Ich vermag nicht einzusehen, ei, 
Viele, er seine Reformen plant — und die Schulreform ist “Eh EEE 
CS ~ etwas anderes meinen sollte, als er selber ge ; nä: 7 En 
er erforderlich geworden sind, um zu noch gröberen 
gen zu gelangen. 


2 Di 
te unmittelbaren Ziele der Reform BER 
Sei = Überfüllung der Hochschulen und Universitäten. ER ich 
it den Fünfjahresplänen Stalins ist es den Gë zu werden; sie 
e it dem Problem des Analphabetentun S se echunlabsolventeny 
insb .. außerdem jährlich steigende Zahlen von Hoc Leistungen waren 
sie i radere von Ingenieuren aufzuweisen. Auf beide = de 
der st “ng außerordentlich stolz, und man hörte Bi a Chruschtschow 
erklä 4 ‘lerenden noch weiter erhöht werden wurde. 


a hulen 
i . ‘i azitat der Hochsc 
So en nem Memorandum, daß E? ides werden, auch gar 


ach en erschöpft sei und so viele, Së SC? von einer Verbesserung 

= raucht würden. Statt dessen SP!" le, zu beginnen 
Usb; p gë +n der Schule, 

habe, bildung, die bereits frühzeitig, d.h. in 


Pra 
e ida v. 28. Januar 1959. 


D 
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b. Geänderte Erfordernisse von Seiten der Technik. 
Mit noch größerem Nachdruck wird darauf verwiesen, daß auch alle 
mittleren Funktionen jetzt besser ausgebildet werden sollen, als & 


bisher geschah. So sagt es Zelenko, der Leiter der Hauptverwaltung für 
Arbeitsreserven beim Ministerrat der UdSSR: 


neuen Berufe erfordern qualifizi 
komplizierter Maschinen. 


Das deckt sich mit Ansichten, die 


ng wurde unterbroch Is ab 1928 mit de? 
Fünfjahresplänen die Pr chen, als a 

lvatwi rie 
aufbau setzte an den en ert wurde. Der Indust 


1) Prawda v. 28. August 1958, 
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Das hat sich mittlerweile sehr wesentlich geändert, nachdem die 
Sowjets bis zur Mitte dieses Jahrzehnts kein biologisches Wachstum 
ihrer Bevölkerung mehr aufzuweisen haben. Insbesondere sind die 
Geburtenjahrgänge (wie man an den Schülerzahlen nachprüfen kann) ab 
1940 sehr schwach besetzt. Einem weiterhin extensiven Wachstum der 
Industrie sind damit deutliche Grenzen gesetzt. Soll dennoch die In- 
dustrialisierung erfolgreich fortgesetzt werden, so ist diese kaum noch 
anders als über steigende Arbeitsproduktivitát und wachsende Kapital- 
Intensität möglich. Beides erfordert ein Ausbildungssystem, das eine 
leistungsadäquate Besetzung differenzierter Arbeitsstellen ermöglicht. 


©. Schulreform in einem totalitären System. 
n Wenn damit die Gründe der Reform verständlich werden, so ist den- 
och die drastische Form ihrer Durchführung noch nicht erklärt. Solche 
wé en besitzt eben nur ein totalitäres System. Dazu muß man 
für E: Ca es in der Sowjetunion keine beamtenrechtlichen Regelungen 
zent Dienstverhältnisse von Lehrkräften gibt. Selbst Hochschul- 
ü essoren müssen turnusmäßig alle 5 Jahre ihre Lehrstühle zur Ver- 
ne stellen. Die Unsicherheit, in der sie leben müssen, bedeutet 
eee daB der Staat alle seine Lehrer zwingen kann, sich an neue 
ue anzupassen, wie etwa jetzt, sich neue Kenntnisse für ge- 
neu © Lehrpläne anzueignen, oder, wie im Falle der Hochschullehrer, 
© Lehrbücher zu verfassen. 
ndererseits hat auch die Freiheit zur Eigenentfaltung zugenommen; 
bleres Disziplinen, an deren Entwicklung der Staat ein hoon 
Rennene, hat (wie etwa an den Naturwissenschaften), gibt es reece 
eine Br Behinderungen durch die Ideologie. Dennoch e des 
Führun öglichkeit für eine Freiheit, die in einer von der po ses 
Wesen O abhängigen Wertordnung verankert ist.) Das dürfte 
En i i in ei Jeichenden 
dda, Ke ideologische Moment sein, das auch in einer verg EG 
Me hen Forschung beachtet werden müßte. Alle ee. ZS 
Praktisch, und damit auch die Erziehung dienen dort Ps) jeden 
Bürger TA Ausbildungsstoffes, insbesondere dem #1 ai: anal TE 
hei es Staates pausenlos daran zu erinnern, daß Rec 


it d un- 
Mitten, M Maß des für den Staat Nützlichen gemessen a 
t ar zurückgezogen werden können, sobald vom einze 


vinz ? 
"P verletzt wird. 


1 
des’ Ver, ng. Zum Problem 
Can mOn RE J OAcHIM Frrepricy, „Freiheit SEH GC Wirtschafts- und 
Sch ‚chen Totalitari ». Hamburger 

afispolitik, 4 Jahe ambos 1959, S. 131. 


D 
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LES MOTIFS DES REFORMES SCOLAIRES 
DANS LES PAYS DE L'EUROPE DE L'EST 


par ERIK BOETTCHER, Hambourg 
Les differentes réformes scolaires entreprises dans les pays de l'Europe de l'Est 
présentent toutes une grande similitude. Comme l'Union Soviétique en a pris u 
première l'initiative, on se contentera d'examiner les motifs propres a la réforme 
intervenue dans ce pays. On est frappé d’abord par la rapidité avec laquelle 12 
premières intentions réformatrices ont été sanctionnées, moins de neuf mois PIS 
tard par une loi correspondante (1958). Les principes de cette réforme répondent 


ologiques, pour l'autre à des nécessités d'ordre 


MOTIVES BEHIND EDUCATIONAL REFORMS IN EASTERN EUROPE 


by Erık BOETTCHER, Hamburg 


totalitarian system; all measure is simply a result of 


S ar2 determi z nao TOM 
the ends of the state, ermined by the principle of their utility H 


TRA i 
INING A NEW GENERATION FOR INTERNATIONAL 
SERVICE 


by WILLIAM E. STEVENSON, OBERLIN, USA 


Now tha e ER 
Selves five pa pihi shrinking so rapidly and people can find them- 
ridi cplous in the = miles from home in a matter of only a few hours, it is 
Dest the? get 1 raining of the young people of a new generation to 
hemisphere. In S ives will be spent in one locality, one country or one 

em may soon anne is beginning to accumulate that some of 

Thus, if we moving about among planets other than our own. 
everywhere mu = realistic, we must recognize that all young people 
good Eë gem ereafter be educated in very broad terms, for two very 

IStory, Heart T irst, because a knowledge and understanding of the 

essential if one and principal cultures of the whole world will prove 
Country, and. se is to be a conscientious and effective citizen of any 
travel it is ge because in this age of increasing mobility and rapid 
Any coun bag sm ae likely that a high proportion of the young people of 
during Gang, tag or living or working in “foreign” countries 
among the peopl ead. At present, this likelihood is perhaps greatest 
Conomic stat ples of Western Europe and North America, but as the 

Mobility and “te T nations and peoples elsewhere improve, human 
okyo, New Se 15 bound to increase. Even now, anyone who has been 

t have ae i Bangkok, Cairo, Beirut, Nairobi or other capitals 
ae © number of n pressed by the many “travellers” encountered, the 
ssi ations from which they came, and the great variety of 


onso % 
D which 
they were engaged — some for mere pleasure, but many 
nary or business ventures. Some 


mus 
arg, 


More 


. .“ On di 3 
Nother icular country are short but many extend, for one reason or 


er, f 
» lor se 3 g 
veral weeks, months or even years. And, certainly, it 


Seem 
s 
Wow, afe to assume th 
at a large number of those one enco 
lar trip or mission when they 


not h ES 

ere univ, ave anticipated their particu 
¿He Dës 

a con ie is to justify itself today, 

S and realities in which it functions. 


it must take cognizance of 
If it is to perform the 
not, in its general attitudes and 
rld problems, our obligations to 
civilization and how best to 
lexities of contemporary 


im; Cúrri 

EN Are offerings, ignore WO 

GER Ve rei which confront our 
ety, ate values amidst the global comP 


n the 
Uni : 
nited States, there has been much discussion recently about 


D 
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proper curricular offerings in the light of present day needs and the new 
challenges which will confront all “educated” young men and women. 
Much of value has been written on the subject and many innovations and 
curricular revisions and experiments have been made. It is perhaps too 
early to evaluate the effectiveness of these implementations of a “new 
approach”. Undoubtedly, some are of lasting significance, others will 
prove ineffective and will be abandoned. It seems encouraging, however, 
that it is becoming widely recognized and accepted that opportunities 


e curriculum to acquire 
ension of the complex and 
by study of their histories) 
ements. 

any new approach to better 
d service, basic underlying 


hort, if a college or universi ES 
can undoubtedly cre? 


the value of intercultural stud 
E 1 ent e 
education will fail in its total task Stat Sc 


Er if we believe th2 
if it does not rela 


te students to thet! 


a 
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environment, then it almost goes without saying that, as the world 
becomes smaller, intercultural exchange should be increasingly a most 
Important part of the educational program. 

It does not follow, however, that present programs of intercultural 
‚rein in America and elsewhere, are adequate — that they are doing 
€ Job which ought to be done. 
a an American, most familiar with educational practices in this 
gen E I am not sure that our students who go abroad to study are as 
in oo as they should be. I believe that many of them are ES 
Many e language training andin knowledge of physical geography. Ge 
Countr ave insufficient background of the history and ee of the 
inade y visited. Indeed, many of our student ambassadors abroa wa 
often files comprehension of American history and culture, and are 5 
ing “equipped to explain the American ideal, or to answer the search- 
will ee questions which non-American new acquaintances 

to them. 

“a a young man or woman who goes abroad with no SECH 
Somethin l not entirely waste his own time, since he is bound pe SC 
owever 5 and is almost certain to enjoy the experience. He wi ae 

is fa il ustify the cost — whether it be to the government, his co a 
Sain ‘oes or some other benefactor — unless he is prepared in o 
to Pink benefit from a trip abroad, to instruct as well as to o 
ome with something of value for himself and for his country. 


€ first i 1 program is 
to Step, theref essful intercultural progr 
assy, D refore, toward a succ ts. Knowledge of 


lan Ge ete personal preparation of the participants. pag 
MPortang S °8r2Phy, and social and political institutions 


ask is to relate students to their 


t of that en- 
nment, it i í derstand the extent 
Onment. » it is essential to un ve meaning, nor con- 


trib So intercultural exchange will not ha ; 

Wher € to à better world, if ir programs are en a Kor 
Mpor Administration and communication are easy, W ea ored or 
treat ent areas, such as Africa, Asia, and Latin Amen, + Zeg 
RE Pari “S Second choice to the mai familiar and app zanni Ken different 
Riem OMe or London. The amateur ae ge Sorbonne, 
SE is vitally V Tanganyika from thase e a] institutions, through their 


i ca SE 
Such Chang y Important that our edu d of the exciting emergence of 


»as] 
tota E h ave stated above, education’s t 
Viton Viro 


A Places € students, learn at first han 
as Africa i ena. ee s 

N ca into the world ar epare its 

Partie, Cessfu] intercult A ram therefore, will first pr is N. 

ipan cultural program, will then be sure a 


S for worthwhile experience an 
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right people go to the right places; that they do not merely flock t0 ` 
familiar stamping grounds, like so many tourists. right 
But a well-prepared individual, sent to the right place for ne 
purpose, will not contribute importantly to the total interc seat 
program until his experience and the experiences of all exchange stuc Ko 
are correctly appraised and made a part of the total literature of in 
cultural exchange. | A 
Because exchange has been accepted at face value, as a good idea, w 
many colleges and universities have been content to ship their brig 
students to other lands and to forget them thereafter. a 
Donald C. Stone, Dean of the Graduate School of Public and Inte 


B A in the 
national Affairs of the University of Pittsburgh, has written in t 
October, 1958, issue of “The Educatio 


studies have been made of ex 
about the conditions under 


Tesearch, and cons 


ultation and A: 
educational endea: 


However, if particular proble 
munity living experience of st 


udents and 
with and integrated into uni 
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E ane was one of those taking part last year in a panel discussion, 
“Strengthe y the American Council on Education, on the subject, 
panel a Higher Education through Intercultural Programs”. The 
à nr SS : author as chairman, agreed that intercultural exchange is 
o a ant part-of the total educationál program, and went on to 
sa unresolved questions as these: 
Under o intercultural programs affect the “international awareness” of 
graduates ? 
a e we train a new generation to international service at an 
3. How ca professional level? 
School “a intercultural programs prepare elementary and secondary 
College eachers for opening up broader international vistas for pre- 
youth? 
5. em the foreign visitor “educate” the American university? 
impingen [en values in inter-university relationships which 
e panel e e educational program of the American university 
P Tograms but SE no easy blueprint adaptable «for all intercultural 
Breed that its members reached some fundamental conclusions. It was 
that a the adequacy of present programs is seriously in doubt and 
Published Eh survey of all existing programs is needed. The panel’s 
80spel of Teport stated, “(We) felt it to be most important that the 
del intercultural knowledge and understanding become, without 


ln i d H = d 
9f eve en objective of every institution of higher education and 
munity” 
Umi ys 
WE uncil on Education, 


agencies, including the American Co 


Esco 
State > Institute of International Education, the Department of 


and others, have 

Aue: ead į Ze: A 
Mirapıe ad in organizing and promoting inter 

D E ed e H 

an Ee of these organizations, and © 
Aula S and individuals elsewhere in t 


Unifo d 
S S Im d. 
Ohio < Sident standards may be establishe Lef AC 
siq % in the S of Oberlin College, a liberal arts instit ton oa 
ey irst-hand acquain 
ee. Our college annually enrolls 
more than thirty other 


pecial effort to see 


er: H S 
Cou in national, intercultural exchange. 
trie ciences and the humanities from S 
make s 
Ance to are made welcome, but more especially; we give them Gw 
Also N and work, not only with student groups Gi ee 

Y A e: AE ul 

È i i cinity- 

Vene Sr wank = on international 


TO 
™ abroad participate in forums and deba 
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questions and problems and when so disposed — as many are each year - 
we arrange for their appearance before citizens’ organizations in Northem 
Ohio, including service clubs such as Rotary, church, study groups, civiC 
societies, etc. We feel that this sort of experience greatly benefits thos® 
Americans who meet our foreign students at first hand and hear the” 


speak about their own countries and cultures. It also affords the students 
from abroad a splendid opportunit 


all types in a variety of situations. 
Oberlin, in turn, has for man 


y to meet Americans of all ages and 0 


| from 
y years sent selected men and women 


\ the activities of the program have 
necessarily been transferred elsewhere and since 1951, Oberlin graduate’ 
at universities in Japan, Formosa and 
st effective part of this whole ‘‘Shansi Progra™ 
-is the fact that after two or three years overseas t r 
eturn to our Oberlin campus for a Y K- 
m of their choice. A free fellowship * 


> t returns, bearing @ 

We servations and experience. In recent simmi 

Countries Tr Have visited Russia, the Middle East ® 
ries. The cost of this program is born by the stude” 


West African 
body itself. 


its 
tudy. Th fi 
Oberlin. d SES? 


These are but two 
have to visit other é 
For those majoring 


f 
E „pPortunities which Oberlin student? 
= Gë and become familiar with other culture 
Tench, German or Spanish, the College ha 
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arranged serious 
Mexico. Stud s summer academic programs in F i 
have en derived great benefit from a 
ES sén A q only with greatly improved langua e Sg E 
the people and e it, but with real and Sek A : SC Së 
these plans em + ture of the countries visitéd. Our ex mre a 
individual pre a Re again and again, the urgent Ra E 4 
Programs E Gab by the students, for integration of the e ae 
Inforfnation eg Oberlin curriculum and for a better ome ma 
government, We un and other colleges and agds SCH 
ol a egene re to take advantage of our own experience. 
zy SN terest ze? eg the accumulated knowledge of others who 
ug de ae Zog Pa a deep hunger for friendship and mutual under- 
The new ways of pl Saag everywhere. There is a growing awareness 
Soe geste he international differences must be found. 
e ing ii all levels EEN acknowledge that international under- 
ns urely, ok ets n ergird high-level contact and negotiation. 
er unity, that peopl n the international level as itis in the smallest 
T to have a basi ple must know each other and about each other in 
is for mutual trust and understanding. 
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N ein 
er W 
endi elt stei 
len © Steigende e 
öst vw eB man sich im z allgemeiner Mobilität wird es immer dringender not- 
rziehungswesen aller Länder aus nationaler Begrenzung 
senden, die in 


lt ist voll von Rei 


diplo; Welt: sar zi Die We 
$ zu tszw 

1 nmenhänge erkennt. i 

W ohlfahrts 


Matische 
leien militärischen Angelegenheiten, zu 
bisher o ne Erfolg er n unterwegs sind. Wenn des un 
Schlog, iche Maß sollen, dann müssen wesentlich wir! 
Fü Sen und Au. inausgehende, das Weltganze ins Auge f 
sbildungsprogramme ausgearbeitet werden. 


be Tein 
ruf e solche ¡ 
SS e int ` 5 
al ernational ausgerichtete Erziehung, sei es für einen Lebens- 
m Ausland, sind die Colleges und 


a für ej y 
ten a zeitbegrenzten Auftrag i 
ee geeignet. In den U.S.A. wird dieser Frage seit kurzem 
den, Tagen besch geschenkt. Studienkurse, her auf nationale oder 
an weltweit ränkten, werden auf eine neue Grundlage gestellt, um die 
© der pe und menschheitliche Probleme heranzuführen. Mehr und 
ionale Studentenaustausch als Mittel zur Gewinnung tieferer 


in W, 
a e 
ir o ci anerkannt 
ihrer Studa von den amerikanischen 
enten auf bevorstehende Aus 


ecken oder aus 
d kiinftige Unternehmungen 
kungsvollere, iiber das 
assende Bildungswege 


talten eine bessere Vor- 


Lehrans 
wie z.B. eine Ein- 


landsreisen, 
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führung in die Geographie und die Sprache sowie die soziale, wirtschaftliche und 
politische Struktur der zu besuchenden Länder. Es muß auch dafür gesorgt werden, 
daß Austauschstudenten dorthin gehen, wo die Weckung des gegenseitigen Ver 
ständnisses am notwendigsten ist, und daß sie nicht den bekannten Wegen der 
Touristik folgen. Es ist ferner wichtig, daß die gesammelten Erfahrungen derjenigen: 
die im internationalen Dienst stehen, anderen zugänglich gemacht und daß genau® 
Unterlagen für künftige Verwendung gesammelt werden. 

In einem kürzlich erschienenen Bericht des amerikanischen Pädagogen Dean 
Donald C. Stone von der Universität Pittsburg heißt es: 


ertrauen und Verständnis schaffen wollen. 


t couronnées de succès, il faut que 


«ales 
et de formation aux affaires mondial” 


TRAINING d TION N V. 
NGA 7 GEN 
NEW GENERATION FOR INTERNATIONAL SERVICE ol 


Soient autre > 
C'est ee guas ne le sont actuellement dans la plupart des pays 
d'assurer la en d enseignement supérieur qu'il revient ee t 
dune mission tem ation au service international en vue d’une carriére durabl 5 
problème, Des ze oi a l'étranger. Aux Etats-Unis on s'intéresse ae" 
> meilleure tk Se d enseignement sont refondus pour donner aux étudiants 
on Purement mati ce des problemes humains à l'échelle mondiale plutôt qu'à 
anges internationar ional ou régional. On attache un plus grand intérêt aux 
Méthode Hour a et interculturels d'étudiants considérés comme une bonne 
% ə er, en e aux problémes mondiaux. 
WE e préparation p a sont invités à donner à leurs étudiants une 
Ce à la structure me = voyages à l'étranger: initiation à la géographie, à la 
Mica que les at ea, et politique des pays qu'ils vont visiter. Il 
en Ze monde qu'il nous ES énéficiaires d’une bourse de voyage aillent dans des 
Quis abituelles du touri importe de mieux connaitre plutöt que de sillonner les 
ont en urisme. Il est important que l'expérience acquise par ceux 
iquée à d'autres, que des 


do Bagés d Ce 
Années soient gg le service international soit communi 
berit ge ucateur a: pour être utilisées à l'avenir. 
a > un rapport ee le Doyen Donald C. Stone de 
„cs établi > 
Na; ASS , 
KS Beie Le Së ts d’enseignement ont été entrainés 
Prob; Niversités étr e compter des étudiants étrangers ou 
des mes particulie ngères confère un certain prestige. C 
baal nts et de Fp ep e ee pédagogique e 
E Deg générale Cer il faut qu'ils rentrent dans le cadre des a 
dan, reu iversité”. 
sr X organi 
qui organisation d'échan aux Etats-Unis et ailleurs ont manifesté leur maîtrise 
diverses que encore e? changes interculturels et recueilli de brillants résultats. Ce 
S institutions est une étude approfondie et combinée de l'expérience de ces 
L Stituer ar een d’établir des principes valables et uniformes et 
Prog College e internationale un programme Intelligent de formation. 
Casse Mes d'échan que j'ai présidé pendant 13 ans a entrepris de nombreux 
Pour > troisième = qui ont connu un succès considérable. Le collège envoie sa 
St dans © année com a de musique du conservatoire à Salzbourg, en Autriche, 
Place, q différents me? ate; il envoie des étudiants choisis ©? Orient, en un 
ys d'Europe et d'Amérique Latine. Il compte lui-même, sur 


u, FS étudia: 
nt 
Mut e semble s de plus de 30 pays. 


Voies Ee n rite ie les peuples ont faim 
Patton ur Tesoudre 2 plus en plus généralement qu'il faut trouve À 
Wun effort es différends internationaux. CEUX qui réfléchissent estiment 
té fiance UX ee compréhension internationale tous les niveaux doit servit 
aie To, ce Aa acts et négociations au sommet. Pour acquérir la bese d’une 
lus mog ment, a compréhension mutuelles, il faut se conn tre et s'informer 
K este A bien à l'échelle internationale qu’ à l'intérieur de la 

u 


l’Université dePittsburgh, 


dans des activités inter- 
d’avoir des contacts avec 
ependant, pour que des 
t communautaire 


ia 
ctivités et de 


d’amitie et de compréhension 
ouver de nouvelles 


SME 
PROBLEMES PSYCHOPEDAGOGIQUES DU BILINGUI 
par ANDREE TABOURET-KELLER, Strasbourg 


RN ; lin uistes 
Que faut-il entendre par”“bilinguisme”? Les re. 
és générales. U. Weinreich 1) définit le SS 
compétents restent très g ee Gert T Ban 
e “la pratique alternée de 1 usage de e à el 
GE par Een l'état d'individus qui ont en commun d 


i rande 
être unilingues. Ces définitions ont l'avantage de recouvrir la g 
variété des bilinguismes, mais ri 


e 
: uble 
» du bilinguisme comme instrument do 
communication. = sella 
Un trés grand nombre de 8roupes humains se trouvent den 
dans des c 


e 
res 
SC : ; stèmes 
onditions Sociales telles que la connaissance de deux sy: 
communicatio indi 


Portants gr ins bi 
Etats-Unis, Le Proc 
ROn-européens a con 
développement ine 
Coloniaux et des tr: 


H u 
: : jer a 
ou plurilingues, en pect 
on des autres grands me 
bilinguisme trés divers du 


€ssus de colonisati 
duit à des états de 


Portants facteurs 
Dans ces diver: 


uf 
y ilisées PO 
Nnaissance des langues utilisé 
les activités économiques 


the 
of 

1) Weinreich, U., “Languages in Contact, findings and problems”. Publ. b 
ing. Circle of New-York, No. E 1953. reseate 
*) Haugen, E., “Bilingualism in the Americas, à bibliography and 

guide”. Publ. of the Americ Dialect Soc., No. 26, 1956. 
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ne ited étroite Fa groupe dominant, depasse les problemes de 
SE vi u bilingue. € est ainsi que l'importance des problémes psychopé- 
BE ques du bilinguisme est liée aux conditions historiques et sociales du 
Pap : des états bilingues; dans | certains cas notamment, 
do partenance à un groupe national renforce le besoin d’un instrument 
ei de communication. 
ee mes psychopédagogiques posés par l'intégration linguistique 
telle, Ser dans un nouveau groupe social ue cas e = 
Problèmes que leur étude est rendue très difficile. Plus généraux e) 
’immi posés par l'intégration linguistique de groupes ou de fa: illes 
er oe Aux Etats-Unis, l'immigration a abouti ala formation, 
eur bili ens les grandes villes, de groupes linguistiques assez homogenes. 
lo me est défini par le fait que l’usage de chaque langue est lié à 
familial u de vie bien défini: usage de la langue maternelle dans le milieu 
au mili usage de la deuxiéme langue dans les rapports sociaux extérieurs 
amille Si familial et au groupe social restreint auquel appartient la 
tables à = Plupart des études faites dans de telles conditions sont discu- 
ques, Zeien de l'ignorance où elles restent des facteurs socio-économ- 
Classes a certains cas les enfants bilingues étudiés appartiennent aux 
Protégé plus élevés, particulièrement cultivées et où la langue est 
q T Pour des raisons culturelles. C’est le cas des enfants du linguiste 
simultane A 0 1) qui a décrit d’une façon très détaillée le 
fluences SL d anglais et de l'allemand par ses filles. Sila aeren: es 
Périm Inguistiques au sein du petit groupe familial en fait un milieu 
ental favorable pour les études de linguistique génétique, il n est 


S : s 
Ori ls d’extrapoler les résultats obtenus à cause du caractère 
Cultura CES Conditions d'éducation familiale. Le niveau social, le niveau 
A gue conséquente, 


eS parents, leur intérêt pour une éducation biling! ; 
Plus Un ensemble de facteurs trés rarement réunis. A l'inverse il ya un 
e? Cia] E nombre d'enfants dont les parents demeurent à un niveau 
"obstacle “leur à celui qu’ils avaient dans leur pays 
anne les E he langue les a contraints de deme "e 
Ntellec Plutôt que d'entreprendre des TS Ce As ua 


Sous Uelles L a t 
“ey, + Le plus souvent, les immigrants, amt 
la Maj cloppées, constituent des couches sociales déshéritées fourn 


Aln-d?’ z D 
wi ™d’oeuvre non qualifiée. Ces deux exemplesillustrent 1 er 
acher A la définition des modalités précises du contact de 


lay. faut 
Neue att 
Le e Ans leur cadre soci 1 lturel 

eek social et cu y populations dont les 
1 

IS 


o 


€ plus général est celui du bilinguisme des 


FL 2. 
Le a ild: ali 
À 1939 E Pech development of a bilingual child: a 


Tee, nguist's record. 4 vol. 
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langues vernaculaires sont des dialectes dérivés de langues aie 
principales: ainsi le “Plattdütsch” parlé en Suisse Allemande de même qu 
le Luxembourgeois (“Letzebürger”) sont des dialectes allemands, E 
langues officielles étant l’allemand ou le français. Parmi les quelques 

langues principales parlées en Europe, une vingtaine seulement sont E 
langues officielles littéraires, les autres sont des vernaculaires et la VE 
de ceux qui parlent ces langues ont €galement besoin de connaitre E 
langue officielle. Le type de bilinguisme qui résulte de cet état de fait E 
caractérise pour l’adulte par un usage courant de la vernaculaire pout 
l'expression orale et par l'emploi de la langue officielle pour l’usage écrit: 
pour l'enfant il y a usage alterné de la langue officielle à l'école et de la 
langue vernaculaire en dehors de l’école. C’est dans un tel cadre qu'il nous 
paraít le plus intéressant de poser les problémes psychopédagogiques da 


bilinguisme et en particulier ceux du bilinguisme scolaire qui est 1 
centre de nos propos. 


Les problèmes du bilinguisme à l’âge scolaire sont très divers et vont de 
l'analyse linguisti 


«| de 
que des parlers en présence à l'étude du cadre social A 
l'usage de chaque système. Dans le domaine plus restreint des problèm 


portance relative des problèmes et la définition 
méthodes de travail. 


: ‚me 
Une des questions les Plus débattues est celle des effets d’un bilinguis™ 
précoce sur le déve 


) concernant les ee 
» S. Arsenian 1) note que 60% des étu 


e 
sme, 30% considèrent que 


e jale © 
ce tels que l’origine social E 
ues. Nos propres recher on 
s aux tests d'intelligence $ 


1) Seth Arsenian, Bili i 37 
tré E i ilingualism and mental development. New-York, 19 
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Condition ; 
par le Ce dea caractére verbal ou non-verbal du test bien plus que 
L'exemple per ectuel de la population étudiée. 
Militaires, Dën ege suivant l'illustre: deux groupes de 125 recrues 
de manière co e 21 ans, sont testés au moyen de deux épreuves, saturées 
type ae eam en facteur “g”. Une épreuve est non-verbale, du 
Compléter un 4 = du sujet consiste à trouver une loi permettant de 
Puzzle est cor Ds ‚Une seule des quatre réponses proposées à chaque 
lequel Je He onu L autre épreuve est un test verbal d'intelligence pour 
tits en toni consiste à retrouver le sens de phrases dont les mots sont 
© Venseignem nds niveau scolaire de l’ensemble des recrues est celui 
Comparable ent primaire, l’origine socio-économique est rurale et 
Sues français (r nn deux groupes. Un des groupes est composé d’unilin- 
Angage cour régions sans patois, ni dialectes); l'autre, d’Alsaciens dont le 
ant est le dialecte alsacien, mais dont la scolarité s’est 


effect 
uée en fr À 
crire, ançais, cette langue étant la seule qu'ils aient appris à lire et 


Alor 
Les q 5 que la distributi 
= distribution des notes au test non-verbal est normale pour 


SUX gro 
upe; 
S Des, au test verbal les bilingues sont nettement désavantagés. 


S tests 
Non: - d'intelli : e 
K ans, ne ze d’intelligence, utilisés A tous les niveaux d’äge, 
S ent ontrent jamais de différences statistiquement significa- 


Le y. ttre des a 
à bilingui zeng Populations unilingues et bilingues, analogues par ailleurs. 
n’affecte pas le Quotient Intellectu 


el. Mais il convient de 
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Fig. 2. Courbe de distribution des unilingues et des bilingues selon la note obtenue? 
o test verbal. 
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milieux ruraux Ja Situation ling ) qu'il Partage avec l'allemand. Dans 
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fran ais: ` 

= avec des petits camarades ou des adultes de langue 

Alac P m 
dans le oh na à l'entrée à l’école maternelle, l'enfant grandit 
ite cepts E dont la langue est le dialecte alsacien. A l'entrée à 
la langue he e les enfants sont mis dans un bain de français. Pour eux, 
est nettement re prime abord une langue étrangère. Le bilinguisme 
linguistique : 1 (Parune périodicité de l'usage de chaque système 
o a périodicité est déterminée quotidiennement par la 
miens à men et annuellement par le rythme des vacances. Le 
Soustraire à ge scolaire ne résulte pas d'un choix, l’enfant ne peut se 

Les a ISSUES: 
Sont celles ta ee que pose l’acquisition de la deuxiéme langue 
urée d'enseign thodes d’enseignement, de l’âge d'apprentissage et dela 
exiger des . sees nécessaire. Cette dernière question ne semble pas 
Clairement en geg urgentes. La pratique courante établit assez 
Usage que de i et que la connaissance d’une langue dépend plus de son 
Mériteraient ce, durée pendant laquelle elle a été apprise. Deux points 
Enfant entre gi d'être précisés: est-ce qu'il y a une relation chez 
+ Soit me et la durée d’enseignement nécessaire pour qué 1. la 
Sa “ce qu’il y a une se > la langue puisse servir de moyen d’expression ? 
z PPrentissage a relation entre la durée de la période de latence pout le 
“Mier apprenti près une période donnée de non-usag®, et la durée du 

questi | 

conditions Sg des méthodes est abordée dans le contexte étroit des 
et S des ge éi Se en Alsace: dans les classes des écoles mater- 
A we Te ans, denn ge differents sont regroupés. Les plus jeunes, de trois 
en de D aaa encore tout de la deuxième langue bénéficient à 
donné aux SE qui leur est proprement réservé et de l'enseigne- 
èves plus âgés. Ce point n'est pas à négliger: quelle que 


Soit 1 
fix... Méthode. į 
"Ton, de, il est certain que d’entendre entraine déja une certaine 


thodes varie largement 


de chaque pédagogue où 
est possible de 


sun détail q 

le = -A = plication des différentes mé 
Gen re Fok acteurs comme la personnalité ` 
tradu st ie ve dans la classe. Malgré ces differences, il 
traque tion, E nettement des autres méthodes, celles ess sur la 
tia "ction: ex enseignement du francais s’y fait à partir d un systeme de 
audi. al corr pleite: chaque nouveau terme français est relié au terme 
li ion, Si nes et à l'expérience concrète qu’il signifie: vision, 
typo}, “ane cution d’une activité. Il y aurait lieu d’ailleurs de preciser 
Pologie doc lative de ces différentes expériences concrétes suivant la 


€s enfants. Selon les autres méthodes, officiellement seules en 
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| 
| 


S z it jamais ` 
vigueur, la traduction français-dialecte ou inversement, ne doit ja 


être utilisée. D’une manière idéale, l’enseignement devrait unique 
être basé sur l'expérience concrète liée directement au terme linguis ¿la 
nouveau. Il ressort nettement des premières recherches, que, au Wes, ja 
méthode par traduction entraîne une fixation plus rapide des termes 
deuxième langue et moins de confusion dans leur usage. de la 
Quelle est l'importance de l'âge de début pour l’apprentissage alle 
deuxiéme langue? Est-ce qu’une certaine maitrise de la langue matern“ 


à ` En Suisse 
ne devrait pas étre atteinte avant d'en apprendre une seconde? En 5 
Allemande, l'enseignement de 


; i que 
l'âge de 7 ans; il est très Progressif et c'est à partir de 9 ans 
l’enseignement 


limité de nos recherches, 1’A, 


ts. : ce 
ent explorer dans le cas du bilinguisme. 
réalité complexe que‘recouvre le terme “connaissance de la langue”? 
facteurs très divers y interviennent 


Nous avons proc 
portant sur certains 


Ell dans auch, 
. eg i 2 i an NÉI 

mesure l'apprentissage et 1 ere à S 

bilingues dépendent de “’ 

Un premier fait concerne le nombre de 

chez les petits alsaciens que i 


"eg 
unilin; i ienificative® 
Test de Student-Fischer (Fig. 3), Sues (différences signi 
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—0-— Bilingues 
---- Unilingues 


Nombre de fautes (dictée) 


8 
9 
10 11 12 13 14 ans 
Age 


Fig. 3 
8, Varan 
riations du nombre de fautes selon l’âge des élèves. 


exp]; 

Class Plication 

Phong: en ee Y de l'analyse des fautes elles-mêmes. Elles sont 

Colin Tue. Les écoli usage, fautes de grammaire et fautes d'origine 

beaues Monolingue iers alsaciens font autant de fautes d’usage que les 

Sont „ P Plus de f S, un peu moins de fautes de grammaire mais surtout 

Com, Des à la autes d’origine phonétique. La plupart de ces dernieres 
non-discrimination entre consonnes fortes et sourdes 


k, et 

Pute» ple, est Fe onnes douces et sonores comme b, a, g. “Il bute”, 

À crit par plus de la moitié des petits alsaciens: “il 
i lement 


Gop” Ave 
tiven, un 
enta, OU ' 
Psycho Nt ainsi. ee t, alors que 3 sur 100 petits unilingues seule 
€ agogique elles recherches donnent lieu à des conclusions d ordre 
ciation au il est nécessaire d'inclure des exercices systématiques 
en Tta nt de en d’enseignement de la langue écrite; l'en- 
Q tratna © à des ape: au moins à ses débuts, 
Sn des erroura are ie y mémoire visuelle, les gleme 
D Recor. dans la mesure où ils correspondent A une Po 
eux q tre en uê 
x Preuves quête analyse les connaissances en voc 
paralléles de synonymes cont utilisées: chacu! 


Signe on 


abulaire français. 
ne comporte 


D 
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20 items, oü le synonyme d’un mot donné doit étre reconnu parmi sx 
autres mots. La difficulté des 20 exercices est variable, mais établie de 
telle sorte que le nombre de réussite croisse selon l’âge et que les moyenne 
des réussites pour deux âges consécutifs soient significativement a 
férentes. La premiére épreuve est passée avant les grandes vacances, 
deuxiéme immédiatement après les grandes vacances. Les deux épreuve 
sont de même difficulté, l’épreuve d'octobre est basée sur des synonym® 
faisant partie des familles de mots utilisées en juillet. Par exemple: 


contröler contröle e 
rappeler inscrire rappel inscription 
vérifier tourner vérification détour 
voyager guider voyage guide 

(Juillet) (Octobre) 


Populations sont'significatives (test de Student-Fischer. Fig. 4). 
En Bourgogne comme en Al 
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Fig. 4. Variations du 
nombre de Synonymes recon: S Age 
à Élèves nus en fonctions de 1’äg 
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as Ce ressortir un progres significatif par rapport aux épreuves 
age SC y a eu apprentissage, mais il est difficile de dire si l'apprentis- 
bin “a es connaissances de vocabulaire elles-mémes ou siles enfants 
en P ment Progress dans lë maniement des épreuves. A partir de 
Done les re les résultats d’octobre sont inférieurs à ceux de juillet, 
écoliers n Ze MBUES comme pour les unilingues. La réussite des grands 
ne font cessite la connaissance d'un vocabulaire moins courant dont ils 
ta 3 R usage pendant les grandes vacances, d'où un certain recul. 
latas a ee de ces derniers résultats prouve bien quon ne prend 
et celles Sc e precautions pour fixer les limites du champ experimental 
Etant conclusions. | | 
angu . ds Geng le caractère du bilinguisme que l'on étudie: français, 
estimer A aire, dialecte, langue extra-scolaire, il est important de pouvoir 
acquis e es quelle mesure l’enfant est capable de mobiliser le vocabulaire 
Comme le e l'utiliser pour s'exprimer. Les devoirs scolaires habituels 
a d’un texte, ou la rédaction sur un sujet donné, ne 
Vraiment à pas pour cette estimation, car ces exefcices ne rendent pas 
la fois Pex ompte des possibilités de l'usage linguistique qui impliquent 
ne CC Mee spontanée et son contrôle. 
une aventure preuves originales est utilisee. Les Weg 22 
Nage princi représentée par une série de 4 ou 5 dessins, ae d ON 
‘Narratio pal ry un petit chien. Ces épreuves Se rapproc en Ges 
“condition libre , mais la présentation des bandes illustrées cre fod 
ous "reg expérimentales” identiques et donnent une même ae 1 
léments oe Le contenu linguistique est ainsi détermine P 
ie de EH et d'action des images. 
Modalités dr €s textes écrits met en lumière des 
“Ncipaux E de la langue écrite.1) i meen d 
nt a de vocabulaire, relatifs aux ae se: 
D We Tee SC Ae er as un certain nombre 
aia acct ceo ui ne font 
Ge Partie St —.n que les eg Oe ep ge importantes 
eae Tait à ] gue parlée courante. es en de 12ans iez 
"lin es é a structure même des phrases. Alors qu à P pre total de mots 
“Bnificati crivent des devoirs nettement plus 10n8° ca y as glas ge 
\vement plus élevé), ils n’expriment cependant P mine 


u i H H “gs 
Mcations. Mais en rapportant, dans chaque proposition, 


enfants doivent raconter 


1 

de eas 7 Colloque 
P Sraphi i tés au V Iléme Colloq 

Deg Erst illustrant ces résultats onf Ko a sont publiés dans “Le 


Expérima Mars A sal. Paris 
e la entale à Genève (Mars Pédagogique National, Paris, 
: Septempre cherche Pédagogique”! Institut 
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> t 
d'éléments d'information aux verbes, on constate que ce rapport k 
significativement plus élevé chez les bilingues: les bilingues “accroc AA 
plus d’informations à chaque verbe. Pratiquement ces faits traduisent 18 
différences dans le style des enfants: le nombre de verbes utilisés par 


unilingues est plus élevé, ce qui implique des phrases plus courtes. Chezles 
bilingues, au contraire, le 


longues. Ces résultats trou 
pour les bilingues le franç 
sances de caractère scolaire 


ment qui est, sans que cela implique un jugement de valeur, un enseigne” 
ment d'autorité, L'enfant 


1) Osgood, C. E. “Psycholinguist; E 
2 , guisti 5 
The Journal of A bnormal and Social Boy utvey Of theory and research proble zu 
sujet du bilinguisme, voir 2. 139 et Suiy.) "EN. 1954, 49, No. 4, part. 2, 201 P 


e :< ph | 
S phrases sont moins nombreuses mais P! 
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Chez eux 
Bee en chez les adultes, il est certain que le type d’usage des 
réciproque dus EE par leur mode d’apprentissage et par la place 
deuz fur une apprentissages dans le temps. Le degré de parenté des 
Modalités GE Snag en présence intervient certainement sur les 
différentes offertes ISSA BE: AN meins par les possibilités mnémoniques 
De re el Passing HAE af CRE 

als S ` 

Li, ee des différences fondamentales entre les types de 
langue littérai ifférences, théoriques, qu'il y a entre un bilinguisme patois- 
férentes (an a parente et un bilinguisme de langues de familles dif- 
en Alsace, eme eng par exemple) ? Dans l'exemple du bilinguisme 
inguistique rom entes le systéme linguistique germanique et le systeme 
Proches dans la ro n'est que relatif: ces deux langues sont en fait très 
d'affirmer due a des langues indo-européennes. Il semble difficile 
terminées pa s différences établies entre unilingues et bilingues soient 
Buistiques, Zeg la difference de structure entre les deux systemes lin- 
oe du legion étude trés complete, M. E. Smith 1) recherche les 
> a étudié 1. a oi rd EM sur le developperhent du langage: 
nn complet à ee d'origine raciale variée et de bilinguisme plus 
ceux étudiés su i Wats Par comparaison avec les enfants “haole” et 
a ent en ret r le continent, les enfants non-haoles des îles étaient 
E ait pas compen x dans l’emploi de la langue anglaise, retard qui 
i maternel: a par une plus grande avance dans l'emploi du lan- 
Een Be gg enfants sont, au moment de leur entrée à l’école, au 
A Sidere que s de trois ans d’un milieu moins polyglotte. Smith 
Milles où do ce retard est imputable au bilinguisme de nombreuses 
mine l’emploi d'un “pidgin” anglo-chinois. Cette recherche 
‚bleme reste 
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+ “Some light on the problem of bilingualis® as found froma study 
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Sans prétendre entreprendre une étude pédagogique oa 
article, plus modestement, a essayé de dégager certains problèmes fa a 
et d’abord que l’importance relative de ces problémes était Gëss? A 
les nécessités sociales de la vie des populations bilingues et del ee 
de leurs enfants. Nous avons pensé que l’extension croissante du be 
guisme autorisait 4 mettre en lumiere la nécessité, voire l'urgence, d’etu 
systématiques des problèmes liés au bilinguisme à l’âge scolaire. 


PROBLEMS OF EDUCATIONAL PSYCHOLOGY 
INVOLVED IN BILINGUALISM 


by Mme A. TABOURET-KELLER, Strasburg 


The magnitude of the various D 
bilingualism, depends on the de 
speak two languages. 


: ain 
sychological and educational problems a to 
gree to which social reasons make it necessa 


out in this clear; 
problems connected 
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The wi 
ide ra 
Bualism nge of problem i 
Prompt ns of educational y 
pred, ES the auth i : | connec, 4 ili 
Ce etermining Sectors | rn = article to draw attention to the Soren Ke 
: should b d ed in these studi 4 : 
a a : à ies and to recom 
Ba EE, ne en in age and social situation E SS 
ot “nt oe it be possible to tackle larger areas of the = = 
in © of the degree of nowledge acquired in a bilingual school is retained the 
nn with each other, th relationship between the two languages that are in 
= Gegen bite See nature of the mental processes in bilingual people, eg 
cational ne both le om 4 a ee ay E 
utions which they bon iis on problems and to the edu- 
y demand. 
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8 ps -pá : 
psycho-pädagogischer Probleme der Zweisprachigkeit hängt 
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Tade 


tsforni bestimmen ver- 
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€narti 
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Sprach bis zum 
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ur. ‚der ee hen dessen Sprache sich von der offiziellen Schrift- 
che, unterscheidet. Zweisprachigkeit im Schulalter ist 
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“Proch, E Tatsache gek 
ennzeichnet, daß im Unterricht eine andere Sp 
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S außerhalb 
der Schule. In dieser Lage befinden sich die Landkinder 
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Untersuchungen, die in 
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Arbeitsmethoden 
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iS sun ci EN an und bemüht sic 
Viet Ge ei und um eine Definition der 
Vi das; utoren y 
orale E e he von einem abträglichen Einfluß 
ith, un arakter der I LYC Diese negativen Ergebnisse beru 
Ut clan’, Wirtschaftliche Lage nicht | und auf der Tatsache, daß Faktoren wie 
lige "sche Schüle e Lage nicht berücksichtigt wurden. Genaue Statistiken 
von ersten otienten in E en. zeigen, daß die Zweisprachigkeit den 
dis SSpracn PSYCho-pä er Weise beeinflußt. 
der dr" Sie a sal Ap ae petri 
Stays in A und die e as Kind in erster Linie eine F . 
“et wi kung durch bersetzungsmethoden für die mündli Spracherlernung, 
q Von » Positiv, A anschließenden Lese- und i erricht noch ver- 
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Die Weite des psychologisch-pädagogischen Problemkreises der Zweisprachigkeit 
veranlaßt Verf., auf die Komplexität der den Untersuchungen zugrunde liegenden 
realen Voraussetzungen hinzuweisen und für die Analysen der Resultate stärker? 
Beachtung der verschiedenen Altersgruppen und der unterschiedlichen sozialen 
Gegebenheiten zu empfehlen. Von einer solchen Grundlage aus wird man weitere 
Fragenkreise in Angriff nehmen können, wie z.B. den Grad der Festigkeit des 
in einer zweisprachigen Schule erworbenen Kenntnisse, den EinfluB des Verwandt“ 
schaftsgrades der beiden Sprachen, die geistigen Funktionen bei Zweisprachigó” 
sowie die sprachlichen Wechselwirkungen in einem zweisprachigen Raum. ` 
Hinblick auf die grundlegenden Probleme und ihre unbedingt notwendige pada 
gogische Lésung sind systematische Untersuchungen dringend erforderlich. 
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LLoyp S 
. Wo z Sc 
ODBURNE, Principles of College and University Admini- 


Stration. S 
tanford University Press, Stanford, USA, 1958. 


n Woodb 
urne writes 
tes from a long experience in academic administration, 


aving served fir : 
as assBtant Seat ere to the dean of literature, science and arts, and then 
+ to 1950. He has degt as associate dean at the University of Michigan from 
er) Since ge E E ei the College of Arts and Sciences, University of 
Ban, b ng his administrati i SRE ed one year as instructor at Michigan prior to 
3 ut he spent one ye ve responsibilities. All his degrees were earned at Michi- 
ape ation of es ode post-doctoral study at the University of Berlin. 
Problem. school of a unive reflects close identification of its author with one 
admin; S and practices di rsity, eight of the twelve chapters being devoted to 
ZE, irectly or indirectly related to departmental or faculty 
hic ne book 
A boy Position ta ee to analyze principles, there is no exposition of a philoso- 
altho, title would ee bench mark against which principles can be evaluated. 
Student S Organization dur Problems and Practices in Academic Administration, 
Sn airs are seg 2 geting, physical plant, non-academic personnel, and 
Mediey TPorate charact parately, 
Its co a! Predecessors Sa of American universities is contrasted with that of their 
to De Orate character ut the author misses the point that both the university and 
are creatures of the medieval period. In America, according 


tive n Woodb: 

„ Offi urne, t said 

Bling) > and the = Corporation includes the board of control, with its execu- 
president, but the students and masters, who formed the 


Corpo e 

x a chapter ons, are excluded from policy making. 
e ee organization contains a 
Prous Ga © opge = of the board of control to t 
An. Kinds of deci nt is less clearly defined, although mention is made of 
sions he must make. Woodburne says that the president's 


to 
then "Action i 
1 . 

en of k he ee of selecting competent subordinates and then delegating 
Is he re y and responsibility for carrying out their assigned tasks. 
he advocated 


Pro, St of 
Thy, cedure, the book reads as though he had forgotten that 


cade ES divisions í 
ae Teed am are established in t 
Us Presiq enerally = financial vice-president) in 
ite gent, a pr sociated with student affairs and public ker 
On States Practice that prevails only in small colleges and universities in the 
Woodburne, 


on presidential responsibilities, according to E 

in oses, objectives, and ends of the organization. The president 
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u o funds CC has th inci en i and the 
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The academic vice-president, working with the president, determines educational 
direction; prepares, with help of financial vice-president, budget allocations t0 
various units; determines building schedules; and decides, with senate and deans, ON 
major policies in conformity with agreed educational direction, and on appoint- 
ments, promotions, tenure, and salaries recommended by deans. 4 

The financial vice-president supervises all financial affairs; joins the academic 
vice-president in determining building additions and renovations; helps the 
president in fund raising or legislative defense of budget ; and supervises investments: 


In the distribution of administrative responsibilities, Dean Woodburne does not 
mention the faculty, 


even in the determination of institutional direction and policy: 
He advocates some faculty activity in the determination of educational and person” 
nel policy. 


an important one in curricular development: 
ty seldom meets, 


Woodburne approaches the cha 


A 
RAYMOND C. GIBSON, Bloomington, us 


KARL W. Bicrro e 
ae W, Sel 
STT Bureau of ete for the College and Universit 


ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 69 


biblio 
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Education in America” is the best available introduction to this field in comparative 
aspects. Not only do we find here the usual standard topics, including among others 
the basic features of American education; philosophical theories; the private school; 
the American college; and federal control; but also several topics which, with their 
sociological stress, are infrequently noted in the run-of-the-mill treatments, such as 
social class and the American $chool system; race problems; the American school 
and the immigrant ; and manpower problems and education. The list of collaborators 
includes distinguished names from the American roster of educationists, most of 
them coming, incidentally, from Teachers College, Columbia University. The 
editors should be congratulated on enriching the field of comparative education 
with such a volume, small in size, but rich in its varied information and showing in 


nding of the causes of contemporary cross-currents in 
American education. 


Josrrn S. Roucex, Bridgeport, Conn. 


Liberal Traditions in Education: Essa s in Hono ich b 
his Students. Edited by GEORGE Z ` ee 


- F. BEREDAY, Graduate School of 
Education, Harvard University, Cambridge, Mass. 1958, 
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as editor competently. 
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WILHELM HEH 
¿HLMANN, WO a 
Stuttgart 1959. x, Wörterbuch der Psychologie. Alfred Kröner, 


It iseviden 
it es ae author is entitled to write for a German reader. Yet 
is Ia e Bang ology from other countries than his own for which a reader 
ented lo Geman e erger book. The present volume, however, is essentiall 
weli men. Seite em SES works, terms and theories. It is, within these geng 
Hu. say = sei on with great clarity, well documented. Yet it is striking to 
find Enly the ett Vetter and Fritz Künkel, but not Erwin Straus included; to 
Put nwt aT ages in the article on “pathisch” and to find “pathisch” 
logical mg = o It must have been very hard for the author that often psycho- 
zweiflung” suffer with words in everyday parlance. Articles like "Ver: 
Söukbswhsthen.an m this difficulty. I do not believe that it is a matter of justified 
e.g. on nn such as “Orakel” should be taken, whereas an article — 
Posing a pocket-size e lacking. In short: we find here all the difficulties of com- 
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character ofa on “Pädagogische Psychologie”, etc. Here the 
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on “ decile rsonal position as he also does in other places, ©-8- in his article 
e Psychologie”, which is more a didactical piece than an informa- 


tive article, 
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E . Utili re est un test de type Rorschach pour l'exploration psychologique 
i l’auteur dans le service psychologique 


direc 


armée sui 

suisse, i : 

de en + on il est aujourd’hui de plus en plus employé par 
it après le test de Rorschach, soit in 


Msi la 
présente publication en langue française 


72 BOOK REVIEWS — BUCHBESPRECHUNGEN 


non seulement pour les praticiens du Rorschach soucieux d'approfondir leurs 
connaissances dans le domaine des tests projectifs, mais aussi pour tous ceux qui ne 
sont pas amenés a utiliser ce test comme instrument de travail et de recherche. 

Cette étude, appuyée et illustrée par de nombreux exemples et protocoles, 
analyse les problèmes méthodologiques posés par la quotation des réponses ainsi 
que la signification caractérológique des facteurs et des groupes de facteurs. Les 
résultats obtenus au moyen de ce test sont confrontés avec ceux obtenus au moyen 
du Rorschach et du Behn-Rorschach sur des exemples cités. 

Parmi les questions traitées, l’auteur attire l’attention du spécialiste sur l'aspect 
qualitatif des réponses (ce qui est très important dans l'interprétation du Z-test) et 
il expose diverses possibilités d'utiliser ce test (sélection des recrues dans l'armée, 
sélection des écoliers pour qui “les résultats sont souvent plus révélateurs que le 
bulletin de notes”, sélection des candidats à un emploi industriel et de toutes sortes 
de fonctionnaires). l 

Mais, en même temps, il met en garde le psychologue devant les difficultés qu'il 
peut rencontrer dans l'interprétation de l'épreuve si le contact avec le sujet n'est pas 
suffisamment établi. 

Les conclusions de l’auteur, qui démontre la différence entre l'individu isolé 
et le même individu inséré dans un groupe ou une collectivité, ainsi que toutes les 


oscillations du sujet qui d’introversif devient extratensif ou vice-versa, sont de très 


grande valeur pour le spécialiste. 

“Dans une collectivité, dit laute 
de 75% à peu près semblables à eu 
personnalité sont moins sensibles” 

“Les oscillations, poursuit-il, se manifestent principalement chez des sujets qui en 
tant qu'individus isolés sont des ambi-équaux; et, parmi ceux qui changent, à peu 
près 2/3 deviennent des extratensifs, et 1/3 des introversifs dans une collectivité”- 

En ce qui concerne la validité du Z-test collectif, le lecteur trouvera dans l'ap- 
pendice II du méme ouvra; 


ur, les sujets moyens restent dans une proportion 
x-mémes, ou tout au moins les oscillations de leur 


: de 20 à 30 ans, tous candidats à des postes d'édu- 
cateurs spéciaux ou dans des sı 
âgés de 13 à 15 ans venus d’Afrique du Nord en France pour un séjour de 6 mois: 
Cette étude, pourvue de 
française de l'exposé fait au Deuxième Congrès International Rorschach à Berne et 
SE Pour la première fois en allemand dans le “Zeitschrift für Diagnostische 
a E und Persönlichkeitsforschung”, renseigne entre autres sur les expérien” 
see oe in de Behn-Rorschach sur les enfants, sur la fidélité du test 
emploi ainsi que sur l'élargi ibili d SES 
test par seg, q argissement des possibilités de l’emploi 
L’auteur, tout en soulignan: 


t que la deuxième 


ion i ite par lui- 
même n’a nullement pour but de di présentation introduite p 


minuer la valeur de la passation du test, constate 
ms (les) 


bilite). gne de tendances psychopathiques ou de dé- 


Il conseille aussi d’autres possibilités de Vemploi de ce test dans l'étude de la 


“u 
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Suggestibilité des groupes (p. ex. projection d’un film ou representation d’un jeu 
dramatique entre les deux passations). 
Toutes ces conclusions pratiques auxquelles aboutit l'auteur seront pour des 
Psychologues d'une grande utilité dans la confrontation de leurs propres expériences. 
L'édition présente est pourvue d'une bibliographie sur le test Z collectif. 


B. MAGIERSKA, Paris 


c MARCEL Bott et Francis BAUD, La Personnalite. Sa Structure. Son 
omportement. Ed. Masson et Cie, Paris 1958. 


Dans les derniéres décennies, de nombreuses études et théories ont stimulé lin- 


ah — ique pour la psychologie de l'homme ou plutöt de l'unité foncière de 
re humain et non seulement de ses facultés mentales. Les spécialistes se sont 
(a sur le caractère, le tempérament, la personnalité, sans toutefois toujours 
nifier ces recherches et surtout sans arriver à vaincre les obstacles méthodolo- 
Siques ct linguistiques. 
tol est évident, et surtout quand il s'agit du langage courant, que certaines notions 
cident entre elles, comme par exemple celles de la personnalité et celles du 


caract, 
ractère, Elles peuvent être prises dans un sens très étroit et en même temps très 


ar à 
8°. Kerschensteiner par exemple qui ne voyait dans le caractère qu'une ossature 
jets ayant déjà acquis 


de la e 
un ot eg (cet ‘‘Unitas multiplex” accessible aux su } 
actére) était loin de la conception des biologues qui ont remplacé la notion 
sycho-physique- 


de la 
perso: i Se 
ment em et de la personne par celle de la constitution P 


Si > KZ. 
Certains philosophes (comme par exemple W. Stern) ont rejoint l'idée des 


biolo; 
études de i. psychologues se sont heurtés à de nombreuses difficultés dans leurs 
€ l'homme 
Aussi me, | 
collectif on doit souligner le mérite des éditeurs qui, faisant paraître Zeg 
de M. Boll et de Francis Baud sur la personnalit6, ont comblé une lacun: 
pas très nom- 


dans 
un A 
breuses, domaine où les publications, surtout en France, ne sont 
Les 
l'étude dr teurs, après avoir analysé les méthodes utilisées précédemment SC 
€ la personnalité et les anciennes typologies, abordent le sujet de la 
lieu, besoins orga- 


Mation 

e d 
niques) = la personnalité (facteurs d’&volution, influence du mi SC 
nalité e Ze son comportement. Ils soulignent que la non-identité entre la m Zë 
“emblableg personnage constitue une grande difficulté pour la connaissance 
personnalité 
désire sug- 
goûts, 


e 

Hee, ge Mportement d'un sujet n'est pas toujours Texpression de E 
For SE Vexpression de l’image que le sujet a de lui-même ou qu il 
Rabitu Se autres”, L'homme est soumis aux pulsions de ses dispositions, 
cae ee bien qu’aux pressions de l'environnement. 

Uno Posants en biologiques (fondamentales) d’un étre viv: 
ra. abi ude n u comportement. Et le comportement "ee SNE 
aye tite ek de l’accord avec une disposition du sujet, elle SI Kee 

u “C une qi Personnalité; si, au contraire, l'habitude est plus ou ™ ; 
n déclo, Position, les mobiles qui l'imposent au sujet .… finiront par 


en, 
Chement aisé de l’habitude en question, de telle sorte que le comp 


orte- 
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Educational Research. A Review for Teachers and all concerned with 


Progress in Education. (The National Foundation for Educational 
Research in England and Wales). Three issues annually. 


Britons surprise themselves ihese days with the heat which can be een e: 
educational issues. During the debates, the frequent need for less prejudice > bes 
pedagogy has, however, been apparent not only in the general public and the ege: 
press, but also among educational administrators and members of the teac + 
profession. The lack of a source presenting a readable and dispassionate assem a 
of the data produced by empirical research has been keenly felt. For until e? m 
there has existed in Britain something of a gap between, on the one hand, eru i 3 
pedagogical reviews and, on the other, educational newspapers whose e 
publication schedules or sponsorship by organisations with a particular intere 


sometimes hinders them in achieving perspective or discriminating sufficiently 
between surmise and substance. 


In this context the National Foundation for Educational Research in England 
and Wales has undertaken a most essential, if also formidable, task in extending 
a fraternal hand to “teachers and all concerned with progress in education by 


commencing publication of a new review, Educational ‚Research, three issues of 
which are to appear annuall 


y in future, the first having been published in Novem- 
ber, 1958. 


to their educational planning. It will aim to give these results of 
recent researc: 
become eithe: 
laudable con 


— here F. Barr's article 11 
“Urban and rura 
singled out as an illustration — 
will also be brought to the atte: 


Quite naturally, the review st 


his review is certain to have both in 
the British Isles and abroad. 


, D. J. Coss, Harrow/Hamburg 


a 


A 
y 


ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 77 
World Survey of Education II - Primary Education. Unesco, Paris 1958. 


eg Vorarbeit von drei Jahren hat die Unesco im Rahmen ihrer auf 
en icht geplanten, das Erziehungswesen in allen seinen Erscheinungsformen 
ae we Serie ,,Weltiibersicht über das Erziehungswesen” den zweiten Band 
ie inen lassen. Dieser Band ist ausschließlich auf die Wiedergabe der Entwick- 
gen im Grundschulwesen, und zwar seit 1900, und auf eine Darstellung der 
es Situation abgestellt. Auf seinen 1388 Seiten enthalt dieses in seiner 
5 wen Nachschlagewerk Angaben über fast 200 verschiedene Grundschul- 
> eme, insbesondere über Formen der Schulverwaltung, Finanzierung des Schul- 
~~ Schultypen, Lehrpline, Lehrerbildung, Lehrergehälter, Schülerzahlen. 
ein ai E statistischen Angaben überreiche Weltiibersicht ist aber doch mehr er 
in an der sachlichen Information dienendes Nachschlagewerk. Es enthält os 
een Teil als auch in seinem den Einzelübersichten beigege m 
Geistesart robleme und Tendenzen’ aufschlußreiche Hinweise auf Werdegang u 
Sedit rt des betreffenden Grundschulsystems, die allerdings, wohl notgedrungen, 
Di allgemein gehalten sind. 
die en Angaben entstammen offenbar ü 
Tepublik = a verweist auf einschlägige Literatur, die 
ber a eutschland sachverständig ausgewählt worden ist. all Fah 
Mann, d Se bereits erwähnten Vorzüge hinaus ist dieser Band für jede Ze 
Stützun ne die Grenzen seines Landes hinausblickt, eine willkommen? ae? 
ihren = Sees sein Glossar, das die oft so unterschiedlichen Bezeichnungen Ze 
Ständnisse Sauer offenkundigen Bedeutungsgehalt so erläutert, daß Bin ele 
verweist d E möglich sind. Der im Verhältnis nicht zu hohe Preis von 1 me. 
theken Seer, Werk von vornherein in den Etatbereich der te wc 
dings ae ulverwaltungen und interessierten Körperschaften, für die es schlec 
ntbehrlich ist. 


berall zuverlässigen Quellen, 
die z.B. für die Bundes- 


HoLGER REIMERS, Hamburg 
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New York University’s 
Sixth Annual Conference on Comparative Education 
New York, April 1959 


The pressing need for refining the administration, organization, and presentation 
of research studies in comparative education was the underlying theme of the Sixth 
Annual Conference on Comparative Education, April 17, 1959, at New York 


University. Some 40 individuals from seven scattered states, the District of 
Columbia, and Taiwan attended this confer 


Education”, which was again co-s 
Philosophy of Education (N.Y.U.) 
The present writer, who served as chairman 


necessary scholarly precautions 
criteria of careful research. 


concluded Professor Meyer. » we shall be doing but a fragmentary job”, 
Professor Robert E. Beldi 
famous questionnaire o 


arly nineteenth century from 
then Went on to review historically other 
during the nineteenth and twentieth 


> Willi i D e 
Soviet Education: Fifth Annual Conference; ay td Brickman, Teaching about 


e on C i 
April 1958”, International Review of Educat tive 


footnote number 1. 


| 
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Accordi P 
genen: of tose eg Connell, “it is a rather sobering thought that, despite a 
to lay the a in en subject, there is so little sign of our really beginning 
Tesearch is liar of our subject securely in research. Unless fundamental 
of substance mee: en and continued at all times, the subject will wither for want 
of thoughtful Bt mor fail to attract to itself more than the passing attention 
Parative education Coen . He commended as exemplary research studies in com- 
and Social Change q Robert J. Havighurst's “Education, Social Mobility 
O. 2, 1958); J A 2 ROUT EES, (International Review of Education, vol. IV, 
III, No. 2 1957 z omqvist’s “Some Social Factors and School Failure” (ibid., vol. 
1956). Professor A and ie Rossellö's “Les réformes scolaires” (ibid., vol. 2, No. 2, 
Mental evidence onnell’s conclusion was that ‘without a good measure of experi- 
Somewhat glib an much of what we write in comparative education will remain 
Professor 1b and unsubstantial”. 
and mg re Estarellas of Trinity College (Hartford, 
Objective eval is primary and secondary education in Spain, presented an 
Educational ee of the methodology and content of several important foreign 
of Health, med issued by the United States Office of Education, Department 
aculty of Que cation and Welfare, Washington, D.C. Mr. Max Eckstein of the 
Offered an ae s College in New York City, who was born and educated in England, 
nally, a pa wee of some of the educational studies published by Unesco. 
*ducation am by Professor C. Arnold Anderson, Director of the Comparative 
tistical RE tat, of the University of Chicago, analyzed critically the basic sta- 
Tofessor Fa in education which were published by Unesco. Unfortunately 
nn eg éi not able to attend the conference in person. 
tay Pants was th be ap among the speakers, as well as among the other 
rs education e the highest standards of research must prevail in compa- 
Sie cation has rea e of persons expressed the feeling that comparative 
Cialist requir ig ed a level in its development as a field of study when the 
tion Specialist ës a uch more than casual and broadly informative writings. If 
sch IT would De get any value from research studies in comparative educa- 
Y inquiry ave to show evidence of adherence to the strict canons of 
ans are and objectivity. 
hen avai under way for the publicati i í the conference. 
Versit. ailable, copies pu lication of the proceedings of the co 5 
may be obtained from the present writer, New York Uni- 


> Washi 
ngton Square, New York 3, New York, U.S.A. 
WiLLiam W. BRI 


Conn.), who was born 


CKMAN, New York 


First Commonwealth Education Conference 
Oxford, July, 1959 
held in Oxford between the 


ntry of the Commonwealt 
1 territories attended as à 


Be a 
15h ` frst C 
o 
e the mmonwealth Education Conference was 


Wing» Tac of July, 1959. Every member cou 
Of the Uni and representatives of the colonia 

nferenc ited Kingdom delegation. | 
th. tim, 9 on into sharp relief the difficulties of low-income countries 

es to the and improve their systems of education. It also reveal 
S with oo surprise, the possibility of matching at least some O 
acilities that more fortunately placed countries might be able 
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to make available. That there are great advantages in planning educational et 
through groups of countries that are already in close association is obvious, nr 
this must be especially true when they enjoy the use of a single language for t 
contacts and have in common much in their concept of public administration e 
well as in their educational outlook. At the same time the Conference recognise 
that even the Commonwealth could not be educationally self-sufficient but must 
maintain the closest reasonable relations with international agencies and with 
other countries. Ss ap 
Perhaps educationists should not be too depressed that it is so hard to persua j 
people (and politicians) that education is desirable for its own sake. This Coramon 
wealth Education Conference did not emerge from a sudden conversion of leading 
statesmen to the life of the mind purely for its own sake. It resulted from a decision 
of Commonwealth Ministers at the Trade and Economic Conference held in 
Montreal the previous year, when they noted that education and training were 
necessary conditions of economic development and, to assist this, recommended 


a plan for 1,000 scholarships or fellowships to be held by members of Common- 
wealth countries for study in other Co 


Government of the United Kin 
Canada undertook responsibilit 
favourably placed Commonwea’ 

In the first place, then, the Commonwealth Education Conference was called to 
work out arrangements for t 


mmonwealth countries. At Montreal the 
gdom undertook to finance 500 such scholarships, 


Kingdom, Canada, Australia, India Ne ; f 
, 8 w Z o 
Malaya, Ghana, the Federation of Rhodesia a; ad the Federation 


very great; but they too have im- 


portant things to offer, and proved ready to do so. 


| 
| 
À 
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The majority e 
intellectual ken o under the plan will be to young men and women of high 
be available at = who have already graduated from a university, but a few u 
studied Ee eet EE level when university courses in the subjects 
will be called “Co in the sending country. In addition to these awards, which 
of awards called iminonwealth Scholarships’, there will be a small number 
of establishe a = Commonwealth Visiting Fellowships’ for senior scholars 
country to Ao, unge Normally the awards will be made by the receiving 
made ‘outwards’ e coming inwards’ to them, but a few awards may be 
country will set j nat is by the sending country for work elsewhere. Each 
work of the whol up its own Agency for administering its scholarships, and the 
niversities of de ee be reviewed annually, probably by the Association of 
The committee ritish Commonwealth. 

Reeds that might Ce the training of teachers had to discuss what were the main 
ding institutio met by the United Kingdom offer of 500 places in teacher 
Ommonwealth GE and what needs might be met by similar offers from other 
Thus Australia Sn There were numerous offers of help, mostly specific. 
in school educati ew Zealand and the Union of South Africa had long experience 
ion by correspondence, the two former in training for single-teacher 


School: 
S, and so 
o i : 
n. The main categories of stated needs were in the training of 


tea, 
Chers f 
or math 7 e 
ematics and science, domestic science and home economics, arts 
as laid on the need for 


and crafts 
raining en subjects. Quite special emphasis w 
Ze ement dt of English as a second, or additional, language. with the 
‘Tisk that the 1 s independence in colonial territories there has naturally been 
evel of English speech, as often taught formerly by teachers whose 


Arst lan 

guage y 5 
Ge a ee would fall off; and yet there is an increasing rather 
me at emand for the teaching of the English language. This is not the 
) in schools in 


; alla : 
Eslsh-speaking countries, of ‘English’ (i.e. primarily the literature à 
= the schools of En ries; nor of English as a straight foreign language, as 1 
lonal, and s urope. Training for this subject needs to be specific and pro- 
o far there is only a beginning of this at one or two places, such as 


© Insti 
tute of E z 
f Education in the University of London. 


ne of 
een administered 


the gre: wes 

sti, Metrop A difficulties of countries that have formerly b 

need pat CEE and are now independent, or are becoming 50, is that they 
iate’ teachers but cannot easily offer them the permanent career 


at mi 

Con ight form, 

of = act is not pra Pig attracted people to the work. To go out on a short-term 
ane y for a teacher in mid-career, or even younger There are all sorts 


Ms to 
7 “ation : ‘ee before an initial interest can be turne 
and increm right to return to a post at home, the as 
baue Abroad vie of salary will be maintained, adjustments of salary so that 
Droge nd so on Ce t does not mean financial loss, problems of schooling for 
Woulg ed plan on th ese can be dealt with, at least in some degree, if there is an 
Perioq Continue to “a part of the sending country. The Conference felt that there 
Buarg, o, teaching Le erarideraslo annber of teachers wo woule welcome a 
i n another Commonwealth country SO long as reasonable safe- 


his ki 
nd could be offered. The principles on which this might be done 
re invited to take 


rk of this committee 


Oven” Tout 
tla; h co i 
Ppeq mmittee was on technical education. The wo 
f the teacher 


to so: 
me extent with that of the others: obviously some © 
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ini of teachers would be in this field. But the problems 
he ds ees treatment. The needs of ed ea Ian 
deve i x d <tremely varied, rang 
developed countries were extremely wide and hg des E ke eg 
= er mm eme: Cragg a le Ze part-time “en 
war rien that they might not only follow their main career but also 
Se internet colleges. And similarly it was suggested that there migh e 
(ec 2 gë ive a technical training to young people with an adequate as 
een them in this direction. On the whole it was felt that count" mr 
oi ee more and more on themselves for the training of craftsmen and tec 
nicians, reserving study abroad for the higher levels. = 

All these reports of the committees were Practical contributions A are 
object of the meeting, and in different degrees contributed to the second. 
point that seemed to many delegates to be decisive was w 
be made for continuing activity and further development. 
a proposal that at least a small administrative unit shoul 
purpose, and to serve as a centre for adv 


hether provision was #9 
There was, for instance, 
d be established for this 
ice and information. Eventually y 
e unit had indeed become very sma! A 
er the Conference recommended e 
on Conference in two years time. m 
was encouraging, though here perhaps, in the matter of timing, zeal did outr in 
hen the first scholars under the wee 

scheme will be only half way through their two years period seems premature, & 
one may hope that the date will be put back for a year. = ing 

The importance of having a second Conference lies in the possibility of carry! 
further proposals that at the first Confere 
ambitious. More than one delegation hop 
wealth Education Service, a career se: 
and sending its staff, o 


delegations felt they 
-will and trust even where In 


H. Lioxer ELvin, London 


E "EE, 
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I 5 e Mr 
nternationale Konferenz über Sport und Leibeserziehung 
Helsinki, August 1959 


Auf einer v él 
nen ld Jahren im Unesco-Institut der Jugend in Gauting abgehalte- 
wirken ni fer = ant Anregung von verschiedenen Seiten und im Zusammen- 
De Her Er ana" ee fiir Padagogik in Hamburg „die Rolle des Sports 
hatten danach re e Wertvolle Erkenntnisse und wichtige Empfehlungen 
Helsinki fo dree irkung getan. Die damals begonnene Arbeit sollte 1959 in 
hervorrag, Enden werden, das schon 1952 während der Olympisc 
Der große age Idee der „Vereinten Nationen” gedient hatte. 
eh garen d e 
Tobleme zu nz SE etwa 250 Teilnehmer aus 38 Nationen, um drei 
Sport und Arbeit, 
Ce und Kultur, 
Diese Themen port und internationale Verständigung. 
enum beh; wurden zunächst in einer Reihe von G: 
ehandelt. Es sprachen 


hen Spiele in so 


rundsatzvorträgen vor dem 


ntribute to the at- 


Baus pi 
uri Pihkala (Finnland) über „How can sports co 
1 abilities, cultural 


tain 
Ment of 
$ at: 
evelopment = objectives as the improvement of professiona 
arice: He nd the enrichment of human relations?”, 
rigori H S (Frankreich) über „Sport et Travail”, 
William zech (UdSSR) über „Sport and Culture”, 
standing” = (Unesco-Institut der Jugend) über ,, 
Ol d, D) 
*Panding Sc: Munrow (United Kingdom) über 
cience and Technology”. 


Sport and International 


¿Sport in a Contracting World ot 


urden die Problemkreise durch 
Vorführungen 
d eine Aus- 


In dre; 

k Te] Arb ‘i . 
Urze ee die gleichzeitig tagten, W 
Stell esichtigung ge vertieft. Eine Reihe eindrucksvoller 
un gsfahrten, zahlreiche Filme eines Wettbewerbs un 


un os 
am War e den das Bemühen 
i ri a à ; > a 
De en diese zi schwierig, ja manchmal fast unmöglich, die geistige Verbindung 
zeigt, nd die Be ares Problemkreisen herzustellen; dazu war die Spannweite zu 
S griffsklärung, wie sich trotz ernsthaften Bemühens immer wieder 


» län i 
er e, BEL nicht eindeutig genug. 


Wes Port erschi : x 
oui schien in zahlreichen Referaten zu d Sport” im 


m Thema „Arbeit un 
die Gesund- 


heit „chi 
t en 3 
Teich, Geschägies Mittel, die Arbeitskraft des Menschen zu heben oder i 
Ster wiederherzustellen. Der Inhalt der Berichte aus der Praxis 
sgeführt werden 


Arbeitspausen au 


e 
Sole. Von b 
N i u E 
ngen, die systematisch in kurzen ; 
ewegung als Erholung ın 
gung 


der y Über rei 
. € S 
in therapeutische Formen bis Zur freien B 
ort auf die Idee des Spiels zurück- 
griffsmäßig ent- 


zwë, zeit, 

stehn ven, eer E den Versuch macht, den SP i 

Richt MUB: S en Zwiespalt erkennen, der auf diese Weise be A 

Arbe; Stritt Port ist eben mehr als Ausgleichsgymnastik, deren Wert natürlich 
Sit en werden soll; er ist auch mehr als Erholung von anstrengender 

; te ohne eigentlichen 


Zeche, T dient ; i 
immer auch der Entfaltung eigene” Kräf 
Gassets Zu beschwören und die 


< Olari a ES wa 
m zait zu Cem gut gewesen, den Geist Orteg2 à 
italter qo. it und Sport im Sinne gleicher Wertigkeit deutlicher zu machen, 
n höchstem Rang. 


a er H 
Automation eine Aufgabe vo 
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Während der Spielcharakter des Sports in der Frage nach seinem Verhältnis zur 
Arbeit sehr im Hintergrund blieb, wurde er deutlicher im Bereich des Kulturellen 
herausgestellt. In immer neuen Formulierungen wiesen die Redner auf den erziehe- 
rischen Wert des Spiels hin. Die Gedanken gipfelten in dem Satz: ,,L’homme s hu- 
manise par le jeu”. Insbesondere wird sich die Schule auf diese Tatsache zu be: 
sinnen haben, wenn sie den Charakter ihrer Schüler formen will. Aus dem Erlebnis 
der Bewegung wachsen dem jungen Menschen Kräfte, die ihm die Tore zu allen 
Bereichen der menschlichen Kultur öffnen. Er spürt, wie der beherrschte Körper 
im Rhythmus schwingt, den er in der Musik, in Linien und Farben von Architektur 
und Malerei und in Sprache und Gebärde gleichermaßen entdeckt. Das Bewußt- 
sein, daß ihm der Körper gehorcht, verleiht dem Menschen das Gefühl der Freiheit. 

Die dritte Themenstellung „Sport und internationale Verständigung” bedurfte 
im Grunde keiner besonderen Behandlung, so groß war schon allein das innere 
Erlebnis aller Teilnehmer in Helsinki. Dieses Erlebnis wirkte stärker als alle Worte, 


mögen sie auch noch so gut gemeint und klug gedacht gewesen sein. Das ist ja im 
Grunde das ermutigende Ergebnis aller sportlichen Begegnungen seit ihrem 
Anbeginn. 


In der Rückschau auf den Kongreß ist es notwendig zu fragen, ob neue Ergeb- 
nisse von weittragender Bedeutung sichtbar wurden. Die Antwort ist nicht ganz 
leicht, denn es wurden zwar einige wichtige Entschließungen zur allgemeinen For- 


derung des Sports und zur Dokumentation gefaßt, aber eine groBe, wirklich be- 
deutende Konzeption wurde nicht 


€ s recht sichtbar. So blieb als wichtigstes Ergebnis 
eine allerdings recht umfassende Bestandaufnahme der von den verschiedener 


Nationen vertretenen und auch praktizierten Ideen zu den Themen des Kongresse 


die durch den persönlichen Kontakt erläutert und geklärt wurden. 

= els einem der Initiatoren dieser Arbeit der Unesco am Schlusse des 
Berichtes einige kritische Anregungen gestattet, die der weiteren Entwicklung 
dienen möchten: 


irkungen zu erwarten sind. Leider spra” 
tspsychologe, der Kulturphilosoph un 


Ein zweites: 


Internationale Konferenzen haben iB i d 
i ewiß ih iti un 
Formen. Vorträge und Referate müssen sein. Es a ee eee, 


S Her aber in Zukunft stärker 
dafür gesorgt werden, daß die Teilnehmer mit ihren Anliegen in E zu 
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Worte kommen. In diesem Sinne könnten reine Erfahrungsberichte, die sich auf 
spezielle Fälle beziehen, ohne allgemein gültig zu sein, und die gewiß von Wert 
= nd, den Teilnehmern im Vorwege schriftlich zugehen, damit Zeit zu einem wirk- 
me Gespräch bleibt. Eine strenge, wenn auch gewiß schwierige Auswahl und 

inteilung der eingereichten Beiträge ließe sich wohl verwirklichen. Man könnte 
ee Referate und schriftliche Beiträge, deren Inhalt gegebenenfalls auch 
ra = Aussprache in Betracht käme, unterscheiden. Einen ermutigenden Anfang 

ieser Richtung stellten die vorher zugeschickten Arbeitsunterlagen dar. 

E Der zweifellos größte Wert der Konferenz lag in dem Austausch von Ideen und 
a SES vieler Länder über die 3 großen Themen. Die persönli : 

ente der Vertiefung des Erlebten, und ohne Zwang ward wieder einmal der Geist 


Pi 
ierre de Coubertins unter den Teilnehmern lebendig. 
Fritz BALZ, Hamburg 


The Teacher's Contribution to International Understanding 
Report on a Seminar held at Raach/ Austria 
August/September, 1959 


I a, D H 
n 1959, the Unesco Institute for Education, Hamburg, "2" invited young 


ee a from various countries to take part in a seminar whose aim ve? to a 
room = idea of international understanding into the working sphere of the ` e 
from Dina, wider scale than has hitherto been the case. The meeting Ge" fe 
South-we August to 5th September in the little Austrian village of pean cé 

aris in = of Vienna. As in the first of this series of seminars, held in à ei Ge 
seti 955, the participants were mostly under 35 years of age, an Ser 

for discussion was “The Teacher's Contribution to International Un 


Standing” 
Southern + 25 teachers from 19 different countries took part, from bead 
U ™, Eastern and Western Europe, as well as from the USSR, Turkey an! ; 

£ the Unesco Institute for 


A. The = 
Ea -he organizing staff was formed of members O 
in SECH » Hamburg, and also included representatives of Unesco Headquarters 
urin = the Unesco Youth Institute at Gauting. wien aims; 
the Pt e fortnight’s work it became apparent that we were pursuin g aT weg 
Standing, to bring to light the psychological principles of eg a 
Tesg wa the second, to find criteria for practical work in this geg =. er 
With the Ges on the practical side, as former seminars had SCH ea 
osophical and psychological aspects of the question. e 
= Opening discussion 2 de en er ke devoted to the question of EE 
As ei felt to be the main obstacle on the road to international ke Gg 
Prejudic Celle of the Unesco Institute maintained in his introduction to ean 
Ka Which is so difficult to root out chiefly because it provides her of the 
Decessit to measure oneself and others. Once accepted, it rids ma «ticularly 
da Ben to adjust his views to reality. Prejudice was considered to ` ame arising 
to ber when it contained a grain of truth, the result being generaliza en 
eS dal truths. Yet, the tendency to generalize could not be dism! 
actives Bas as it is impossible to assimilate the diversity © 
Ta r et a certain readiness to catalogue and to stress the r 
Sc Meares Z itself when such generalizations are itepe gio a by regarding 
1Y jua approach to an unbiassed view of reality 18 ik 
Sement as provisional, merely as a step OP the ‚vay to 
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What can the teacher do materially to remove prejudice or to prevent it from 
arising at all? The importance of this question as well as the difficulty of answering 
it are incontestable. So much has to be taken into consideration where prejudice, 
stereotyped thinking and old grudges are concerned. A gesture or even the slightest 
change in the tone of voice can cause more harm than any number of concrete 
efforts can make good again. Thus the attitude of one teacher can very quickly 
annul the work achieved with great pains by another. Moreover, the school is 
relatively helpless against the moulding influence of the home. 

The practical work was therefore approached with a certain amount of healthy 
scepticism. One participant expressed the view that, although it is a natural 


fter peace. The relationship be- 
r character. All present agreed 
ing did not provide a sufficient 


ples; and, undisturbed by the 
the participants, in striving after 4 


understanding. 
From the wide range of material treat i 

o uns ed d i 
mentioned the insight into the work of U; a. ee 


8 , nesco, and the two itutes 
in Germany, given by members of «their staffs; reports by oe ri ar 
m 
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land, Austria, E P 
eu Wales; who had engaged in work connected with the 
letters ana engt? s roject directed by Unesco; a talk on exchanges of pupils, 
and two model i ng ateria by Mr. Cobb of the Unesco Institute in Hamburg; 
from Wales ee dealing with controversial political topics given by teachers 
vague possibility ae Germany. What many teachers are aware of more as a 
scattered all pm) Fe a actual fact, viz. the work which Unesco and schools 
international relati he world have been doing for years towards the improvement of 
able to the indivi méie here took on tangible form. The resources which are avail- 
The yield of her for ms work in this field were brought to light. 
common search fo ai. we s work lay chiefly in the airing of the problems, in the 
and not last in th r practical solutions "from below”, i.e. from the teaching plane, 
also (and perh he human contacts which were effected not only in the work, but 
€ach day’s aps to a still greater extent) in the conversations which lay outside 
y s agenda. 


HERIBERT Rück, Giessen, Western Germany 


La 
contributi 
ution , e ` | . A 
de l’enseignement scolaire des langues vivantes à la compréhension 


Prat | internationale | 
atre internationale à l'Institut de l'Unesco pour l'Education 
Hambourg, octobre, 1959 
leas Er organisée en collaboration avec la Fédération Internationale 
S Allemagne, A angues Vivantes, furent invités une vingtaine d’experts de 14 
8e, Pays-Bas, | utriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, France, Italie, ¿Nor- 
, Royaume Uni, Suede, Suisse, Tchéco-Slovaquie, URSS). 


A cette 
des Prof ren 
Pays ( 


e l'Institut se 


Les 
expert : e 
c S avaient été invités à présenter un rapport écrit qu 
ontre. Les six 


argea d 
e 
remettre à tous les participants avant le début de la renc! 


urn: 
es fur 
ent i > A 
consacrées exclusivement à la discussion. 
ne discussion 


ne saurai 

a A ` 
ee "eg être question de retracer dans ce rapport le cours d’u 
APpeler un c touffue. Nous nous limiterons à dégager les lignes de force et & 
Tticipants ertain nombre de points qui retinrent particulierement l'attention des 


€ profes . 
°derne seur. Si l'on se demande de quelle façon 


Jo 


l'enseignement des langues 
ion inter- 


les programmes d'études, le 
oyens (radio, télévision, etc.) 
s élèves un peuple et une 


On part de l’idée que le 


e, i . 

Pédagogique pen se concentrera tout nature 

dont q, S lectur EE différentes méthodes, 

Sait, Pose de es à faire en classe, les nouveaux M 
se, don étr nos jours le professeur pour présenter à se 

Ay SSSeur Juj. an - On oublie facilement le maitre. ree ree 

e De civilisatie a Ane formation suffisante, qui lui perme = paa AAR 

qui n’est pas la sienne. Or il est évident que a prép 


a €nsei o A 
"e D eng laisse souvent à désirer et il serait souhaitable qu elle fat adaptée 
e: 
da x Univers tâches qui incombent au maître. , 
ns sités, notamment, devraient tenir compte de ces nouvelles exigences 
: s études au 


Curs 
nive grammes d’études. Les participants constatent que le 
e TSitaire sont généralement trés poussées, mais la formation des futurs 


eurs E 
est trop souvent exclusivement théorique d'une part, trop restreinte 
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de l’autre, en ce sens 
branches: elle forme 
cultivés. Les progra 
d’ajouter indéfinime 
— que dans les univ 

connaissances plu: 


qu’elle ne comprend qu’un nombre rigoureusement nied 
trop souvent des spécialistes et oublie de former des WE, 
mmes d’études sont charges, et il ne saurait étre ques 
nt de nouvelles branches. I] serait pourtant souhaitable ae 
ersités on exige des futurs professeurs de langues BR 
s approfondies de la langue parlée. A une époque où les ice 
tacts internationaux sont toujours plus rapides et plus fréquents, la connaiss@ 
de la langue parlée acquiert une importance toute nouvelle; ion 
— que Von exige (et facilite) des séjours d'études prolongés dans le pays don 
étudie la langue; 


a 


— que l'étudiant en lettres connaisse à fond l’hist 
— Que la faculté des lettres, en outre, fasse appel 
qui, dans des cours spéciaux, donneraient aux 
Connaissances générales complémentaires 
tutions, etc.). 
D'autre part, la formation du 
examens finaux. Il faut que celui- 


de vie changent a un tel Tythme, que la nécessité dans laquelle se trouve le profes” 
Seur de langues vivantes de rester “aj á 


oire de la nation étrangère; né 
à des spécialistes d’autres facu teg 
futurs professeurs de langues Ho 
(géographie, religion, économie, ins 


S un 
Seraient efficaces entraînent des dépenses qu ke 
Professeur ayant charge de famille ne Saurait affronter. Le seul reméde vraiment 


seignant) restera un 
ndra pas à intéresser les autorités. 


e 
que nous venons d 


ger. En voul 
qu’on ne facilite une 


en profondeur. 
Questions de méthode, Mai 
seurs, insensiblement nous 


‚ On entrave souvent ern 
ible que lorsqu’elle se fai 


passe de beaucoup, tovt en Vimpliquant, Vaspect 
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er eege d'examiner au cours de cette rencontre. Il s’agit d'une expérience 
= ae qui ouvre l'esprit. Le “dépaysement” qui résulte d'une rencontre avec 
zon ple étranger, fait sauter notre “carapace” et nous révéle soudain des hori- 
S plus vastes, des terres inconnues. 
Me re Fein au début, déconcertera l'élève, puisqu'elle lui révèlera la 
arab de toute une série de notions auxquelles, jusqu'alors, il avait attribué une 
Par la s GE et qu avaient constitué son patrimoine spirituel. Elle lui permettra, 
de de mieux saisir sa propre position, dont, par contraste, il realisera la 
expértey ion. La täche du professeur consistera précisément & veiller & ce que cette 
tados fondamentale agisse en profondeur, représente un enrichissement et 
Lors e pos une désintégration de la personnalité. l 
Souci oe e professeur présentera à ses élèves une na ` 
tendus: jectivite. Mais, une fois de plus, il s’agit de prévenir un 
alien surtout d'être loyal, c’est-à-dire de surmonter tous les préjugés 
tides m et de présenter avec respect et compréhension des ides et des yond 
Penser E rentes des siennes, ce qui ne signifie pas qu'il doive DIRES e se dis: 
Pose u avoir une opinion personnelle. Toute présentation d'une matière ye 
Qui ne ne perspective, un point de vue. Celle-ci implique une prise de position 
Une se Pas nécessairement un jugement de valeur. d Ber 
alesi ta rait être question de dénigrer le pays dont on parle. Mais il n oe 
nuer Soe be de- vouloir “apprêter” le tableau, passer sous silence où vouloir a g 
la ae données. On ne contribue pas à la compréhension en ane 
les faits, | MES CR Vattrontant: Ce qui compte, en définitive, ce ne sont pas ta! 
n ne ns l'esprit dans lequel on les aborde. | e es 
accord ut que se féliciter de constater que plusieurs pays déj me a 
en com Pour créer des commissions internationales qui se proposen = ere 
tens. les manuels scolaires. De telles confrontations a dm 
tendus Fa régions différentes ont permis de remedier à bon nom S ee 
Par la y le corriger certaines déformations involontaires dont on en Sc 
nous Sep Cette institution est l'expression de ce souci d’objectivi er 
Moindr cupons. La commission, pourtant, ne devrait en aucun cas ic 
valse d ZE sur l’un des partenaires. Il n'y a, par ce ne SECH 
Pays qui pr io tout naturellement que, en cas = se pci 
Le e thème de l’enseignement soit plus valable p TAA 
les La een qui se propose de caractériser une nation a Pro er 
N ve ae SC Greg ge s à Zë titre, nous nous méfions 
eS ise ire ce qui est caractéristique- Si, : des à am à un ensemble 
; ations, et tout particulierement lorsqu'on les PP 


ussi y 
‘esprit ne í il faut se rendre à l'évidence qu doe = 
nes de a vi 


i que dans la 
isit les phénomé : ae 
= en les traduisant sur le plan 

pale re E "catégorique- La question n’est 


Tdi est i tique € 
> essentiellement system permises SÉ, Nous n'avons pas à 


nt inévitables. 


“Sure ou 
Sy Pensée 
Ee Pas 
iscute 
~ Les Ml ien mais la méthode. 
Épart ee schématiques ne devraien : 
© l’enseignement. Elles n'ont de valeur que Sl 


Kréi rt 
fou i D D 
= textes, ni par l'élève pour relier entre elles une série 


j i le point de 
tout cas jamais marquer oint 
Ce elles sont le produit d’un 


d’observations faites sur 
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~ Toute formule peut se justifier dans la mesure où elle est en quelque =: = 
bilan provisoire, une étape dans un effort constant pour nous Taper = Bee 
l"“objet”. Elle est dangereuse dans la mesure oü elle se fige et oü nons S Se 
venons prisonniers. Les slogans et le “cliché”, si fréquents de nos jours, 
autant de formules “cristallisées”. . , Notre 
Ce qui compte, finalement, c'est l'esprit dans lequel se fait la recherche. 
tâche est d'éveiller chez les élèves une disposition favorable: une saine curios! pee 
goüt de la découverte et le désir de comprendre ce qu'ils ont observé. En d en Ges 
termes: amener les jeunes gens à accepter le dialogue. Il faut que ceux-ci ct 
mettent, non seulement l'équivalence d'une opinion différente de la eler 
encore qu’ils acceptent la confrontation et soient disposés & remettre en ques 


et A modifier, s’il le faut, les idées qu’ils s 


stion dé- 
‘étaient faites sur une question 
terminée. 


Il était inévitable que l'on s’occupe, à un moment donné, de la question ez 
tures, puisque, au degré supérieur, du moins, le texte littéraire est a la pase se 
l'enseignement. On constate deux tendances opposées. Tandis que certains sil 
méfient un peu des “morceaux choisis” et préféreraient se limiter dans leur trav: 
à un nombre restreint d'oeuvres que l'o 
tent que cette exigence idéale se heurt 
limité de legons). Notre tache, disent 


5 e er 
dans sa totalité. La lecture d'un nombre trop restreint de textes pourrait fauss 
Vi i 


lecı 


. isse) 
DaniLo Romano, Bienne (Suis 


SHORT ARTICLES - BERICHTE - NOTES 


PO 
LITICAL PHILOSOPHY AND EDUCATIONAL DEBATE IN ENGLAND?) 


“... the best geniuses will be raked from the rubbish 


annually and educated at the public expense.” 
Thomas Jefferson 


ei ogee the above quotation indicative of the official philosophy of state 
is ge? 8 ucation in England today would be unjust except for the fact that it 
o oo sited by one of the leading apologists of the prevailing system of 
ae The defence of this system rests On the grounds of equal 
tive ia and the nurturing of an intellectual élite. All children take a competi- 
together en at the age of ten plus (called the 11-plus examination), which 
Seconda: a other evidence of ability determines which of the three types of 
reserved for hool each child shall attend. The grammar and technical schools are 
Although + the best students and the rest go to the secondary modern schools. 
achieved rien hoped that “parity of esteem” between the three schools would be 
Suited to Se y quickly because each type would be providing that schooling best 
Only slow] he abilities of its students, in practice this development has taken place 
Tegarded = and often not at all. In many cases the secondary modern schools are 
Population. Ko dumping ground for the supposedly dull 80 per cent of the school 
Oused elem his is particularly so where the buildings used are those which once 
cen given entary schools. In some areas, where secondary modern schools have 
equipment Ren in being furnished with the new buildings and excellent 
Not been rais d status of the secondary schools in the eyes of the general public nas 
More dti . Fewer university trained teachers, an education that is sometimes 
Pations is nb than secondary, and the fact that entry into non-manual occu- 
More difficult for the secondary modern child contribute to the low 


esteem : = 6 
Party “qe which these schools are held by the community.) The Conservative 
are Pledged to their improvement to the point where invidious comparisons 


Out o À 
eve f place. There is some question, however, whether schools for rejects can 


T ov, 
ercome this stigma. | 
parties, the tripartite 


Altho 

hi i SS 

Syste 8h its supporters include members of all political 
tive Party. The Right continually 

rying to make the 


m is E 
accuses + also the official policy of the Conserva 
our Party oft 


Politic. © opponents of th tem in the Lab 

al taj e system in Rara 
Maki il wag the i it is clear that the Conservativ 

k educational dog. But 1 ehe existing system. 


ssumptions : ‚hen they defe 
about the good society W e for each person to rise 


a of social justi à 
i stic Judes equa h 
Cati T as his abilitie nn ae al class. Free edu- 
9 s permit regardless of DI oc no can climb up 


the or all, com ` e 
s de Kg es do so. The still existing limitations 


a “qual 
Eer 
Schon CH? à the difficulty of tr 


Is case of late developers are to be diminis 
3 Brie [ae is the result of a study sojourn in rondon Ge e, 
An Interi Statesman, March eee hip. or Dent, Secondary Modern Schools: 
Sta), Peter Geport. London 1958, pp. 29-34 tion”. 

` ondon 1958, n, “Opportunity in Education 


ansfer to a grammar 
sible.4) In 


The Future of the Welfare 
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addition the Right conceives secondary education in an EC er 
to be geared to the production of an élite. The selection and training of fu i) 
leaders is not the sole concern of secondary schooling, but it is the primary eescht 
Eric James thinks that the Platonic division of society into classes based on en 
and the special education reserved for the leaders (selected by merit) is t e and 
form of democracy. Only by training an &lite can good leadership be assure er: 
the standards of culture maintained. Typically he points out the deleterious e 2) 
of sacrificing the gifted students for the ideal of equality in the United N 
Except for the issue of the “public” schools, Conservatives agree with ra 
about the desirability of providing equal educational opportunity for all. bee ee 
goes on to say that too many limitations on it exist in the home and schoo Ss" 
vironment of a large proportion of working class children.3) The a 
cultural background of these homes and the lack of favourable parental ees 
to schooling adversely affect the children’s motivation. Financial pressure toge Se 
with these factors often encourages school leaving at the minimum legal Kë? 
fifteen.4) Since here the Socialists are in agreement with some of their neers 
the most significant difference of opinion does not lie in this area. The more wee 
mental disagreement concerns alternative ideas of community. Granted that of 
individualism of a competitive ladder society should be modified by some sort à 
ideal of community, what form should this modification take? The Right advaret 
service to the community by a democratically selected élite. The Left argues th E 
this perpetuates the class divisions which still make England one of the most clas 


È > e n 
conscious nations in the West, and that these divisions must be further brok® 
down to make room for a 


though grouping is not by cl 
professional people and the 


1) James, op. cit., PP. 12-14; An P yta 
Tradition and Change. London 1954, pp. 78-79. „ "An Educated Electo 


d James, op. cit., PP- 12, 31, 46-47. 
3 


licy for Social tice. . 5-8. 
4) E. Blishen, “The Potentialities of Secondary Modera son 1956, PP; $ New 
Trends in English Education, ed. Si: » PP. 80-82; Social Class 4% 
Educational Opportunity, ed. Floud, London 1956. d 


London 1958, B:82, 
London 1958, pp. 14-20. 


H 
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doctrinaire quality — 
E pu whee u lay its position open to attack and obscure 
` e Con rative 7 
under three ee on the comprehensive principle can be dealt with 
Social Leyalli 3 : social levelling, intelligence, and cultural standards. 
that no one Cie? = the eyes of the Right, the Sociadists are bedevilled by the idea 
a stultifying levelli ave what cannot be had by all. They are accused of advocating 
follows : Socialists on mn the field of secondary education.1) The argument runs as 
In a new eeng Zeene: recognizing that equal opportunity results only 
exist. Stil] bein or judging who will get to the top. Top and bottom continue to 
inequality by nenn to the belief in equality they wish to disguise the new 
Mix and will en evice of the comprehensive school.?) Children of all abilities will 
culture rather lege bound together by a culture held in common. A common 
necessary fora ee culture of the élite which is offered to the rest is deemed 
hat every child e ESS society. Moreover, lack of selectivity would make it appear 
itector of the C = won. the race and should be rewarded accordingly.3) As the 
onservative Political Centre puts it, “What I altogether dispute 


- is the Alice j 
rt at e in Wonderland doctrine that the comprehensive school is a sort of 
ldren to grow soci socially shorter, some 
In socially taller, and all children to appear socially equal”. 4) 


lectual 
Can be 


ultural S 
tand z; à 
ards. Finally, the Right thinks that the Socialist ideal of a majority 


f standards. This ideal can 


Marred 

the onli 

E . 

“Sults in emi philosophy of Left-wing intellectuals. 
r-optimistic idea about the educability of th 


m is lacki 

© level gc the demand for a common culture reflects a willingness to 

Mo: achievement and appreciation in learning and the arts. Since a 
hensive schools which 


Wo n Culture 
ula ring this would mean a loss of quality, the compre 
learly — ées are regarded with suspicion.) 

e is some justification for the above € 


Positig, Nese critici 
tion iticisms are most telling when opposed 
al leve 


1 opianis 
Ower t 


riticisms of Socialist philo- 
Ri x ft-wing 

Cong}; irst to the extreme Le 

bes e Sr us look at the question of soci lling. In exhibiting the 

ep A » the Con the Socialist desire for advancement by merit and for a classless 

torp eRsistenci ervatives are indulging in the long favoured pastime of pointing 

i ies in the doctrine of the Left. Yet the more sophisticated Socialist 


Dat ations x 
i "Të avoid the impression that what is wanted is poth the cake and the 
f class differences is 


8 
it. C 
En A.R. Crosland makes clear that 2 lessening © 


1 
58 »_ ‘Opportunity - Uniformit ” The Conservative Teacher. 

E KS London, “6-7; Philip Bel ed (C) Cé Policy for Education. Morley 
SE Ulep pie 1902. | 
4 Sola Hey, Liberty or Equality”: Liberty in the Modern State. Lond 
wi) Lie Be 
ter 19: Scotne n 
) Jam, 58, p. ai Learning to Live Levelled 

Ma ee 79. $ 


on 1957, 


P. cit., pp. 83-85. 
Down”. The Conservative Teacher. 
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not incompatible with equality of opportunity if the gap between those who have 
reached the top of the ladder and those who have not is not widened by segregated 
education, and glaring differences in educational experience and “style of life”. ) 
Those who regard the Socialist aim of a class 
on firm ground only when tkeir critique is directed against those who object to 
Status differences of any kind. When advanced against those who want only tO 
lessen class distinctions, the argument must rest on the hypothesis that schools 
reflect the prevailing social pattern rather than modify it. But to apply this 
theory to England is difficult. Compared to other mobile and egalitarian nations 
like the U.S. and the Scandinavian countries, England exhibits a greater di- 
vergence between the way of life of the various classes and a greater class-conscious- 
ness. And accent, vocabulary, dress and the other factors which make up the 
“style of life” of a class and which are so easily spotted in England are more closely 
correlated with education than with either occupation or income.?) Thus while 
hensive school to eliminate the differences between 


less society as totally unrealistic are 


oint. 
3) The Comprehensive School. 


SHORT ARTICLES — BERICHTE — NOTES 9 


Culture and Society, he has some relevant things to say about the relation between 
Culture and the masses. 


The conception of persons as masses springs, not from an inability to know 
them, but from an interpretation of them according to a formula... Our 
formula can be that of a rational being speaking Zur language. It can be that of 
an interested being sharing our common experience. Or — and it is here that 
masses’ will operate —it can be that of the mob: gullible, fickle, herdlike, low in 
taste and habit”. 1) 


ano» standards of literacy and the poor quality of much in popular culture and 

ane = media are not caused primarily by technical changes or the existence of 

of = itarian society. Rather they result from the interpretation of people as part 

and Pre a by those in charge of communication — public bodies, private concerns 
Cir agents. 


“ 


“itis much too ear “ority culture is necessarily low in 
be ©. The danger of SC a ee, ome a substitute SE EE 
kind ee of defending a standard against the mob. Right E ee? ar 
more ae is a matter of ensuring that technical changes ionic een en 
trainin pendent on literate forms are matched by a proportio: 

ning for literacy in its full sense”. ? 
i tina policy, therefore, should not be determined by the idea of oe 
Problem escribed above. The comprehensive school in itself is no answer to t e 
behind ne entire] standards, but it is a step in the right direction, for the thinking 
4, ns aS a rejection of the élitists’ despair of the masses. ‚ 
confusion use Conservatives and Socialists have different notions of SECH 
Complicat, about the role of education in relating the individual to the mr 
groups a €s discussion between them. Equality of opportunity is endorsed 4 a 
better Gr is often referred to as opportunity to go as far as ability res ëng 
Tungs of ns But it can mean other things besides a chance for all to clim te 
fact. Th he occupational ladder. Yet the terms of discourse often pepe à 
Stewart Times Educational Supplement is mystified by the statement of Michae 
i » 2 Labour M.P., to the effect that the trouble with the tripartite system 


tA that i . DI DI 
Wisin ds to become opportunity for the clever, and opportunity to get pd 
Or else does opportunity mean ?” is the attitude taken by the writer.?) 


in. Mean j Ss 
Sight o “eg in addition something more complex and less measu poe EE 1 
n the debate because so much attention has been paid to g 


nity Soci 
In th: ciety 


financial reward is 


this soc; which is endorsed by the Right. 
> i | 
or the public good. This con- 


Med wi ety equal access to positions of resP 

Sep tio, vith the idea of service to the nation, E 1s to it today. 

But it of community originated with the middle class and still appea cn 

tation ges 2°.foundation in the experience or thinking of the working GR among 
O Serve the national ee fails to elicit the expected resp 


onsibility and 


YR 

d Gen illi don 1958, p. 303. 

d Ibid, D. 31 Williams, Culture and Society: 1780-1950 Zug 

imes Educati 5 1247. 
"7 Educational Supplement, September 27, 1957, P- 
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Lë hows 
working class people.1) Richard Hoggart in his study of the — ene 
how the community at large is mistrustfully identified with sie oes und 
refers to the “higher ups", whether these be private persons or pu ge a WEE 
to anyone outside their own class who has authority - civil ner cr aña ped 
teachers and the like. The mistrust and mndLserencs is extende as 
issues and values represented by the world of “Them ` Debunking à 
the realm of personal relationships is symptomatic of this an rer 

Perhaps there is a connection between this outlook and the Tejec of wher ar 
tility to education by many secondary modern children, the majority swale 
from the working class. Using Hoggart's categories, one can see, I weng droe HO 
gous “Them/Us” consciousness among secondary school students. han 
think that the common culture envisaged by the advocates of the qee Ae Bis 
system would be vulgarized and mediocre and therefore wish be era of the 
realm from defilement at all costs, ignore the equally compelling neato "e hat 
cultural alienation of a large part of the school Population. Refusing to ea of HE 
the majority of children lack the intelligence to enter fully into the wo modern 
music, and literature, one teacher tried to discover why his secondary of their 
pupils were so antagonistic to the culture that formed the content of Lo Sr 
Courses, He found that it is disliked partly because it is enjoyed by ‘‘squar cars t0 
“posh people”, that is, the well-educated and the well-to-do. Culture p een 
belong both to a certain class and to the ‘‘big-heads”, those who thoug 3) The 
had all the brains and no one else had”, i.e., the grammar school en ol for 
feelings of failure and the discouragement which come from being in a e? a ped 
left-overs strengthens the barriers against culture that already exist when i 
as the emblem of a class. Pe: 

Another authority found that many able children do not stay on after fi t to 80 
avoid the academic course because, in their own words, they “don't wan 1959) 
with the snobs”, 4) A recent editorial in The Manchester Guardian (March 14, 


2 dern 
begins by saying “There is a growing number who feel that their secondary MO! 


. D an 
education has cut them off from cultural values — values have rejected them 
they in tum reject values”, 


ER nd 
One may conclude from these examples that a kind of “Them/Us” re 
its unhappy results exist on the level of secondary education. A feeling of in à bY 
rity and alienation results in a “contracting out” of education and its er: 
ring the young person in ore 
“contracting out" means er 
- In rejecting the segment © ting 
, these children are also rejeC se 
is “teenage nihilism” can be cat” 


1) Williams, op. cit., PP. 328-330. . i 
2) Richard Hoggart, The Uses of Literacy. Penguin 1958, Pp. 53-57. d Lel! 
3) Michael Kullman, “The Anti-Culture Born of Despair”, Universities an 
Review, Summer 1958, pp. 51-54. 
4) Blishen, op. cit., p. 80. 


5) Blishen, op. cit., pp. 75-76. 
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failures 
that they = 
grammar Se the academic proletariat. Surveys of the outlook of no 
resentment. a er wo = comprehensive schools, on the other hand, reveal ied 
si itude toward work i e 
The donc are encouraging cr 
onservativ: S 
Schools a a u À protest that it is foolish to think that the grammar 
secondary modern ae ter rather than just a different kind of education or that 
long as the eg are failures, but this is in fact what many do think. As 
i people ae are geared to the production of an élite, what else 
auda M.P., writes: y ink? Referring to the comprehensive school, Angus 


“But thei ses 
springs ee preference for the Comprehensive School reall 
an more, selec D ilosophy. They insist that education should be less, er 
upper ranges; for Ta which of course means that it is less intensive in its 
N inner. To many ee limited resources wider, you must spread them 
Eu ave the wit to ben X o get more, the gains will be doubtful, since not 
evitably get less i efit fully from it: ‘but to those bright children who will 
Ge well be irre > en schooling than under the present system, the loss 
e ly can be eier le. I cannot believe that a system which is bad education- 
à whole is EEN ds Social point of view, as the Socialists believe. Society 
ost intelligent”, > o lose, since the impetus to real progress comes from the 
What is t 
Reims he a H à 
e AR Which par ap to the justification of the present system in terms of the 
: lead in the he e can render society ? Two Socialist groups which are taking 
Ociated with th ulation of new ideas are the Socialist Union and the intellectuals 
Ich is focused ag mn and Left Review. Both have an idea of community 
e joining Ge e. the responsibility of the leaders for the rest of society, but 
Ics of the welt responsible participation” or “mutual responsibility”. The 
elfare state do not bring this about. Recognizing that the 


Xities of 
mod ivi > 
ern living and the changes in man's consciousness do not permit 
they nonetheless 
i f solidarity and creative partici- 


elated to this aim 
ddle class notion of “getting 


an does 
th à 
e Conservative definition. Although not denying the importance 
ity to lead a full life. The 


Qual 
OCial; chan 
lalist ‘Gia veneemenh it stresses opportun 
‘success’ to mean the development and use of ability and 


Teative 

d Power: À 
ne wl SC = eee of the individual’s value to the community and to 
Tegarg, es opportunity i A New Statement of Principles, by the Socialist Union, 
on z as a mean y in terms of freedom and fellowship- Absence of restraint is 
(ees S neighbour: s to responsible choice in the shaping of one’s own life and that 
effort no llowshi s through the association of the neighbourhood, job, politics, and 
builg , 8 ogethern refers not to bland friendliness put to common purpose and 
ness” is no substitute and the efforts of American suburbia to 


ommuni 
nit 
y on that alone are severely criticized.*) 


M , ; 
3) Roude, o OP. cit., p. 53; The Sunday Times, February 15, 1959, P- 6. 
s Universities and Left 


+» P. 84 

Ssen, “I D: CRE 

Aut charles Pay 1958, p. et I Stopped the Traffic. 
8, FA lor, “Alienation and Community 


SS Universities and Left Review, 
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ñ erior 
An educational system that fosters an élite mentality among Ser T a Pe 
intellects together with resentment among the many who are E at ae 
ar or technical schools, and which discourages a large par all 
push from wanting to participate in the culture that should belong WE, 
un = the ideal of solidarity and responsible participation. The me se. 
nn fhe use of his leisure and indifferent to the obligations of apne Sa 
cre const’ by a system which rests on the assumption that he canno 


á 3 is de- 
but be a mass man. It is this vicious circle that the comprehensive school 
signed to break. 


S A. 
Jean B. Quanpr, Princeton, US 


THE ITALIAN “TEN-YEAR EDUCATIONAL DEVELOPMENT PLAN 


tion- 
Signor Fanfani, the former Italian Premier, announced the “Ten-year ge ` on 
al Development Plan” on July 22nd, 1958, and introduced a bill in the Sen 


ems 
September 22nd, 1958, which would enact the measures forming the Plan. It e out 
Fanfani has set out to break all known records with the Plan; if it were carrie 
at the intended rate, the Italian school s 


h 
ystem would undergo rapid changes SUC 
as have never been dreamt of since the past century. : did 
At the same time it should be recorded, as a matter of fact, that Fanfani the 
actually complete the second point of his Party programme, announced before jíti- 
last elections. So the new Plan is Practically a consistent development of the PO 
ca! programme of the Present Govern: 


ment. 
What is the content of thi 


A + nificance ? 
s educational Plan? What is its essential significa 
How have the competent critics reacted to it? 


I. The Contents of the Ten-year Plan 
First of all, one has t 


A ce 
; and lastly, the negative ne 
century. As a result, only an © 


DI 
as paralysed; teachers were fewer 4 
often of poorer quality; but the younger 


| 
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Ten Years of Growth in the Number of Elementary and Secondary Schools 
E a lie EI, 8 — 


Schools 1948-49 | 1957-58 |% increase 
ELEMENTARY 
— classrooms 208,219 | 2455976 17.84 
— teachers | 122,961 181,193 47.35 
LOWER SECONDARY 
— classrooms 17,927 32,797 82.94 
— pupils 437,359 | 868,607 98.60 
o 

UPPER SECONDARY 
— classrooms 11,047 15,074 36.45 
— pupils 260,521 412,019 58.15 
LOWER AND UPPER 
SECONDARY 
— effective 

teachers 18,342 43,988 139.82 


ser, it is not incautious to say that this improvement was far from satis- 
The. me more effective remedy had to be taken. 
en de ficial Report introducing the measures containe 
nder three main heads: 


d in the Bill announces 


Es first measure concerns school buildings; the second refers to special 
Pons for the development of certain types of educational institutions = 
Core | welfare; the third considers technical and scientific endowments, 
sio: ributions and financial facilities on behalf of Universities, and the exp: 

n of the number of teaching personnel available at all levels”. 


Le ; 
t us consider each chapter in turn: 
hed in Chapter 


T. Building a : à 
i nd i = + establis: 
E equipment (I, articles 1-26). The budge The projected 


i 
Sina buildings, equipment, and lodgings for the teachers. 
Ce on buildings is worth noting. Here are some items: Lire for 7,500 new 
non designed for elementary instruction: 30,000 million Lire A 
> buildin ms per year (75,000 in 10 years); 
the 5. gs to be used as schools for the fulfilment of compulsory 
year elementary curriculum, and as vocational schools: 2 


for 3 8 
Schools). elassrooms per year (38,000 in 10 years, besides 300 new voc 


~ buildin 


education beyond 
5,000 million Lire 
ational 
; | . | x 
ES designed for use as classical and technical schools (including teacher 


e illion Lire 
for ed and including boys’ and girls’ boarding schools: 10,000 million 
= i new cl in 10 years); x 
Spec classrooms per year (15,000 in 10 y ; Wa e 
Geen Contributions are granted to: Kindergartens (3,000 million DIE Pin 
Small Tural schools (1,000 million Lire per year), local educational © 
Population areas, etc. 
Sen ` total of 
00,000 be seen, expenditure on secondary schools alone will soar to 2 


3 llion Lire in ten years. 
s e mainte- 


Nance of oe development and welfare (IL, articles 28-33). Oe iy new and 
De SS many new schools and the care of the students’ welfare 
*penditure. The Plan takes this into special account. 
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illion Lire 
The functioning of Kindergartens will demand an amount of 2,500 SN 4 
in 1959-60, which will increase at a rate of 500 millions per year and wi 
total of 47,700 million Lire after ten years. p tici) 
The keeping of Welfare Centres in the elementary schools (Patronati enge 
will involve a cost of 3,000 mälion Lire in 1959-60, and through an Br = ene 
of 200 millions wil] attain a total cost of 39,000 million Lire at the end of te 


E S ; hools 
A decennial grant of 12,800 million Lire is destined to establish special sc 
for exceptional children, 


Adult education will be s 
Scholarships for second 
37,000 million Lire, Other 
But worthy of special n 
years of age will be entirel 


upported by a fund of 24,000 million Lire. u 
ary school pupils will be instituted to the exve 
minor expenses follow. 


J e to 14 
ote is the fact that compulsory instruction from 6 
y free of fees, 


in 
3. Endowments and Personnel (III, articles 34-43). It is announced that Op E: 
the coming decade 87,000 million Lire are going to be granted for the e gica 
laboratories, workshops and libraries, of which 50,000 millions will go to tec dary 
and vocational institutions, 33,000 millions to art schools and other seconda! 


; a will 
institutions, and 4,000 millions to primary schools. University departments 
also receive 130,000 million Lire to buy equipment. 


má nt 
For administrative and teaching personnel there will be a 81 


II. The Significance of the New Educational Plan 


e the 
© as Stated on p. 3 of the Preliminary Report on Bill No. 129, it was © 
legislator’s intenti imi 


jai means 
y 3 n the provision of financial me the 
table school Policy to be reali 


the 
mocracy, meaning by that to ope” + 


Oz r jen 
political effort. "> citizen: this constitutes the pivot of an effic! 


In the third place, the Plan ai 
carrying out the consti 


ms at scientific a 
intellectual ach 1 


tutional princi 


R b 
nd cultural development x 
ievements to all stu 


e es 
Ple which opens the to the high 
dents able to Atina them” Y 2 

It can be seen, therefore, from these Statements, as from other statements of the 
former Minister of Public Instruction, Sign 


9, 
or Moro (cf, Summary Report, No- 4 
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D 15: October 14th à 
ig financial Mens Co Go >= ae Plais DE 
ystem, This, then, is e riher substantial reforms of the national educati 
At thi ` , is only the preliminary conditi i DES 
t this point we ma > y on, not the final end. 
| First of all, everyb er e venture to make some comments 
Involves a count dës y will feel that the financial effort in which ‘such a pl 
Programme ae de _— 15 altogether striking. The financial dimensions of the 
that a staggering Sans S ronomical figure of 2,000,000 million Lire. If this means 
retina drys that in en will be imposed upon the Italian economy, it nevertheless 
natio ats: capital i nn in education is always the best investment. So, if the 
HE be done to ch irected to this colossal enterprise, it is not likely that damage 
ought Seefe à e national economic situation — indeed, the national econom: 
unite in this age profit from it. It is, however, absolutely essential that all geg 
vantage of a a. effort, and that industrialists too should realise the ad- 
something which ional policy centring round the school. Unfortunately, this i 
Secondly, it rer do not find easy to understand. sie à 
capable of sie A pore whether the Italian educational organs are 
= things from the e investments to the best use. Are they not too inclined to 
importance SE = so point of view, instead of considering the true 
rien? Whe tharadh ‘a renewal and technical reorganisation of the Italian school 
a devoid of ie known that Italian teachers and educators are almost 
ee état un preparation for their vocation; teacher training 
e ent, and ignore d epartments are almost exclusively concerned with cultural 
oe e scientific foundations of education and modern techniques 
Ar 
etween Ee Plan would still retain the unjustifiable p 
SC Sieg to aA ne schools and private schools. The 
sti et The nn eg and some form of financial support fro: 
E ike to keep up as been in vain. The national education system W 
Present Plan ist e pretence of being an organism able to function on one lung. 
00 vaguely formulated to provide any real guarantee that the 


man . 
Y pri 
basi vate seco; 
pri IS. Article 34 geg? schools’ hopes of future financial security have any solid 
e Italian Constitution declares that “the eight-year period of 
this article, 


Mary 
quite > “Qucation i 
ocr logically = is compulsory and exempt from fees”. However, 
Situ Y Private nd. snot apply to schools not established by the State, though 
ation sti ols are juridically controlled and inspected by it. Thus an unfair 
ill continues y 


ese 
Wel are the : 
l also to stud author’s own main feelings concernin 
y the reactions of some other critics. 


ractice of discriminating 


latter have been looking 
m the 


g the Plan, but it would be 


Irr 
` What 
so 5 
“actions = Italian Critics Think of the Plan 
ve been varied and proceed from ideologicall 


e state 
: ments j 
issued by members of the Republican and 
hole; more outspoken has been the 


$ August 5th ssional trend). In the weekly I! 
is sim, A the Pla » 1958, Prof. Guido Calogero attempted to draw out the inner 
i n by discerning what has genu ‘onal validity from what 

but not negative 


has taken a critical, 
sesso of Sept. 21st. 


y different groups. 
Social-democratic 
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The only blame attaches to the way the investments are to be made. a ke: 
paper La Stampa, too, is, on the whole, favourably disposed to the ss first 
of the Plan. In an article of Sept. 19th, P. Serini acknowledges that it is GE 
time the State has tackled the financial problems posed by education. a Be 
seems to be general agreement upon the aims, although means and metho 
attacked for various reasons. tutti 
The position of the Liberal Party is rather obscure (cf. the note by S. SC, 
in La Tribuna, Sept. 28th). But the Corriere della Sera (cf. the issue of Fa lings 
fundamentally and even somewhat gladly accepts the Fanfani Plan. Similar We: 
emerge from other independent daily papers published in the capital, like 
saggero and Tempo. 
The stand the left-wing press would take up, 
Unità and Paese (Communist organs) and Avan 
idea that the Government is earnestly trying t 
cation. Theirs is not a position, but an opposit: 
More complicated appears to be the positio: 
the outset of the national debate, the Christi 
The favourable attitude take 1la 
and 11 Giorno (Sept. 12th) was in contrast to the attitudes shown by Signor Pe 
(cf. II Giornale d'Italia, No 


was to be foreseen in advance. Ba 
ti! (Socialist) could never accept aie 
o do something about national € 
ion. 


involve a serious economic risk 


up to now levelled against the P 
The debate has continued to 


more major events, which ha 


November 29-30th 


lan. 
grow in intensit 
ve led to more 
Review 77 


e 
y. Attention may be drawn to A 
rigorous criticism. In Bologna» 
Mulino organised a conference on erb 
and Secondary Education”. The meetings W nt 
seriously conducted, The chairman was Prof, Felice Battaglia, former Preside i- 
member of the National Council on Education. UN 
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Ze the most urgent to be solved in Italy today. His only criticisms concern the 

E administrative recommendations. 

"Ee serious objections were made by the Senate’s Financial Committee, so 

m idea of approving it was shelved for some time. Now the Plan has in the 

en Seen: the assent of the Treasury Commission. The big wheels of 

Sr pea have begun to turn. Re-examination of the technical aspects of the 

ill soon be carried out. f 

SR needs a solution of its educational problems which is both prompt and at 

ne based on sure foundations. For the country to accept and apply the 
an is — as journalist Montanelli has said — like having to choose between 


bei; ` 
ng either Europe or Africa. 
Renzo Tırone, Rome 


FACETS OF CANADIAN EDUCATION 


Ze Se variety of conflicts, which are reflected intellectually in controversy, 
ie ndication of health, then education in Canada today isin a state of robust 
amon e ie schools and school organizations in all provinces are arenas of struggles 
Work ch: vg While these go on intermittently, the schools continue their regular 
from hanging as they go, with some changes being made because of pressures 

without, some because of ideas from within, and others following provincial 


depa: 3 
e u decrees. In order to appreciate the dynamics of present day Canadian 
ion, it is necessary to keep several things in mind. Canada’s constitution 
nd left responsibility 


del 
N, corea] for formal education to each province anc y 
amilies = education of citizens outside the provinces, the Indians, otra ` 
ederal the armed forces and inmates of the penitentiaries 1n the hands 3 n 
autonom Overnment. Because several provinces cherish and guard this i Lae 
a imite. as rigorously now as at the time of Confederation, Canada has Ce ia 
Educatio ministry of education nor an office of education. There are KH om 
Dall n systems showing both similarities and differences from one to om = 
2 Provinces most if not all of the following are found: a provincial dep: 


e 5 

PR of which the head is generally à cabinet minister and Ger, Sek 
nt in th Pa : : 1 law, or laws, an 

o e hool law, i 

Bove: provincial legislature; & sc inspectors or superin- 


min; : 

tena 8 the formation and administration of schools; 7 

ee en ving as liaison between the department, school me. 
o. H Ces: 

boards which provide facilities and see that the sc aaa E 


ef icient N 
ly; schools ra f r e buildings to 
` l i Ti -Tí rural frami 
nging from one com h 


r aila and prescribed text 
he schools chools; and provincial gran 


e schools, in the number of 


ariati i 

Stades er are found in the role given to relig ge Se BE 

nd Stru the divisions, in the courses taught and content TL terms. All this is 

Revit Cture of the administrative units, and in the usage o E ee in 
ie cing aa do à that Canada is 4 relatively rd ee 
© : re en xploitatio j 

"e E nl rban industrial country. 


in 3 
$ from a predominantly agricultural to an u 
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i sith the school 
Schools generally began as small units about four miles pe ie And 
so located that pupils could walk if necessary. In the urban un. ent Les BED 
ew into town and city school systems; in the rural areas ee 
Ba the establishment of larger administrative units wit Be problems 
schools whether for all grades or only for secondary moar as de ould of 
have to do with providing transportation facilities and age nay on ANERON 
whether one should maintain two-room schools or spend the mo pest also 
tation. The question of combining municipal and school finance m pect E af 
arises - in Alberta a number of counties have been formed and a es 
the county council has taken over the duties of the school boards. 
assessment has been equalized and grant schemes changed. WÉI pasicaiiy the 
Although certain current problems are related to re-organization, en 
main problems are due to the sheer force of numbers. Ever since kr numbers 
boards have been confronted with the problem of Providing ever increast P t at the 
nners swelling the ranks of pupils firs ine 
w at the third level. To add to 


O during the same De e 
e provinces). At the ker 59, 
mpared with 94,400 in 19 wg 
sistants) compared with 1,94 N 
respectively, for the same year: f aly 
te when enrolment shot up rap 


ment 
as passed its crisis as the surge of enrol 
training instituti 


median salaries from 
level there were 36,71 
524 full professors 
rectived $ 4,335 an 

The shortage of teach 


i- 

at S been conducted by or related to the u” 

versities. In several of them it is now 

is composed of about one-fifth to one- 

compulsory and optiona] academic Subjects 
The cost of formal edu 
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| pis SE for capital expenditure vary rather widely from province to province 

Ben E an integral part of the basic program. | 
and sou taxes are generally raised by direct levies on lands and improvements, 
gen 7 a business tax in the urban areas. The amount raised is usually the 
are ‘dis a geted for, less the grant. There is considerable argument that the taxes 
As mg al high and that other sources of revenue should be tapped. 
ronen i ay are organized into larger administrative areas, taxes are the same 
thro ut the area, and in several, equalization grants tend to equalize them 

ann the province. 

os a vera level new campaigns are being 1 

SS wi Ge e universities for both capital and curre itur 
Rtg race as have provincial grants. Federal grants are distributed by the 
on a per A a of Canadian Universities and Colleges among the provinces 
Pupil base = a base and within the province among accepted institutions on a per 
to research ed federal moneys find their way into university coffers as grants 
Seams and . ee or building grants. With the universities bursting at their 
Occupies a a aries of professors on escalators, it will not be surprising if finance 
dards en amount of attention for years. . N 
Penditure ; all levels are raising more, borrowing more and spending more. ra 
Scholarshi is related to program, to compulsory education, to considerations 0! 
ips and bursaries, to centralization and transportation in many & contro- 


versy and it i à ons 
Toren is hoped that a second look at what is going on will result in ım- 


aunched each year to raise 
nt expenditures. Fees have 


ie and Trade Courses 
appropri “ee of professional courses are at university level and are gen 
Senerally in oe of the universities. At the other end are trade courses whic 
tra Ped clude apprenticeship and are post primary (after 8 years); above Ls 
Courses at ies offered at provincial trade schools; secondary general pa 
technica,- technical collegiates, and post-secondary Courses for technicians & 
ical institutes, 


er Nat 
ur: 
al resources, and is aware of the tren 


; able E 
Tained planning is going on to ensure that 

ici : í i ft 
entry neue coming Gd provincial technical institutes 11 all sections © 
“nde ese post-secondary institutes are © 


T th 3 
es jence. 
ame roof essentially as a matter of economy and conven 


oso, p 

h: 
At Y of Educati 
Pres on and Research . n. At most, there 
+ ent E ` ducation. > I 
ay “pme aac ar pont ir e belief that education will 


erta; F 

Play In basic e as thi 

an in“ oncept: ted, such A E 

hora y portant pod à ray M schooling is the right of every child and 
in our future; tha hool; that “education 15 


ondary SC 


ey, e : 
"tybog Provided free to the end of the a TN sted oF ap 
uly ele! 


"ES i bers 
y i ; ointed mem 
S business” and at the local level d H 
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aye te 
from the parent-taxpayers should focus community effort on providing U 
schooling for the children of the community with assistance and guidan ee 
provincial department. There are honest differences of opinion as to ee? p 
elaborate the physical structure should be and on teachers’ salary schedule ds, 
In many ways the Present “position of research is encouraging. There Ree d 
recognition of the need for answers to difficult questions which can be Ka better 
only after experimentation or other research. There is a movement towar ‘ied 
organization of research and research projects at the national, provincial an de 
levels, and the encouragement of research in the universities and in various ‘ote 
cation organizations. But there is no movement towards pouring mg 
organized research on the national or provincial levels, nor even towards pro nt of 
trained personnel to conduct a large scale Program. Despite this the amout 
research increases year by year. 


a 
F. E. Wuitworrs, OttaW 


ORGANISING AND 


CONDUCTING AN EDUCATIONAL 
MISSION ON THE T 


EACHING OF SCIENCE IN CEYLON 


The problem of priorities 
Determinati iorities i de. 
mination of priorities involves first the location of the key problem 
Secondly their ordering i i 


i ely 
8 in priority. This is far fr th counts, larg 

because the nationals sa a cal aie 

may see things in diffe: 


d imple, 
ories and Science-rooms, however 5 
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the teach 
y er and hi i : 
available from = dis As teaching depends upon apparatus, this must be 
early End On Kos lac nn but it appears to be a mistake to be kl too 
Ban in Be Se pd ir which operates effectively and is easily 
e high relatively dry cli ` 
SR temperature ee = ke pear a may pose many problems in 
eadi i 
order GE podie ey then, our experience in Ceylon suggests that an appropriate 
hea A tou au a (training courses), method and content next (cur- 
he have, in the Lee materials (apparatus and laboratories) last. However, 
$ ich*timing i in a J o function together, it is essential to plan a programme in 
oN degree of se he ope se Moreover, in every case, there should be no 
er to improve the an herwise the lessons of experience cannot be applied in 


hee 
nat 
E Beeline, ad there should be a desire to do as much as possi 
Procedure «pre this question of scale and speed lie many dangers 
$ Attempt Fe de be one based on the following guides to action: 
May teach much ai which critical reflection suggests to be possible. Failures 
hey are frustrati o those who are responsible for schemes at high level — but 
attainment of ro and disillusioning to teachers and pupils. Delimitation and 
00 much, ge target are difficult. Political pressures always demand 
‘anions have sa Se oa always counsels caution. Those who conduct 
5 — and to pleas o steer a devious route — usually on somewhat thin 
eek and acc e two masters simultaneously. 
è absorbed pn aid and supplies only on that scale on w 
* Plan an ken sed without wastage and delays. 
evolving res Programmes on a concentric theme with multiple centres and 
ponsibilities. In other words, in the case of training courses, for 
ho are collected 


exam: 
ple, bring i 
Or pro g in those who can go back and train others w. 

1 go back and train still others. 


Ore 


ble as quickly 
(2). The ideal 


hich they can be 


wide connotation to the 
ed with science education, 


plore 
full 

y all collateral opportunities by giving a 
such as handicrafts, 


entra] the 
ms re Project 6 in Ceylon, which is concern 
i Dol gardeni ips have been sought with other fields, 
Bins ee health education. | 
ee has ton with other agencies likely to be of use. In Ceylon the Science 
‘Sual Aid enjoyed valuable support from the Government Film Unit, the 
8. a the Ua Department, The Government Mineralogist the Technical College 

A NSure th Diversity of Ceylon. 

uni rs all Who work with the scheme, directly OF indirectly, enjoy OPPO 
Sie to to planning and performance and be willing not only to 
as well authority and responsibility, but be willing to accept their leader- 

y as their co-operation. 


e ty, y 
Unin, 
Trainin 8 component 
it depends the 


IS of i BEE 
special significance in Technital Aid because on 
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Ge e 
continuation of the project after withdrawal of the TA. team. In miekt 
training of teachers, as a fundamental element in a Project, it is essen Nee 
sider other aspects of training provisions. Above all it is wise to plan My LE 
and to get official acceptance for them on a well-designed time scale. nl 
Missions have achieved only«partial success because of failure to envisag 
i ining component. : 
an en to ane that training should extend over a series of eege" 
levels, and that in each individual case it should be very fully and carefully pla GE 
What is needed is specialist training and experience for a particular EN 2 
which must be defined — what is seldom likely to be of any value is to aılo i 
national to go overseas, follow some generalized course and aimonly at a Ge 
qualification. Moreover, it is also essential to ensure that those who do get trai a 
should come back and be able to make use of it. Too often promotion or trans 
are effected before training has been shared or passed on to others. . si 

In the Ceylon scheme, overseas training, for periods of 6 to 12 months, in U.S- 
U.K. and Europe, has been planned for nationals ran 


t 
ging from the et 
(of Assistant Director of Education level) through the Inspectorate, the Train! 


4 idabl 
Colleges, the Schools' Staff and to the level of technician. While this is unavoidably 
an hierarchic series, all its members are si 


gnificant to the scheme, and must be 

helped to realize that they share a responsibility. 1 
In-service training and the arrangement of courses at provincial centres for A | 
kinds of staff is also important. The problems involved have been discussed else 


The problem of apparatus 

e Among the many problems relating to apparatus there are one or two of 2 
ticular significance. The first of 
Provision. It is lack of 


tier structure (4). 
types as: 
aids to observation — instruments: 


control aids — appatatusıfor controlling fundamental conditions; | 
consumable materials — chemicals, Specimens, etc. : > 

teaching aids — charts, models, etc.; Da 
auxiliary aids — equipment like stand: 


tools — for maintenance and repair. 


Baus Ce: Noli 


S, bottles, etc. ; 


` — 
ne. = 
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E (ue? tier relates to factors controlling quantity. Here there are such 
Which = of apparatus as absolutely essential, almost essential and desirable, 
the er qualitative. On these must be superimposed the quantitative controls, 
There = of the laboratory and the stream strength. f | 
Done dé reasons why apparatus may need to be specially fabricated or 
tropicalized t a somewhat high level Unesco (5) has produced designs for 
ment (6) | ee, and at a lower level for improvised and self-made equip- 
at the low ield experience will at once show that designs are not enough, even 
even tho wer level. A large percentage of those who enter the teaching profession, 
ledge ms they come from a manual culture, are not only devoid of tool know- 
none but skills, but socially orientated against the use of the hands. Then, o? 
tools, it - a few of the large schools possess a workshop. Thus, lacking skills and 
aaan in fact often impossible for teachers to make even the simple e E 
Again = the Unesco Source Book (6) — nor are some of the materials a 5 
istians le, 6 has been fortunate. During its first year, Mr. K.A. per 
e ee Training College in Norway showed how self-made ne en 
Second ed in Ceylon with very slender resources of skills and material S Si 
Education § (now completed), Mr. W. R. Clark (previously of the pee an 
can be mad vice) has taken the matter further by developing appata ee 
Pits, e with little beyond a razor blade, cardboard and empty tins. ee 
Of natural] is being worked out and will be reported on later (7) is the exp o 
ere Sé occurring environmental materials — bamboo, coco nut leaf, rh a 
Phisticateq however, a point to be noted here. The Asian villager ag u 
rough ra, ea without formal knowledge of science ` but he rubs shoulders, 
is chil ogg a growing literacy, with the Atomic ec eee 
aterials Me ways take kindly to our ingenious improvisations wi 
DA ASIS elaborations — and want them chromium plated 
the jpg mal two-year training course for science te 


N-seryj 
etal it short courses, provision is NOW made for we ale 
H v e ja > P e 
ima. E e Ts allow this skill to be used the © 


d with a minimal tool kit for the science department. 


Nilliay; 
t Apart d" of science teaching 

9 the Fran the direct needs of science teaching, 
ateria] us ancilliaries. Text books may be aval 


~ all the wealth of science magazines of “pop 


in E lan im: t elements 
he d the like iggi d for these 1 portan 
S e + the nee 3 + 
Ass are missing. To mee i h the Ceylon 


Popularisati 
OCiat: risation” of science, plans are af ai uarterly. 
Bor the ‘on for the Adyannemit Science, to produce @ ya yee 
S Apparat of teachers the Project Team writes imeograP 
= Be a methods. Their valueis indicated by = sa? the use of education 
ler, tal collecti j sare being Seti i chools 
Sa ww teachers eee ee provision (at first 10 some 100 S ) 
e k 
a Course, for a school science library, of about fet 
whi the valis, E hs isual Aids, teachers are shown Seene sheet”. From these, 
ic of the “ . a” and the “in : owing. 
Then SR in files of borer enn aech E 
1 


' addi 1, an interest in Er authority 
dition to helping schools to make their own 


Jable, but 


i readers 
Gre il ular” type science 


small museums, 
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i i is it is hoped 
ht for setting up a Central Educational Museum. With this i 
is being soug! 
: i 1 Science 
also E E en maintenance and repair of er Ce Gr SSC 
ee iati ith this, though with wider fu 2 
a ion. In association with this, à wi 1 sg: 
SE = CEET Science Unit — a “Labmobile” — which will be u 
er and techniques around the country. 


i i. SUCCESS 
Ro Loge oye bn depends upon effective co 
Project 6 in Ceylon has been fortunate in this Te 
and its Ministry and Department of Education 
support, as have other Ministries, Unesco H 


-operation of various en 
spect. The Government of kee 
have given the strongest Gem 
Q, in its various departments, = 
— and to know that his ee 
ment to the man in the field. The Uni 
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NATIONAL SEMINARS ON EDUCATION IN 


IN THE PHILIPPINES 
e ol 
To understand the need for education for “human telations” among high sch 
students in the Philippines, one has only to glance at the fro 
daily newspaper to be appalled at the number of Teports of 
and acts of violence perpetrated 


by today’s tee: 
as well as those from other great cities of the 


“HUMAN RELATIONS 


n 
nt page news ae 
misdemeanors, pare e 
nagers. Local and national statis 


world, serve to amplify the story- 
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_ Whenever a : 

is aroused, a... sensational and savage crime occurs, the community 
and the m... clamour for better law enforcement, slum clearance, 
citizens analyze E a committees to deal with juvenile delinquency. Tndignant 
ligious trainin e er “experts” blame schools and the present day lack of re- 
horror and ee PE blame home conditions, and parents, in self defense, blame 
age”, movies, the comic books and all the other evils of “the ‘atomic 
where the develop- 


While it j 
it is i 

recognized that the home is of prime importance 
t are concerned, it 


ment of 
the child’s 
Temains Be A orn een À and problems of adjustmen 
People to meet de the school can be instrumental in helping prepare our young 
motional problems of living. The seminars on the teaching of 


‘ 
hum, 
an relations” 
For ri were directed to this purpose. 
ns the responsibility of our schools for c 


Cation f, z 
Or citizenshi 
hip has been stressed. However, it is to be noted that this training 


cen focused pri à 
primarily on the development of intellectual and physical skills, 
has been given only 


While th: 

at in e 

Seco: emoti 
Gre Ret ag development and human relations 
: Philos 5 
Zë Se A underlying the “human relations” 
Ze to learn ‘see education should be to help boys an 
empt to help gë get along well with themselves and wi 
mal boys and girls become more mature and robust emotion- 


ally, 
> and 
the to acquir 
el May be en ie understanding of the power of their emotions, SO that 
e to control and to accept their own emotional strengths 
in life, to meet 


wi 
Caknesses. We ho 
pe that by so doing they will be able, later 


ee ; 
Pro; motional cri M 
Skis 1s based eeh without mental breakdown. The rationale for such a 
Í e premise that personality patterns, good or bad, are learned 


diti e lower sch k 
exa t is essentia] ths i grades will play a decisive part in the child’s development, 
€ and exert ge here there should be sympathetic teachers who set a good 
eneficial influence, without adopting 2 moralising tone- 


haracter training and edu- 


class program is that the 
d girls during their school 
th one another. It is an 


© Regio . 
first y sae E raining Program 
of the arted at ra Programs for teachers in education for 
i Nesco Nati hilippine Women’s University in April, 195 
ns, Philip onal Commission of the Philippines 
as “aching je Women’s University, Manila. However, 
School With the Pek pe relations” for high school students W y 
in the ., “Partme irst year students in the Philippine Women's Univ: 
Ment Classes = nt. At this early stage of the project the subject matter taught 
Plann Ygiene E based on that developed by Col- H. E. Bullis of the Delaware 
Ne E tos ociety, otherwise known in the United States as the ‘Delaware 
lat *Perimenters à of the students in the experimental class?“ was enthusiastich. 
ion ers felt, however, that in many instances the stories used to stimu- 
were too American in setting and character and were therefore 


a 
zg view Score 
o thi | 
things y en, during the school year 1952-1953, the experimenters de- 
“ati n va < for teachers of “human relations” which includes among other 
lippine stimulus stories involving 
at home- 


Tles 
o of 
à lesson plans using typical Phi 
experim 


“human relations” 
4, asa joint project 
tute for Human 
experimental work 


he Com, 

S mon a 

Cho ly experienced in the school and a th 
entation in tbe 


o 
yea: 
TS 1953-1955 witnessed the firstlarg® scale 
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ions” i e selected schools in Manila — the Philippine 
an S on a er a private school for girls; er, 
on ey ee High Schools, two of the largest co-educa we 
nn oe city of Manila. Throughout these years the a 
ed j i d reappraisal by the participati 
continuously subjected to br ae gë encouraging and nearly everyone felt 
ea et Ne other parts of the country on & larger 
a 
e 
-o in 1954 the Uisso National Commission of the Philippines Leger de 
ont and realized that it had a role to play. It undertook the a way 
of the handbook for nation-wide distribution to schools, intending in a rit 
determine its applicability, even in rural areas, as a manual for teaching 
ER SS 
re 1955, the experimenters, with the collaboration of the Unesco ee 
Commission of the Philippines, the Department of Education and the ee 
Women's University, conducted the first intensive training program in er ho 
teachers of both public and private schools from all parts of the erg e 
were to carry on the experimental teaching during the school year 1956. up me? 
tendents of schools all over the Philippines were charged with selecting teac 
for this training program. SS 
From June, 1955, to March, 1956, those who had attended these courses se Sg 
reports containing their observations, suggestions and comments. By the ke: a 
the summer term of the school year 1955-56, the teachers had met again an zg, 
a series of discussion clinics. Valuable experiences, observations and sugges SÉ 
from the field were exchanged; pertinent points were eventually used in pet 
vision of the teachers’ manual. Quite a number of the stimulus stories which 


ý ting 
a cultural standpoint may have been typical for Manila proved not as interes 
to the rural high school student: 


S 
s. As a result, they had to be changed for KH 
which people in the field considered to be typical emotional problems of their 
teenagers, ther 
Realizing that the program was failing to draw in many teachers from © 
regions of the Philipp 


iia tO 
} ge A a 

ines because of the expense entailed in coming to Manil go 
attend the training program, the staff decided next to undertake the training ` 


sia 
teachers for “human relations” classes on a regional basis. Fortunately, the = 
Foundation in Manila saw the 


ult, 
1 potentialities of such a program and, as a pene 
decided to support the five regional training programs which covered the W 
of the Philippines. Un 


e 
> f » Philippine Women’s University, through m 
pele Foundation fund i he technical assistance and the faculty St% S 
consisting of a child Psychologist, chi Psychiatrist, social worker, clinical psy 
chologist, an expert on mental hygiene, and a research assistant, The last of thes 


a EE 
—e—— 
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high degree of individualized attention. The five regional training programs were 
carried out during the school year 1957-58. 


2. The Seminar A pproach 

ane themselves of the unique opportunity of “living out” the concept of 
nn relations”, the staff sought to develop close human relationships with Es 
at all — themselves. The residential staff were accessible to participants 


$ 
The technique employed was to meet an old Philippine problem in a new way: 


vi A à S 
à the psychodynamic viewpoint. The staff sought to integrate their professional 
e emotions. Work 


ski 
en broaden the teachers’ understanding of education of th ild psychology 
7 nity development included lectures and open forums on cal = rify the 
= ent psychology, theories of personality and related topics to cla 
Mics of human behavior. 


Thi ven 
section be especially necessary in view of the fact that teachers, like a 
Carr; of the population, are bound up in traditions, which are both pro 


Young $ Se Oriental authoritarianism tending to suppress sel pr I 
cies, To w xtolling modesty, submission, conformity and other intro e 
orm thei ake the necessary concepts explicit, the staff let the cours e pen 

eir own little groups, each with its chosen leader, observer and Te , 


and the is d 
e e cusse 
With “i put themselves at their disposal as advisers. Afterwards they di 


i e teach s a ‘dated their causes. For 
instanc ers examples of overt behavior and elucida Ac? parental 
ati rs jecti tc. The 
teache ions, (2) limitations of ability, (3) fear of censur? and/or rejection, © 
Mvoly, 3 d 4 
ed. This is significant in the light of its contrast to the usual judgmental an 
tivis 
Man e 5 
Unfort aggressive manifestations of hostility were explain 
t home and else 
"dulgence, ete 
© work y 


Expect: ©, the possible causes of lying were analysed, including (1 i 

hy for the adolescent 
H 
Andemnatory attitude of many adults. Other defense mechanisms such as nega- 
Over. ‘nate experiences in early years, rejection à 
Practice, T ur groups was in itself a learning 


. Ssi 
fiat p on, 


jons also brough 
havior 


n ec er » disciplinary DÉI 
cedeq t Orrected by punitive measures ` «What dech hi 


ge medy a behavior problem appear 
ia; 


ed more imp 
e A were unm 
aved as he did. The teachers’ reactions Y teaching “good manners 


ang ” Consi 5 a a 
nd ri istent with the age-old didactic metho + adolescent behavior as an 


Du c D 

tco, of Onduct” rather than an understandin 

u S case ae causal factors. lop the teachers’ insight e? to 

C SSESS thn. ies evelop > i roblems 

ng; their pow, Das undertaken to help À were able to identify the P a 
e wers in this direction, most of them ers, their increase 


Sins DE H er 
ee M seej cir growing sensitivity to the needs O and a greater ability 
handle Es causal relationships in behavior 
‚emo avior difficulti viously- ing “human re- 
lation Onstrations b ulties than previ0” techniques of teachi Sg" es 
i S by the staff of the varios around which discussions 


Class 4 
es, ie. (1) use of stimulus stories 
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i le 
tevolved, (2) social acceptability measurements, (3) guessing gamës, éi ebe 
playing, were supplemented by open forums. The teachers asked Says a e 
suggestions and on occasion expressed their dissension with the faculty’s a 
and opinions. They were eager for reasoned explanations of the successi Pe 
taken in demonstration classes, consisting of (1) an introduction by the ene.) 
(2) the presentation of the lesson content, (3) its discussion by the class cnet | 
guidance of the teacher, wherein pupils empathized with the characters i soe, 14] 
themselves citing similar examples they had experienced directly or otherwise, = 
the teacher’s summing up, stressing the lesson’s focal points, and (5) an opp! 
tunity for pupils freely to record their thoughts about the lesson. un e sich 

Though the staff realizes that the brevity of the training period limits its us 
ness to the stimulation of interest in “human relations” classes, it is neverthe 


4 -aff of 
irthright and the responsibility of the mer 
ESTEFANIA ALDABA-LimM, Man 


ISRAEL TRAINS JEWISH TEACHERS FROM ALL OVER THE WORLD 


A country as small as Israel may sometimes appear to be as big as its own mani- 
fold problems. One of Isr; 


an historic role, is the 


ich 
„ragedy befell Jewry during World War Two, in the course of whic 
Some six million Jew: most cruelly felt in Central des 
Eastern Europe. Not ities physically destroyed, but f 
major centres of Jewi: were wiped out. The few remaining 
Communities were le: hat there was an urgent need to eN 
Courage and Tevive 

The State of 1 


ft so dazed and shocked t 
them. 


> th, 
e : you 
to the younger generation and, finally, ee ie a Om the CREER aa 
youth leaders to the vari 


: : : © establish Israel cultur 
H = A e 
centres in various capitals, and to er study groups in EuroP 
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and U.S.A. hi 
language SS hem the emphasis was on acquiring a knowledge of the Hebrew 
Another field cae acquainted with Hebrew literature. 

of teachers mahi irectly touching on the problem discussed here, was the dispatch 

to meet the Ces ege from Israel to the main Jewish communities abroad 

lack of staff that emand for Jewish teachers ther. It was due to an appalling 

badly needed u many Jewish schools had had to close down, while others 

Present abres E been prevented from opening. The number of these teachers ES 

quirements, The n a two-year mission is 150 - still a far cry from meeting actual re- 

Staff ih Israel it urgency of the situation, coupled with a dire shortage of teaching 
self, caused those concerned to commit a serious error, however: 


Mstructo: 
TS were s z 
e sent abroad insufficiently prepared to meet the particular and 


Peculiar 
Problems whi 
s which they would have to face. As a result, many were able to 
he new environment in which 


adapt 
Shey en only very slowly — if at all ~ to t 
been nu = environment so totally different from that to which they 
chan to which they h pr they had a poor knowledge of the language of the 
oft of its Jewish da ern been sent, and knew little of the mentality and psy- 
"eg Critical of the 7 ie In such cases, the Israel emissary remained a stranger, 
e? ual antagonisms ay of life of those he had come to teach; and, as a result, 
T, succeeded in LOSE between the teacher and the community. Others, how- 
E own Israeli ee, themselves so well that they tended to submerge 
mae value of priori and loosen their ties with their own country, thus nulli- 
at ha y and Israel. An eier: asa living bond between the local Jewish, com- 
their Goin of their tw Se who did manage to succeed in their task were recalled 
efforts were Benni > of appointment, just when the first fruits of 
ripen. 


S unsati 
sf: 
actory state of affairs obviously cou 


te A thorou 

pio ch in tl: Ge for new methods was begun. Doubtless, Kurt Levin's 
influer * According + Higi uence on a group largely contributed towards solving the 
» Ce derives i o this theory, a given group will be fully receptive onl 
se Of a scho ae a guide (in the case of a youth moveme 
ewi; und anq a has come from its own midst, and shares 
all par, ues in th ironment. From this emerged 2 new approac 
from 17 Of the w e Diaspora: a central training institute for youth leaders from 
trains Srael abro orld was opened in Jerusalem. Instead of sending youth guides 
ad, the youth leaders from abroad came to Israel for 2 one year 
after which they returned to their own countries. In the same way, 
iita SE a thorough training for teachers from abroad. The on 
the rey + Seneral wo trends — in much the same way % in Israel’s own 
Thagious ae KR anda religious-traditional trend. The teachers seminary lor 
New © Haim i was opened only last year and will not be discussed here. Ze 
Breed tem of eenberg Institute established in Jerusalem 1 1955 provided this 
Wed of pro kan ning for the general trend. The Institute was set UP for the 
oy bol te Viding graduate study to Jewish teachers in the Diaspora who 
lan, ulum of Kg certificates. The one-yeaT course comprises a comprehensive 
i all Jewish subjects: the Bible, Oral Law, re and 
logy; 


and 7.8 Viddi 

A sen wish ses language and literature, history» socio { 

arts Ools, Parti Sophy, as well as pedagogy: methods jn teaching and o 

i “pis attention is paid to such teaching aids as singing, folk-dancing, 
» games and festival arrangement- ‘his curriculum. has a threefold 


ld not be allowed to continue, 


Were a San to 


lvi 
em: ided 


Craft. 
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purpose: a) providing the student with greater scope and understanding, b) en- 
abling him to imbibe the character and spirit of Israel, c) providing direct personal 
contact with the mode of life and culture of the new Israel. 

The students bring with them a ready “baggage” — considerable knowledge of 
Judaism which is expanded amd enriched during their stay at the Institute. Whereas 
the student in his native country normally leads a dual existence, serving at least 
two cultures, he is here given the opportunity of obtaining a complete well-rounded 
Jewish education. Every effort is made to bring the student up to date in modern 
Hebrew literature, its problems and special styles, as well as to give him the opp™ 


een exposed to the creative Jewish life in Israel he 
of feeling which they undoubtedly impart to their 
MAZAL WEIGERT, Jerusale™ 


GEGE: 
SE Se SEN DES BILDUNGSWESENS 
ZEITSCHRIGy NION IM SPIEGEL DER 


SHOR 
T ARTICLES — BERICHTE — NOTES 117 


Veränderun; i 
den Inhalt er seiner Struktur und seine ii 
schri r wissen: : a Gehalte führen dür i 
Pen = ademie en es ës, = er ar 
308 ie ihren. Ni ` gogischen Vissenschi 
a das ae findet. Wahrend in = a 
abgest eihe theoretischer Au: men in einem: Ubergangszustand e = 
aaa ee Aal os? und praktischer Erfahrungsberichte der Rah deg 
auszufü r nach der grondst lich € sich die Reform bewegen sollte handelt e ich 
Sage, und die von em Si Leger Entscheidung det diesen Kahn 
Realita keit ümsusetsen. Daß eform aufgestellten Grundsätze und Ziele in die 
ae Get Zielv orstellaugen ye hierbei zu einem Wechselspiel von Idee und 
SC li en Es praktischen Möglichkeiten kommen muß, liegt 
gültigen 1 drei bis fünf Jah auf der für die Durchführung der Reform gesetzten 
Urteil Frame ren, also etwa 1963/64, wird es méglich sein, ein end- 


Aufgaben a 
„alte rer Wissenschaft 
Pédagogischen Steg in Moskau eine allgemeine Konferen: 
e 2 und die Rick nschaften der RSFSR statt, auf der die 
gaben für die ıtlinien des XXI. Parteitages ‘Ganvar/Febra 
pädagogische Wissenschaft erörtert wurden. Se 


ademi 
teita ie, I. A. Kai 
ges irov, stellte in seinem Referat („Die Beschlüsse 


5/1959) 


z der Akademie der 
durch das Reform- 
1959) gestellten 
der KPdSU Pem pe 
e es XXI. Par- 

und die Aufgaben der pädagogischen Wissenschaft”, S.P. 

nftigen 


D di 
Päda, © Ausarbei 
Ogi eit 
Verp a Forscha de Probleme in den Mittelpunkt der kü 
g in der UdSSR: „1. Wege zur Verwirklichung einer engen 
mit der Arbeit und 


erbin d 
mit ung vo; E 
an Pr in a und Erziehung mit dem Leben 
e Pee , 
8 von ie Aufbaus; 2. Einheit und gegenseitige Ver- 
polytechnischer Bildung und beruflicher Ausbildung; 


* For ichtsst 
Inhalt una und mat ey der ersten und zweiten Stufe der mittleren Bildung; 
bilden, = Methoden Co der Unterrichtsarbeit in den Schulen neuen Typs: 5. 
Ziele y R Polytechnische: Erziehung auf den verschiedenen Stufen der allgemein- 
Onkretis; en von dem ps Arbeitsschule”- Die von Kairov allgemein aufgestellten 
Pädago siert („Plan d ekretär der Akademie, M. A. Melnikov, für das Jahr 1959 
de Sischen Wis er wissenschaftlichen Forschungsarbeiten der 
für die „gaben pote schaften der RSFSR für das Jahr | 59", SP, 
einen “inzelnen Bees aa Ausarbeitung neuer e und Stundentafeln 
en (s. unten), ferner das Sa ü 
hen. 


gekü ifferenzi 

Andi zierten \ 

Pä Sten Vi Unterricht auf Grund von Schulversuc 
ch ein zweibändiges 


ago i eröffentli 

= a Lexiko lichungen der Akademie befindet sich av 
Orschu, “mie der = Kairov deutete auch die Möglichkeit einer Reorganisation 
Titer er $ an die ct ne pu Wissenschaften an, die eine Annäherung der 
u 7 30 orde hulpraxis herbeiführen un die Überalterung 
lanun onferen ntlichen und 66 korrespondier 

die sigh’ Und der an (SP. 5/1959) wird 
ine Chr nachteili genügenden Zusammenarbeit ei 
Sole S Kritik der me ausgewirkt habe 
nt E 
"doe „„Preche isherigen pädagogische” Theorie, 
Sika und : unternimmt F. F. Korolev stellv. 
historis! 


n der unzulänglichen 
i Forschungsinstitute, 
die den neuen Aufgaben nicht 
d Verfa: Chefredakteur der Sovetskaja 

sser einer gründlichen chen Darstellung der sowjeti- 
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schen Schule D In einem Aufsatz „Einige theoretische Probleme der ee 
Pädagogik” (S.P. 10/1959) versucht er, die positiven Erfahrungen sowo Pen 
zwanziger Jahre mit ihrer Betonung der werktätigen und polytechnischen Fei 
bildung als auch der dreißiger Jahre, in denen der systematische Charakter | e 
Wissenschaften und der planvolle Unterricht sich erneut durchsetzten, zu eh 
Synthese zusammenzuführen. Als wichtigste Aufgabe bezeichnet Korolev na 
Beseitigung des seit Mitte der dreißiger Jahre herrschenden verbalen Unterric! 2 
verfahrens, das eine reine Verstandesbildung begünstigt habe, zugunsten ein d 
die Vielfalt des praktischen Lebens einbeziehenden Methode, ohne jedoch zu A 
früher angewandten Komplex- oder Projektmethoden zu greifen. Dieser Aafsa = 
bestätigt die Vermutung, daB die gegenwärtige Reformperiode zu einer erneute 
Auseinandersetzung der sowjetischen Pädagogik mit ihrer Frühphase in SCH 
zwanziger Jahren führen muß, da dort zum erstenmal die Prinzipien aufgestel 
und in der Praxis zu erproben versucht worden waren, die heute unter unvergleich- 
lich giinstigeren materiellen Voraussetzungen, aber auch in einem gewandelten 
geistigen Klima, zu einem erheblichen Teil wieder in Kraft getreten sind.?) | 

Die Grundlinien einer neuen Geschichte der sowjetischen Erziehung sind in einem 


Thesenentwurf enthalten, den eine Kommission der Akademie unter F. F. Korolev 
ausgearbeitet hat ( 


„Über die Periodisierung der Geschichte der sowjetische" 
Schule und Pädagogik”, S. P. 6/1959). Auch hierbei wird deutlich, wie sehr d 
gegenwärtigen Probleme zu einer neuen Beurteilung der Vergangenheit führe" 
die, im ganzen gesehen, den Dingen gerechter wird als das dogmatische Verfahren 
früherer Jahre. 


Lenrpläne und Bildungsprogramme 
Da bereits mit dem neuen Schuljah is fünfte 
Jahr am 1. Septemb: 59 alle ersten bis fü 
Klassen der Achtjahresschule i el 


, wonach schon 2 
” im Mittelpunkt steht, WU? 
als das Zweieinhalbfache eth? 
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Facher, v e 
Stuni nn qa Mathematik, Geschichte und eine Fremdsprache ihre 
TOR a tlich erhöhen. In methodischer Hinsicht stellte eine Gruppe 
rungen auf, die dam Lance Instituts für Pädagogik eine Reihe von Forde- 
der Unten: rae stärkere Selbständigkeit der Schüler und eine größere Vielfalt 
tichtsmethoden in der = erbeiführen sollen (, Uber ‘die Verbesserung der Unter- 
Erhebliche Schwi BER chtjahresschule”, S.P. 9/1959). 
Typ der Schule d wierigkeiten in der Festlegung der Lehrinhalte bereitet der neue 
ten und lernen x = rbeiter- und Landjugend, da hier die Schüler gleichzeitig arbei- 
schreiten darf re die Zahl der wöchentlichen Unterrichtsstunden 20 nicht über- 
. A. I. Jancov nannte folgende Studienfächer, die zum Bildungspro- 
Schulen der Arbeiter- 
die ein ge- 
chnische 


gramm di 
und ee gehören („Der Bildungsgehalt in den 
nügend hohes Niv .P. 1/1959): „a) Grundlagen der Wissenschaften, 
und nische gan. der Allgemeinbildung gewährleisten; b) allgemeinte 
weitern; c) Spe ap Fächer, die den polytechnischen Gesichtskreis der Schüler er- 
Maßnahmen o en die ihre Berufsausbildung heben; ferner das System für 
tischen Buia exiliados Klasse, die insbesondere der körperlichen und ásthe- 
berufskundlichen en Mathematik, Physik und Russisch nehmen neben den 
aisonschulen e? Fächern die größte Stundenzahl ein. In den Landgebieten sollen 
Schaftsarbeite er Landjugend eingerichtet werden, die in einer für Landwirt- 
Wirtschaftliche toten Zeit unterrichten, während der die Schüler von allen land- 
Die a Arbeiten befreit sind. 
Noch die — e polytechnische Mittelschule mit Produktions 
ihre drei Klas ste Ähnlichkeit mit der bisherigen Zehnjahresschu 
ie neuen en (nach der alten Zählung die Klassen 9 bis 
Schule erläut ndsätze umstellen müssen. Die Aufgaben und 
unterricht un en M. A. Zidelev für die städtischen Schulen („Der i 
und A. rs er allgemeinbildenden polytechnischen Mittelschule”, s.P. 1/1959) 
lä + Stavropol’skij für die Landschulen („Der Produktionsunterricht in der 


Ndlich A 

Polytechnischen Schoen S.P. 2/1959). „Der Lehrplan der allgemeinbildenden 
Mhalt der SC Schulen”, heißt es bei Zidelev, „ist S0 aufgebaut, Aaf der gesamte 
ildende Pa, mag im wesentlichen in drei Zyklen gegliedert ist: 1. alls a 
die Grunda; er, zu denen jene Unterrichtsdisziplinen gehören, die die Schüler mit 
t eigentlich + der Wissenschaften bekannt machen; 2- allgemeintechnische, d.h 

A tfahrze polytechnischen Fächer (technisches Zeichnen, 
Brundlegenden Ene und Elektrotechnik), die den Schülern Ken 

gege inzipi ionszweige 

‘28 cklungsprinzipien aller Produktio Serum a Auto. 
wntericht und Abe Produktions- 
d perufstechnischen 


achaus 


36), do plánen ein Dri i 
S , 
wi lt ita hrprogrammen det chen i ez Unterschiede, die 
Tenzieryn, en verschiedenen eege Anforderungen ergeben. Eine wei i 
Sin, das CN Ausbildung tritt je nach dem Charakter des Produktionsfachgebietes 
Bebenheiten einzelne Schule kennzeichnend ist, was wie er? von sa CH 
arauf Rü abhängt. Die Lehrpläne sind in dieser 2%" genügen! , 
ücksicht nehmen zu können. ~ “ 
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i n 
und Geschichte der Pädagogik an der Akademie der pädagogischen W isnt 
zu diesen Fragen Stellung (,,Uber die Veränderungen im Unterrichtsproze 


t- 
Zusammenhang mit der Umgestaltung der Schule”, S.P. 3/1959). Aus der HauP 
aufgabe der Schule, ,,die heranwachsen 


änderungen. 
Systematik — 
Im russische 


genommen (vgl. auch den Aufsat: 


der 
2 von P. R. Atutov: Didaktische Grundlagen 
Verbindung des Unterrichts mit 


Produktiver Arbeit der Schüler, S.P. 7/1959)- 


che 


spielen sollen. In 
(z.B. I. D. Korže 


flagen in den Betrieben. 


bleme rühren an eine tiefere und grundsätz! 


ich® 
Frage: Inwieweit vermzg die Betziebsarbeit den jungen Menschen zu erzie 
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Be ia Schulreform geht von dem Glauben aus, daß jede Arbeit — ins- 
asie e aber die moderne Form der Industriearbeit — erzieherische Wirkungen 
Jugendor 16 den erzicherischen Bemühungen der Schule, der Familie und der 
darauf F mindestens gleichwertig, oft sogar überlegen ist. Es komme 
WuBt zu à he im ArbeitsprozeB vorhandenen erzieherischen Möglichkeiten be- 
Die dabei achen, zu nutzen und zu einem System der A rbeitserziehung auszubauen. 
slas'eva e, SE Schwierigkeiten werden in dem Aufsatz von T.N. Ana- 
arbeit von Gi Ws y. CR (,, Uber die erzieherische Wirksamkeit der Produktions- 
sich bèi q chúlern' , S.P. 9/1959) offen dargelegt. Die Verfasser betonen, daß es 
Bildenden $, Einbeziehung der Produktionsarbeit in den Lehrplan der allgemein- 
Sondern y chule nicht nur um das Erlernen eines bestimmten Berufes handele, 
erziehe a. um die Erziehung zur rechten Arbeitshaltung. Die Arbeit allein 
an eine Ve ee? „Es genügt nicht, den Schüler in die Fabrik zu führen und ihn 
Seine son bank zu stellen, um damit einen günstigen Einfluß der Arbeit auf 
Oße Beleh: e Persönlichkeit sicherzustellen”. Umgekehrt hilft jedoch auch keine 
Cingepragt par „Unseren Schülern wird vom ersten Schuljahr an der Gedanke 
re, und Ar die Arbeit die Grundlage des Lebens sei, eine Pflicht und eine 
einem Teil a alle Berufe wichtig und ehrenhaft sind. Nichtsdestoweniger kommt bei 
Verächtliche = von der sowjetischen Schule erzogenen Jungen und Mädchen E 
eologische un zur körperlichen Arbeit vor”. Es müsse daher die politisch- 
end sei, mei rzichung mit der praktischen Arbeit Hand in Hand gehen. Entschei- 
zeigen. w u. die Verfasser, den Schülern eine „kollektive Perspektive‘ auf- 
in Weg di aber schwierig sei, da sie nur vorübergehend im Betrieb arbeiteten. 
Planerfüllu eses Ziel trotzdem zu erreichen, wird darin gesehen, die Schüler in die 
erfüllen a des Betriebes einzubeziehen, indem sie besondere Arbeitsnormen 
heit” ents ssen, und ihre Arbeit nach dem Grundsatz der „materiellen Interessiert- 
it ne 0 bezahlt wird. 
ii ere der Kinder auf dem Lande bescháftigt sich auf Grund 
aS System d rfahrungen einer Schule in der Ukraine V. A. Suchomlinskij („Über 
2] 1959), I = Arbeitserziehung der Schüler jüngeren und mittleren Alters”, S.P. 
Problem a ist auch ein größeres Buch desselben Verfassers zu diesem 
ung auf, die ienen.t) Suchomlinskij stellt einige Prinzipien für die Arbeitserzie- 
Wë neh seiner en die Kinder müßten schon 
Sezogen ege an systematisch zu ihrem Alter entsprechenden Arbeiten heran- 
le Arbeit en; je früher das geschehe, umso größer sei die erzieherische Wirkung; 
Pielerei qi einen gesellschaftlich nützlichen Charakter haben und keine 
US, eine b ; der Wechsel von physischer und geistiger Tätigkeit wirke sich positiv 
B die S e rbelastung der Schüler trete nicht ein. Der Autor verschweigt nicht, 
em ande ingungen für sein System der Arbeitserziehung besonders günstig auf 
‚chen Arp liegen, wo die Kinder traditionsgemäß schon früh zu landwirtschaft- 
Seiner a. herangezogen werden — darin liegt aber auch wohl die Grenze 
“ines Men äge, die man nicht ohne weiteres auf die ganz anderen Verhältnisse 
ie Bra Tiebetriebes übertragen kann. 
Bogischen Ce der Arbeitserziehung werden auch künftig im Mittelpunkt der päda- 
Prakti iskussion in der Sowjetunion stehen. Bei der Vielfalt der theoretischen 
ischen Probleme wird es vermutlich lange dauern, bis das angestrebte 


ee 


E DV À e 
Ye anie kommunästičeskogo «otno$enija k trudu. 


ieh, + „Suchomlinskij, Vospit i 
ung einer poe) den Haltung zur Arbeit). Moskau 1959. 


(Die 
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allgemeine System entwickelt werden kann. Dabei wird es entscheidend darauf 
ankommen, die Grenze zwischen pädagogisch zu verantwortender, sinnvoller Ein- 
beziehung der Arbeit in die allgemeine Bildungsaufgabe der Schule und einer 
bloßen Ausrichtung auf den höchstmöglichen ökonomischen Nutzeffekt nicht zu 
überschreiten. . Oskar ANWEILER, Hamburg 


PICTURE OF A SCHOOL 1) 


A picture of a school can never be a portrait or a photograph. It must be a moving 
picture or something in the course of evolution. Anything that remained still woul 
create a false impression. This should be true at all times but becomes increasingly 
true in a period of social and educational revolution. At the present time, in England 
as elsewhere, social and industrial changes are taking place at such a speed that it 
is impossible to predict how far they may go. F 

Alleyne’s Grammar School in Stevenage was founded over 400 years ago- Tt 48) 
necessarily, affected by a long tradition — indeed this article is written in 2 room 
whose exposed beams are as old as the foundation of the school itself. ; 

Eight years ago, the school had only 150 pupils, yet today there are 500 and in 
two or three years time there will be 700. The school is a “grammar school” under 
the control of the Hertfordshire County Council; that is to say, it is part of the 
State Provision of academic education for boys who wish to enter University e 
who wish to go on to other forms of higher educational training. At 11 years © 
that age group are admitted to the school. TheY 
assessment that the teachers in the Primary 
llow a programme of serious academic study" 
cts as a rough check of this human judgeme” 


h res 
Pressure of population on the main eee 


orary technologies; for example, the manufac 
1ey are designed to employ, almost entirely, wf 
industries offer tempting opportunities to bo? Ne: 


abilities. 
The people who move i 


i nto Aa A ons? 
firstly, that they are con towns of this kind do so largely for two DI g 


cerned with the social and industrial implications ss 


SH S 
ORT ARTICLES — BERICHTE — NOTES 123 


town of this kin 
opportunity of an gege because they wish to give to their children th 
SE dustrial pes ee conditions than those usually ne 
i E S y i 
il to oa en Si. ee a à 
ri vantage le en n and, a great majority, 
bn wech | pportunities 1or education which the State 
sentati is, theref di 
oo of the p ae ee in an atmosphere which is more truly repre- 
Rant Most centres of po ee geg life in Britain than would be 
e: ep that only ge Ce ation. In the nineteenth century, industrial England 
ec, ad to be occupied in poster employees should be highly skilled and the 
Se The industıy of a pepe work, making little demand on intellectual 
y educated youn new town today needs a very much higher pro orti f 
g men and women; the percentage trained A ege 


form 
of educati 
tion is 
probably about 35% and this may well increase. At the same 


time 

» the r ies 

than emaining 659 ` 

Wi g 65% are required to reach a much higher standard of study 
It of these conditions, 


as requi 
n quire i 
N 19 years of cl bé E as this, wish to remain in school until they 
ic education at u. nd, in addition, many boys, considered unsuited for 
ge of 11, are joining the Grammar School at 16 for two 


Or thr 
Ce years of higher study 
munity with 90 boys 


he sch, 
in ool, in thi 
in oer the first Ss. ew pattern, will eventually be a com 
1xth Form, geen? of the school, from 11 to 16, and with some 250, boys 
ged in specialist study of two or three subjects. A parallel 
hich has a profound 


Social 
he: 
effe Phenomenon i ` 
cally. bt n is taking place throughout England, w 
D oti s 

age so tionally and mental the whole, maturing physi- 

ally, about 18 months earlier than boys of the same 
hool of 700 boys will 


et, e rom childhood to 
irectio ore, m The 
n ‚must b : A 

e changing from a community, largely 


vel of studies an 


e 
Affeny PUPIS. 
Cteq The attitudes of pai i 
parents and of the pupils are, clear! 


to wh; Y the natur 
e i e 
of their new life. One problem is being created D 
of their parents, which 


Makes i Pupils are acquiri 
quiring an education beyond that 
th a sure hand 


After ¢ TF increasingly diffi 
y difficult for their parents to guide them wi 
ts is frequently 
jn their new towns, 


to ch, © age 
an, of 13 
or 14. The effect of new prosperity o% the paren 
and other 


th 8e thei R 
Spas i 
SUPerfici Political and social thinking. In their new house 
the television 
ts’ attitude 
On leaving 


thoa ae 
Zi is = Machines _ of prosperity — the motor cars, 
t SCH OSPerity is y often acquire an undu and the paren 

od Baue of po eflected to a certain extent in the way they vote. 
are Ee abour = ulation, the great majority were, traditionally, supporters of 
‘tions eir ‘arty but, within quite 2 short time of their arrival, it would 
Materia ven hp is becoming more conservative. Their own family tra- 
hese are traditions of revolution, are rapidly changed by the 


An Condit; 
these y, Ons of their lives 


€ fact 
or: 
S have a profound effect on t of the school itself in 


die functions 
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the society. The old notion that a Grammar School education was not precisely 
vocational but provided a general training has to be expressed in a different er 
The most able pupils choose to study subjects like Mathematics and Physics = 2 
than classical or modern languages and are influenced at an early age by the cle 
applications of these studies fo their future careers. “ada 
The school must try to use the new enthusiasm for learning to attain those e 
which schools have always sought, namely, the fullest development of each we? 
abilities so that they may obtain employment which provides them with sath 
faction and so that their leisure may be rich and full. ` - 
A tremendous burden is thrown on the Science teachers who must use the yee? 
ested enthusiasm for their own subject in order to introduce the widest poss! 
education. The teachers of other subjects must be aware of the revolution an 
adapt their teaching of languages, social studies and the arts to fit this e 
current in local life. An ever increasing responsibility falls on the activities of pup’ 


TS before we can knoy 
we have a tremend 
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more heavil 
lead us to Shoulders of teachers. The old beams of our tradition could 
Proper balance in picas of this new revolution or could lead us to maintain a 
cöniidence ab-thie x surge towards vocational learning. One thing can be said with 
the pupil who > aes that whatever the success or failure of the school may be 
the problems of een until 18 or 19 is still better equipped to deal "oth 
ties are greater th ing than the pupil who leaves at 16; so that, if our responsibili- 
an ever before, our opportunities are also undoubtedly greater. 
F. C. A. CAMMAERTS, Stevenage 


E E 
DUCATION FOR PROSPECTIVE TEACHERS 


A five 
te year demo: e 
achers be nstration program of mental health education for prospective 


exas. The 


gan June : 
1, 1958, in the College of Education of The University of 


f progr: a 
Pare Ae — SC teaching and research is supported by a grant 
Ir. Robert F., Pe a ute of Mental Health. It is directed by Dr. Glenn Barnett 
is program is e , under the overall leadership of L. D. Haskew. 
© produce we nned around the following major aims: 
that their pe who are healthy and mature, menta 
than done , their pupils will maximize good mental health ( 
© give these e who do not receive this training). 
£ eachers a systematic education in the facts, princip 


Practic 
e 
oe S of good ment 
ta i od al health. 
Ching 
S materi 
Í teacher é hg effective teaching methods, 
LO trai n in other places 
in + In teacher. e o 
he pr cher-education instructors, by observation 


teacher p sam. T 
5, training x will come from, and eventua 
i utions. 


that is lly and emotionally, 
x healthier, 
les and 


evelop and dissemi 
disseminate an effective program of college course plans, 
which can be used in programs 


r 

A DEM 
MONSTRATION PROGRAM IN MENTAL HEALTH 
and/or participation 
} lly return to other 


der © institute 1 
he pr a continuing program of university-community collaboration 


Omoti th, to 
( ) 10n of mental health, 
ctl 


€pare gr. 

to Pop cn uates of the program to teach mental health principles dire 
(b an suppl Ways appropriate to the curricula of their particular schools, 
) y them with materials; 


Stimul 
ate a 
Mental he any graduates as possible 


() à velop 
mental 
Sup 


to participa 


incorporating 
for teachers; 
ment of the 


h 

= Hi organizations and activities; 
health anized program with selected school systems — 
Plying gui work into their in-service training program 
Buidance and self-study programs for the enhance 


me 
A ntal > 
= tna call a in the evaluation and supervisi 
fer, ` lversi structed set of courses will be taught in the College 
Tin sity e artially adapted from present 
Four experimental 
in the sophomore 


SC a u Udents wi hing methods. 
do Gen continue Will go through this program, which begins 
"easy es es through the senior year. Four matched control groups, who 

d, to provide “bench marks” for 


y TOU: h 
After the Ke e program, will also be studied, 
tien D DEEN program. BEN 
» these students will be followed into {he communities wher 


+ 
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schaft in Hamburg; 1959 Privatdozent für Volkswirtschaftslehre an der Universitit 
Hamburg. — Veröffentlichungen: Sozialpolitik und Sozialreform. Ein einführen © 
Lehr- und Handbuch der Sozialpolitik. Tübingen 1957 (Mitautor und Herausgeber); 
Die Sowjetische Wirtschaftspolitik am Scheidewege. Tübingen 1959. 


WILLIAM E. STEVENSON, born in Chicago, 1900; President of Oberlin College, onm 
since 1946. Educated at Princeton University, he went, as a Rhodes SN ge 
Balliol College, Oxford, where he took his law degree and became a barrister-at- A 
(Inner Temple). He practised law in New York City from 1925 until he went t À 
Oberlin. Since his Oxford days President Stevenson has continued his interest is 
international affairs, and has travelled extensively. During World War u 
directed American Red Cross operations in Great Britain, North Africa, Sicily E 
Italy. In 1952 he visited Japan, India, Lebanon and Egypt under the auspices 0 


the U.S. State Department. He spent the past summer in East Africa as chief 0 ES 


mission for the World Bank. Dr. Stevenson has served on Rhodes and Fulbright 


selection committees. He is a director of the Institute of International Education 
and a member of the Committee on Education and International Affairs of m 

American Council on Education and of the Council on Foreign Relations. He is als 

a member of the Board of Governors of The American National Red Cross. 


ANDREE TABOURET- 


National de la Recherche Scientifique. Diplôme d'Etudes supérieures 


: , S 
e (mention Psychologie Pédagogique). Diplôme d'Etude 


missions (Suisse, Belgique) sur dif 


aspects du bilinguis: différentes revues. 


me. Publications dans 


Nana zu ae UND WIRTSCHAFT 
ER OKONOMIE DES BILDUNGSWESENS 


von FRIEDRICH EDDING, Frankfurt/Main 


_ Wo das B 
in Europa a Ernest van den Haag’s „Education as an Indust WI 
iBtrauen dde EN reagierten die Pädagogen in der Re wl 
a Titel könnte > a eu, selbst wenn sie nur den Titel gelesen hatten 
nn als oe Übersetzung etwa lauten: „Das Bildungs- 
ee der ee . Danach wäre zu vermuten, daß hier die 
BS? e de und des in Bildungseinrichtungen beschäf- 
KN Set ie e, Gesamtbudget des Staates und der Volks- 
SCH en, deren Anal ird. Das sind wirtschaftliche Faktoren und Re- 
gas ft. yse durch einen Ükonomen jedermann als legitim 
ächlich 

es É eh 
les hinaus, a Sich po des Buches weit über die Beschreibung 
den Haag n die „äußere Seite” des Bildungswesens genannt 
unternimmt es, ökonomische Prinzipien, Theoreme 


Van 
und T 
ermini auf di 
d aan 
ie Arbeitsweise und den Arbeitserfolg der Bildungs- 


instit e 
3 ution: 
Jene en anzu 
opting der een a Er untersucht im einzelnen, ob diese oder 
. Male Verzinsung Ce ese und des Unterrichts wirtschaftlich ist, d.h. 
es Aufwands sichert. Er unterscheidet zwischen 


1 dun 
elat; als Kon a 
oe en Bildung als Investition. Er analysiert die 
chem Einko Bildungsaufwand und privatem wie volkswirt- 
cinri E Chlüsse, en Er zieht aus solchen ökonomischen Erwä- 
Politi e ngen we nicht nur die „äußere Seite” der Bildungs- 
S berlegun e sondern den Kern pädagogischer und kultur- 
= unerträgliche G Dies ist es, was in weiten Kreisen der Päda- 
Auseinang e Grenzüberschreitung empfunden wird. 
D ersetz y 
Cin, * Beispje] des zwischen zwei Grundmotiven 
ses amerikanischen Buches führt in die Grundprobleme 


i 
sch E enen si = 
Fin ati Sich die Ökonomie des Bildun swesens als Wissenschaft 
a 8 
m, technische Fragen der 


‚gen m 
lassen rung = Es geht nicht nur daru 
“Wise Zaiten. F chandeln. Das könnte wohl auch der Verwaltung über- 
Versta zwei D S handelt sich vielmehr um ein® Auseinandersetzung 
dun, „Anis zur und um den Versuc derseitig besseres 
ah E, Bildungs: 106 Wirtsch wischen Bil- 


eit u 
nd Wi 
Wirtschaftspraxis zu erreichen. he Erkennt- 


ei 
h, ein bei 
aftstheorie, Z 
Ökonomisc 


) 


MK 
elley, New York 1956 
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nisse von Zusammenhängen im Bildungsbereich haben wenig Aussicht, 
fruchtbar zu werden, wenn ihre Berechtigung von den in diesem Bereich 
Tätigen nicht eingesehen wird. Umgekehrt kann der Ökonom auf diesem 
Gebiet nicht zu richtiger Erkenntni 
Eigenart der Bildungswelt versteht. 
der Spannung oder Entfremdung zy 
bereich tiefer zu ergründen. Woher 
Nichtverstehen und Abwerten? 


ssen gelangen, wenn er nicht die 
So erscheint es nötig, die Ursachen 
ischen Bildungs- und Wirtschafts- 
rührt das oft beklagte gegenseitige 


E 3 n 
um die es der Bildungsarbeit zu tU 


kann dann folgerichtie ni t Gegenstan 
und Bestandteil diese Arbeit Ps n lolgerichtig nich 8 


zu durchbr ns À 
is in 
rtschaften a €s vor allem nötig, 


Is eine Spezifisch menschliche Leistund 
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hängen 1 i 

etztli i 

hon de eg diesem besseren Verständnis der Wirtschaftswelt 
zilos sihes i par ab. Ökonomische Denkweisen sollten ebenso wie 
en politisches Verstehen weit mehr als bisher integrieren- 
sa = ‚Bildungsarbeit werden. Damit würde eine einseitige 
e iss z i i 
enter acts ermaBen ausklammernde Wirtschaftstheorie bald 


Das ) + 

in einem sehr re otal erer” Güter — so läßt sich etwa zeigen - ist schon 
Primitive Tut Si Stadium der Menschheitsgeschichte weit mehr als 
der Mensch ere e riedigung. Das Tier versorgt sich instinktgeleitet 
tigstes Mitte] ge die Kunst des bewuBten Wirtschaftens als wich- 
Mehrung sën u überleben und der Erde die Möglichkeiten für die Ver- 
Stellung om e abzugewinnen. Es geht dabei nicht um die Bereit- 
Mit begrenzten u. schlechthin, sondern um die zweckmäßigste Art, 
S geht gleichzei räften ein Optimum von Güterversorgung 20 erreichen. 
Zenlosigkeit an um die befriedigende Verteilung des Ertrages. Gren- 
ie Spannun r Bedürfnisse und Knappheit der Kräfte und Mittel bilden 
zum e in der alles Wirtschaften seinen Ursprung hat. Sie zwingt 
Ökonomie a zu einer Ordnung. 
Kee er vom altgriechischen oikos und nomos und bedeutet 
an Were Kunst des Fe Schon der vorgeschichtliche Bauer muß die 
entwi Ttragsverteilu wägens zwischen vielen Möglichkeiten der Arbeits- 
we Wickeln, eine o ng lernen. Er muß haushalten und wagen, Techniken 
Ssern und B rdnung der Dringlichkeit von Roden, Anbauen, Be- 
evorraten festsetzen, eine Ordnung auch der Beteiligung 


Seiner 
Famili 
: ilie | ` 
und weiteren Gemeinschaft schaffen. Er muß mitwirken 
und mehr Arbeitsteilung, 


hes. Von da gehen die 
moderner 


iensten, bis 


Sich 
Vi an ; 
an passen in der Entstehung von mehr 


en int ; 
ernationalen Geld- und Warenmär 


1Sponi 
lerend 
alte q. "len Budgets der großen Firmen 07 
nstitutionen der heutigen 


h lt is 

i zu > 

chat, den differenzierten Systemen und I 
Ung rms und Sozialordnung. Ein in Jahrtausenden gebildetes geisti- 
. gen manifestiert sich in diesen ormen, Verhaltensweisen 


R S on chtungen Denkf 

ein e 
nker: an + solche flüchtige Besinnun 
unden E andeln ein zentrales men 
™ Wirtsch, dem Kern des menschliche 
aften wirkt das Prinzip des 


> 


g zeigt, daß wirtschaftliches 
schliches Anliegen ist, innig 
n Wesens und Schicksals. In 


Haushaltens, das wir schon 
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in der frühen Geschichte als spezifisch menschliche Denknotwendigkeit 
entdecken. Der Mensch versucht, mit gegebenen Mitteln die beste Wir- 
kung zu erzielen, oder umgekehrt, gegebene Zwecke mit dem geringsten 
Aufwand zu erreichen. Bewußt Zwecke zu setzen, zwischen wichtigen 
und weniger wichtigen Zielen zu unterscheiden, künftige Verhältnisse 
in seinem Handeln zu berücksichtigen, Aufwand, Kosten und mögliche 
Wirkung bei der einen oder anderen Weise des Handelns vergleichend 
zu erwägen, das alles sind zweifellos geistige Leistungen von großer Reife. 


, obwohl nicht immer als solches erkannt. Aus en: 
r Arbeitsteilung zum Beispiel ist fast die 
er Ein-Lehrer-Schule zu den modernen hoc 


oe J- 
== TuppengréBe von 9-12 im Sch 
1) Lloyd Trump, Images of the Future. 4 


hool 
National Education Association, Washington 1959, “PProach to the secondary SC 


ANSÄTZE d 6 
ZU EINER OKONOMIE DES BILDUNGSWESENS 133 


wesen nur ; 
generell en erreicht wurde. Ob es wirtschaftlich ist 
Stritten. Es wird assen anzustreben, wird neuerdings wieder stark bi : 
differenzieren i vorgeschlagen, je nach Gegenstand und Altersstufe = 
groBe Gruppen rs in ganz unterschiedliche Gruppen zu gliedern: Sehr 
Sprecher, kleine en Film und Vortrag besonders e 
Schließlich viel 1 iskussionsgruppen mit Assistenz von Fachlehrern 
die einen Lehr ndividualarbeit der Schüler mit neueren Lehrmitteln, 
Samtresultat + Lag sollen. Ein solches Programm würde im Es 
herabsetzen wg mue Schüler/Lehrer erhöhen, die Kosten je Schüler 
Die De fiekt nn Autoren — das Verhältnis von Aufwand 
n ca 
Re zu vermindern wird ferner angestrebt durch 
+ des durch die sgróBen der Schulen und Hochschulen, ein Be- 
nn © Ergibt das — Verkehrsmöglichkeiten sehr erleichtert 
an Aüstalten uut a ländlicher Einklassenschulen zu 
ond ônnen Verbes er mständen eine erhebliche Ersparnis. Gleich- 
en ehrern und fence Serungen 1m Unterricht durch den Einsatz von 
en Schuleinh ; spieligen Lehrmitteln erzielt werden, die nur in der 
| à diesen Bei eit rentabel erscheinen. S 
em Bsarbeit Ca zeigt sich, wie 5konomisches Denken die Art der 
W. A angst En en a Das Prinzip, gegebene Zwecke mit 
Und er Zwecke, Es oes zu erreichen, besagt an sich nichts über die 
Auch AB optimale be? mg eutet aber, daß die Mittel sparsam einzusetzen 
Ben u aß das Theoren, steilung anzustreben ist. Es besagt zum Beispiel 
ildung e ee abnehmenden Ertragszuwachs auf Bemiihun- 
esens in q n bar ist, Es bedingt eine Art betrieblichen Rech- 
D en Bildungsinstitutionen. 
D eigentliche G 
Mit F Wirtschafe nsatz und seine Überwindung 
e iche Denken erhebt seinen Anspruch aber nicht nur 


Zu eb 

e e 5 

# n erwähnten allgemeinen Prinzip. Es setzt auch oberste 
Dienste preiswert bereit- 


2ust e, Vor = 

Sl S = em den, immer mehr Güter und 

= ft. Da er Zweck ist offenbar konstituierend für die moderne Ge- 
titi”. über hinaus wird ihm sogar manch 


In 
der Konkurrenz der gesellschaftlichen Zwecke zuerkannt. 
d argumentiert, lösen sich alle 


die Bildungsarbeit ganz 

Produktivität auszurichten. 

pruch dieser wirtschaftliche 
eich überwiegend 


Bildungsber‘ 
r Produktivitátssteigerung 


erseits eine absolute 


Sch, auch 

a 

Fer en mag, er begegnet im 
nung. Bilden zum Zweck» de 
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eye ü en Erziehungs- 
erscheint hier als Verrat an religiös-humanistisch ern Aen Ei 
bestrebungen, die an der Wirkung = E eg o ie Berechtigung des 
produkt prinzipiell uninteressiert sind. A Debatten Fort 
wirtschaftlichen Prinzips in u ne Ger Bängg e 
` naen radagog . so. 
en een sein für alles na... Seier" 
Eechen sich schöpferisch entfalten. Hier soll oe oc Gegen- 
wachsen in der Beschäftigung mit edlen, möglichst kee Ger wins né 
ständen. Hier muß der Lehrer sich verschwenden könn 
Gedanken an Planerfüllung und Haushalt. klichen Gegen- 
Angesichts dieser anscheinend unvereinbaren gedan Im wirklichen 
sätze ist es nötig, sich auf die Wirklichkeit zu besinnen. den Bildungs- 
Leben gibt es offensichtlich keine Gebietsreservation für es Sektor 
bereich in einem und den Wirtschaftsbereich in einem an tisch sehr 
oder Stockwerk. Diese beiden Sphären durchdringen sich pra an einem 
stark. Es gibt auch keinen Lebensbereich, der ausschließlich und ein 
Prinzip orientiert wäre. Der Versuch, eine solche Separation in jedem 
seitige Ausrichtung durchzusetzen, wird sich wahrscheinlich erer? 
Fall als lebensfeindlich erweisen. Die vorher angeführten Beispie 


n 
Reen udenke 
daß ökonomisches Verhalten aus der Bildungsarbeit nicht wegz 

ist. Auf der anderen Seite ric 


schlieBlich nach 
Sitte, die staatli 
begriindete kolle 
öffentliche Ordn 
ständigen Wide 


: S eligion, 
dem wirtschaftlichen Prinzip. Sie hat die Religion, 


st. | | rinziP 
So wie in der eigentlichen Wirtschaftswelt hat das ökonomische P 
auch in anderen Lebe i 
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Typische 5 5 
lic, ero des Bildungswesens 
engere messer + cat ist, dann ist der Weg frei fiir eine 
Tetischen und p de E Von Pädagogen und Ökonomen in vielerlei theo- 
bereits im Get raktischen Fragen. Manche solcher Probleme wurden 
vertraut, so a angesprochen. Einige sind dem Pädagogen 
Sichtspunkt zu te ökonomische Erwägung nur als zusätzlichen Ge- 
nsatz typisch nn hat. Andere sind ihm fremd, weil sie im 
das Mitdenke f onomisch sind. Aber auch bei solchen Problemen ist 
So ist die e er Pädagogen unentbehrlich. 
Volkswirtschaftlichen C bemüht, die Rolle des Bildungsaufwands in der 
Suchen, indem Was Gesamtrechnung zu begreifen. Man kann dies ver- 
und Sozialpro dr die tatsächlichen Relationen zwischen Schulausgaben 
Wwand eine ukt berechnet. Es läßt sich nachweisen, daß zwischen dem 
Produkt eine r Nation für Bildungseinrichtungen und ihrem Sozial- 
eniger gut me Kausalbeziehung besteht. Dieser Nachweis gelingt 
em Sozialprodukt man den Bildungsaufwand eines Zeitabschnitts mit 
> irkung Em t zehn oder zwanzig Jahre später in Beziehung setzt. 
Tksa; s Faktors Bildungsaufwand neben anderen im Zeitlauf 


men F 
m akt SEE, 
n oren läßt sich nicht befriedigend isolieren. Aber wenn 


an R; 
Zaha, dungsau 
ëch Von i se und gleichzeitiges Sozialprodukt einer größeren 
aun n jeweils für ein Jahr zusammenstellt, so errechnen sich 


ich en = 
auf lese Korr e Korrelationen *). 
elati à 
. Vand vo tionen sagen nichts Prazises dariibe 
Ührt n bestimmt + : 
er Höhe zu einem entsprec 


eian tt Sein i ; 
hie Alprodukts © notwendige Voraussetzung ist, oder 
einen entsprechenden Bildungsaufwand induziert. Was 


Tsache 5 
ist und was Wirkung, ist nicht genügend geklärt. Aber die 
lich, wenn Bildung und 


che waren, an völlig 


r aus, ob ein Bildungs- 
henden Sozialprodukt 
ob die Höhe des 


Wi zieh 

T ung gi 

tsc i. zu denken. Wäre sie mög 

ob hiedenen Z ich voneinander getrennte Berei l 
j wecken orientiert? Ist nicht eher die Frage berechtigt, 


de S irgende; 

a mear in den Bildungseinrichtungen gepflegten Wert gibt, 
onkr ozialprodukt beeinflußt oder von ihm mitbestimmt wird? 
Mne SE Che Probleme der Schulreform werden von der Ükonomie 
Obli ^ aber y wir punkten betrachtet, die den Pädagogen oft fremd sind, 
ee ®*torischen q ich gemacht werden sollten. Eine Verlängerung der 
Gei en Schulzeit etwa bedeutet das Herausnehmen ganzer Jahr- 
D en zi Erwerbstätigkeit, das Umlenken einer größeren Zahl von 
"lich Soe Begabung in den Lehrerberuf und in Bezahlung aus 


itteln, das Bauen zusätzlicher Schulräume. Dies alles wird 
UF E 


Und 


lau 
tüy sos hicrz 


C, 
ulen, der E ntwicklung der Ausgaben 


dding, Internati o in 
x ‚nationale Tendenzen ` 
ochschulen, Kieler Studien Ne 47, Kiel 1958, S- 
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unter Umständen Steuererhöhungen nötig machen. Das durch Kee, 
Schulzeit verringerte Angebot auf dem Arbeitsmarkt kann die N 
tarife beeinflussen. Der Wunsch, bereits vielseitig angeworbene FA 
in größerer Zahl dem Lehrerberuf zuzuführen, mag zu Welte a 
haltsangeboten führen und das Einkommensgefiige in Bewegung bri SC 
Das veränderte Verhältnis von Güter produzierenden und Güter Be 
konsumierenden Bevölkerungsteilen wird die Dispositionen der Un Bi 
nehmen und der Wirtschaftspolitik beeinflussen. Wie stark sind “a 
gegenüber die Argumente für die Verlängerung? Es erscheint erwünst he 
daß das Für und Wider solcher und ähnlicher Veränderungen von er 


kennern geprüft wird, die mit den Anliegen der Bildungsarbeit sowoh. 
wie der Wirtschaft vertraut sind. 

Ebenso ist die Kenntnis der 
entwickl: 


: : a 
notwendig, solche wirtschaftlichen Trends in der Planung der Bildung 


1 i Di D Séi? or 
richtungen zu berücksichtigen. Dazu bedarf es der koordinierten F ei 
schung bisher meist isoliert voneinander arbeitender wissenschaftlic 
Disziplinen, 


an 
machte. rderte und die Vorausberechnungen bek 
Untersuchungen dieser Art k nich 
on sie 
nur über die quanti nen so angelegt werden, daß 
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bar ist die m 3 
ma oe Erforschung der Veranderungen in den Ländern 
egen et weils fortgeschrittenster Produktivität. Es läßt sich dann 
Ländern und ge ‚etwa diese Veränderungen in weniger entwickelten 
erlangt haben = ae nachgeholt sein, das heißt, die Breitenwirkung 
daß sich viel dm en. Einige jüngere Untersuchungen dieser Art zeigen 
man im Bildun ` miessen und genügend zuverlässig schätzen läßt, als 
Ee ee seg bereit ist 1). 
indung von e eispiele, aus denen hervorgeht, daß eine engere Ver- 
Notwendig ist ee und ökonomischer Forschung und Praxis 
quate nach Ce unschwer verlängern. Ob es darum geht, die Schul- 
Urchleuchten, o = ndsätzen des betrieblichen Rechnungswesens zu 
x ungseinrich in imale Betriebsgrößen und Standortverteilung von 
i d Wrlerschiedf; ngen zu ermitteln, das Problem der von Ort zu Ort oft 
Te S zu unt: sg Ausgaben je Schüler und des Gemeindefinanzaus- 
für t ausreichend S e — immer ist die Kenntnis des Okonomen allein 
bs d dungszwecke E a dem Bemühen, die Daten über den Aufwand 
a machen, ist e e längere Zeiträume und international vergleich- 
Ke oia Mitwirkung des pädagogischen Kenners der Schul- 
ieee der priv = - Wenn es sich um die Frage handelt, wie die Um- 
À ik der Bildune en Einkommen durch die Gebühren- und Stipendien- 
und “rungen im =. SEULE beeinflußt wird oder um das Problem, wie 
ane Leistung besti Ven Einkommensstandard der Lehrer ihre Auswahl 
* der Soziolo immen, wird neben dem Ükonomen und Pädagogen 
e Oziologie h, seinen Rat beisteuern müssen. 
rg Dr im allgemeinen leichter, in eine solche Zusammen- 
dech, ont das Së em Mitspracherecht der Ökonomie in Bildungs- 
nähe im Wege ue behandelte MiBverständnis oft noch sehr hin- 
his N Steht als e? re kann die Soziologie, die ja der Pädagogik 
Wand Szuräumen W konomie, einiges dazu beitragen, dies Mißverständ" 
Ung a r Bil Beate enn etwa seitens der Pädagogik der finanzielle LE 
Santee PT für die zen als etwas „Außeres” oder es 
Seine, q wertet wi rörterung des Bildungswesen® im Grunde Unin de: 
drue Sicht ist wird, so muß der Soziologe i rsprechen. AUS 
i es nämlich ganz klar, daß der finanzielle Aufwand Aus- 


iR é A 
Sesellschaftlichen Entscheidung ist. Für ihn drückt sich darin 
der Fülle konkurrierender ge- 


öffentlich zuerkannte Rang 


dem wide 


aus š 
» den die Bildungsaufgabe in 


Sels g 
fol 
haftlicher Z 

wecke einnimmt. Dieser 
Cooperation. Goveming Committee 
ds of Forecasting Demand for ani 
{. Paris, 10th June 1958. (Mit 


H 
Dm ) Org, 
Sy Sie 
Sin, 
"oe, 


Anisati 

Ha 10: 

tific and We? European Economic 
chnical Personnel: Metho 


of Se 

ape enti. 

Phie), sis and Engineers. Final Repor 
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wiederum beeinflußt aufs stärkste die Auswahl der Menschen, = si 
der Bildungsaufgabe zur Verfügung stellen. Die Untrennbarkeit +. 
sammenhangs von Innerem und Äußerem wird damit einma 
demonstriert. 0 - den 
Die Ökonomie des Bildungswesens steht als Wissenschaft EH 
Anfängen; so hat sie in den Gremien, die heute in aller Welt "Sitz un 
wicklungen des Bildungswesens beraten, bisher noch selten kennen 
Stimme. Das dürfte sich aber, wie eine Reihe von Beispielen el men- 
läßt, in naher Zukunft ändern. Eine enge kontinuierliche weg 
arbeit von Pädagogen, Soziologen, Ökonomen und Verwaltung H et 
erweist sich mehr und mehr als notwendig, wo immer Urteilsgrun tehet 
für die weittragenden Entscheidungen, die im Bildungswesen ans ee 
gesucht werden. Diese Zusammenarbeit wird um so cher und bess 


d :+opracht 
lingen, wenn alle Beteiligten einander die gleichberechtigte eet). 
zubilligen und die bestehenden Spannungen als etwas Unvermel 
und Positives betrachten. 


LES PROBLEMES ECONOMIQUES DE L'EDUCATION 


par F. EDDING, Francfort-sur-le-Mein 


a y essent avec une particulière vivacité dans les us 
d'Europe Occidentale. C'est ainsi qu'un ouvrage comme “Education as eo Kg 
try” de C. van den Haag est considéré comme provoquant et excessif ple 
semble, on est Prêt à reconnaître à 1 économiste une compétence dans les u gé né” 
de financement et autres aspects extérieurs de l'éducation”. Mais, en rè8 Te A 
Tale, on n'est pas disposé & laisser la pensée économique jouer un rôle dans m té” 
cessus même de la formation L'économie, c’est pour la plupart, le monde S du: 

"SE, Il est nécessaire de denoncer un malentendu aussi largement E une 
part ah de Penn que la théorie et la pratique économiques constitue"! ois 


en tant que principe é valable TT eut 
d Principe économique est tout aussi 

omaine culturel que dans celui de la pro een à b atérels Ainsi O yl 
y ramener l’évolution de 1 € biens m i 


i0 
ti? 
revol” ce 
es problèmes qui touchent à UI g 
n, mais a J 


ussi à propos du rôle que doit 
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dernier dans 1 
l'éducation et le Kommt mich de l'économie. Entre les dé 
Ges nn eae an a ar pre een 
SC scolarité et la ER le et? Quelles r&percussions gati i 
E A Sache EE de l'effectif des br sur le ee 
E revenu Be ions est-il possible d'améliórer, par rapport a m 
en de en diplômés Ce enseignant? Comment prevoir quelle sera a 
Gm Se propres A Vaso te e ou telle catégorie ou spécialité ? Est-ce que les 
one des entreprises me pour décider du volume optimal et de la meilleure 
een os = valent aussi pour les &tablissements scolaires? Quelles 
See Bel de Pédncatio éme de péréquation des ressources pour le développe- 
ae Deier pas sender n et de l'économie? Ces questions et d'autres ont leur 
ique sont ici insé ent pour l’&conomiste. Les intérêts de la recherche & 
parables de ceux de la recherche pédagogique- Hi 


APPROA 
CHE 
HES TO THE ECONOMICS OF EDUCATION 


b 
y FRIEDRICH EDDING, Frankfurt-on-Main 


There is + 
asic motives of 


Educa A 
tio nomics and the b 


ensio e 
Ka n, and this oo een the principles of eco 
e ge Haag's kent, $ Zong felt particularly in the countries of western Europe. 
lonists in these e ducation as an Industry”, for example, is regarded by 
countries as a trespass On their territory and therefore 


Somethin 

ene 8 of a pro ; 
educato technical Pie bo are prepared to recognise the economist's compe- 
e ag system, but of school finance and similar “external” aspects of the 
Process ee thinkin generally speaking they are not ready to admit that 
Materiali self, In their > is able to make any contribution to the educational 
Sm. It is neces yes the economy is often n° more than a synonym for 
sary to overcome this widespread misconception. It can be 
an essential part 


em 
o Onstrated that th 

e capacity to think and act economically is 
beings. Economic thinking is, to a 


1 walks of life. The economic principle 
oduction of ma- 


from the single- 
titution with its many forms of 


Tentiation 
. Obtaini 
Mistake S ger the best possible return from investments 
u to claim an ich education cannot ignore. Of course, it would be quite 
only bo TC principle y priority for the economic motive in the field of education. 
Co. Ssible when > and educational ones are of equal rank. Happy solutions are 
0-0 ion betwen is recognised that tension between these poles is unavoidable. 
Velo Peration of n economist and educator depends on this being understood. 
Ment of the this kind is necessary where any problem of the internal de- 
educational system is concerned, and no less on questions con- 


d wi 
ith th 
S Ather 
hang le Tisingly = of the educational system in the growth of the economy: There 
and whi Private ose correlation between expenditure on education On the one 

as well as national income on the other. ich of these is cause 


anq th Ich effect? Wh: 
ave the extension 


ci e 
Toy. reduction of vg consequences h 
e size of classes for our manpower*bu ? d 
e level of teachers? How 


Stances į 
es is it a 
possible to improve the relative incom 
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is it possible to predict future demand that may be expected for the products of 
this or that course of education? Have the methods used by the economist to 
decide the optimum size and location of factories any application with regard to 
institutions of learning? What consequences would a system of equalisation funds 
operating between the various regions of a country have for the development of the 
educational system and growth of the economy in the regions? These and other 
similar questions are not only important from the point of view of the economist. 


The interests of economic research and educational research are here inseparà y 
linked. 


EDUCATING THE GIFTED IN THE U.S.A. 


by A. Harry Passow, New York 
E Challenge in describing the education of the gifted in the United 
Tica’s to capture in a capsule the spinning kaleidoscope that is Ame- 
mons a oms, From place to place, often from school to school, 
Or she į e asli on such basics as who shall be considered gifted, how he 
tentia] ea identified, and what special arrangements can transform po- 
into achievement. 

et Be concept which has guided the development of modern 
Nearly Bein is the belief that all children and youth — with their 
Motivation €ss range of differences in abilities, interests, aspirations, 
ss Ucational tite backgrounds — should enjoy adequate and 
Merica Opportunities. Part of this cosmos is education of the gifte s 
Since D schools have always been more, rather than less, inclusive. 
d Ba of the century, the common school has extended upwards 
Portio o totals have increased both in gross numbers and in the pro- 
*aiseq and an age group attending school. The question which has been 
cho S ca bam that is being explored constantly is whether American 
the Prob] ™ Provide adequately for both quantity and quality. Inevitably, 
Sent ani “ls Quality has focused on the gifted children since they repre- 
campai a «blaccable reservoir of manpower and leadership. The renewed 
wali ati = identifying and educating gifted youngsters arose from the 
aps j oe that the revolutionary effort to educate all youth had left 
Viva Provisions for those with unusual potential. One can term this a 
“Por, i Concern because for almost a century now there have been 
With o s “Pproaches to building better school programs for youngsters 
Publisher. anding ability. Since Americans tend to be prolific writers and 
a Bros y,” the number of articles or books on a particular theme reflect 
ne dy rasure of national concern. In 1924, the National Society for 
e ifteq Ze Education published its second ge he a 
te Fried i ER (the first had appeared four years : d ie pr 
a in Son ‘ography with 453 items. A more e cobs E 

Ppeare : education of the gifted pointed out tha ee 
i In the Tom 1956 to 1959 than throughout the ere e mee Se, 

‘kero hited States, education is fair game for critics 

1 decade of concern over educational provisions for the gifted 


Yoni en 


S ines. Holt-Dryden, New 
959, J- L., Educating the Gifted: A Book of Readings ry 
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would reach a crescendo with the Russian satellite launchings. The 
danger to its competitors represented by the U.S.S.R.’s mass production 
of trained specialists dramatically shook the American public. A plethora 
of proposals and pronouticements poured through the open floodgates of 
criticism. A great debate now rages not on whether to furnish appropriate 
education for gifted students but rather on how to do this; it balances 
the personal and social consequences of differ 
it probes the motives underlyin 
most able children. 


Americans, by and large, accept the belief that certain kinds of contri- 
butions do affect the welfare of society ; that superior contributions can be 
made only by individuals with high-level potential who have been edu- 
cated appropriately, who have had extended opportunities to develop 
this potential, and who, finally, are motivated to exploit their capacities. 


, the American commitment to the dignity and worth 


of each individual yields the corollary that each person makes a contri- 
bution to a way of life, T 


entiating among pupils; and 
E specific proposals for cultivating the 


strength”. 1) As the demands for e i ra 
at numb ecialis 
reach a peak and the reapprai gr Numbers of trained sp 


i meet at certain i They agree 
thar à : 2 common points. They ag! 
sé n ever Increasing number and variety of talents must be identified 
and eveloped, that the Pursuit of excel] 
United States has ri 


1) Bereday, G. Z. F., “Selective Ed S 
College Record, Januaty, 1957, Pp. ao Versus Education for A1”, Teachers 


~ a, 
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schools; the pivotal pl 
munity, particularly outsi the school occupies in soci 
which Gottes e ée? 5 e of the large urban areas; KE Seed 
In program qualit e 4 A = ater school programs; and the S 
cause many oe) n inancial support of schools. Unfortunatel eg 
x is not possible t cans lack this overview, they fail to SEN y Cé 
tbem andate o goto the United States Office of Education and he E 
heterogeneity Be OC ene across the nation. The diversit gei 
eult without d ne YA American education make a concise pict a i 
Who are th Seege a specific school. mn 
whom a Wen 4 ted in American schools? In practice, the gifted are those 
Uniform tee cn or group says are gifted. This lack of a single 
ary but rather b gg not caused by an unwillingness to consult a dinten. 
of giftedness en e lack of a comprehensive theory of the phenomenon 
In the Stanford could explain why and how individual talents mature 
Sociates used a e studies of 1,500 gifted children, Terman and his e, 
(1916 ak standard of an intelligence quotient of 140 
Seneral oft A to locate subjects in the highest one per cent in 
ve Superior most recent report of a 35 years’ follow-up of 
a ok the ae ae that the “superior child, with few exceptions, 
dos. D Previously m Superior in nearly every aspect to the gener- 
en support the pi s staff reported data which they con- 
= 4 success, In Eg that high intelligence is a reliable predictor of 
e Stu err ucation for the Gifted, the 1958 National Society 
A 0 shows consist ucation yearbook, the gifted child is defined as “one 
endeavor” 2) re remarkable performance in any worth-while line 
Tegon) Public e ik such a definition in practice, the Portland 
e most Foret ools include in their programs the upper ten per cent 
ctually able pupils and a similar proportion of the most 


tale 
nted i 
N seven speci i 
s, a aptitudes: art, music, creative writing, creative 
e dance, mechanical talent and social leadership. The 
academically talented as 


ational E 
d ` 
ucation Association refers to the 
d the highly gifted as the 


‚10% are the o; . 
e gifted identified? Schools generally app 
holastic aptitude tests 


Niqu 
es to ident; 
e Š 
asic oe gifted children. Intelligence or SC 
ch other standardized instruments — inventories Or tests of 
rsonality — may be in- 


ievem 
ent, i 
» interest, special aptitudes and pe 


1 
Ter 
Man, L. M. and Od ; BR a 
en, M. H., The Gifted Group at Mid-Life. Stanfor 


nivera 

2 Sity P 

sevl National Society for € California 1959, P- 143. . 

Yearbook DB for the Study of Education. Education for the Gifted. Fifty- 
, Part II. University of Chicago Press, Chicago 1958, p- 19- 
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cluded. Identification starts whenever individual schools want to begin, 
sometimes as early as kindergarten or first grade. In most schools, identi- 
fication procedures are continuous in the sense that youngsters have 
many opportunities as they proceed through the school program to 
demonstrate previously unrevealed potential. 

Using operational definitions, schools simultaneously set criteria for 
the identification and selection of gifted children. Almost without eX 
ception, “above-average intelligence” is a component of such definitions 
with an intelligence quotient range to 110 to 140 and a probable mode 
of 125 as the cut-off point. The data gathered on youngsters are combined 
and judged on some combination of school-set criteria to determine which 
youngsters will take part in a particular program or will have supple- 
mentary experiences. Certainly, no nation in the world has done mor® 
than the United States to develop and refine methods by which to assess 
individual differences. Even a cursory examination of the Fifth M ental 
Measurements Yearbook 1) provides an idea of the scope and variety o 
materials available for measuring and evaluating differences. 

There are three serious criticisms of the available tests and inventories: 
they predict but do not guarantee achievement; they are inaccurate E 
measuring potential among youngsters from lower socio-economic group? 
or from culturally deprived areas; and they tend to put a premium on 
one particular kind of potential — intellectual or academic. Increase 


the cultural biases in existing tests 


ine” E 
grouping, acceleration, enrichment in the regular cl = r a combi 
nation thereof. A listing of the variations of e assroom o ër 
be quite lengthy. s e arrangements 
Sometimes, particular arrangements have beco losel sociated 
with the school or system where they originated “oe closely + Colfe 
plan is used to designate arrangements whereby he ‘ of nigh 
ability are grouped for half the school day in “wo hee a fi 
academic subjects. For the remainder of th rkshops” for SP 


e day, the pupils are in regul? 
i i ee > s in reg 
classrooms with their age peers. Similarly, the Cleveland Major Work 
ee 

1) Buros, O. K., editor, The Fifth Mental Measureme pot 
pres, Princeton, New Jersey 1959, 1292 pp. Reviewed a, E Rene 209 
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Classes are full-time special classes in the regular school for youngsters 
having intelligence quotients of 125 or above. 

Special grouping includes a whole range of administrative modifications 
Which may involve the entire student body or just a few of the gifted 
Students. For example, the Hunter College Elementary School in New 
York City is a school that selects and teaches only intellectually able 
youngsters. In Bedford, Ohio, gifted youngsters meet with a “coordi- 
nator” in groups of two or three for a weekly half-hour period. Various 
Stoupings are based on ability, interest, aptitude, achievement or a 
Combination thereof. Special groups may meet for a fraction of or the 
total school day or may form as an extra-curricular or after-school activity. 

Touping plans include special schools (primarily at the secondary level) ; 
Special classes or sections (sometimes referred to as “homogeneous 
Sroups’’) ; multiple or parallel tracks (in which single courses or course 
sequences Separate youngsters); selective extra-curricular groups; and 
aividual or small group tutoring. Multiple tracks or parallel programs 

ave always been found in high schools. 

Acceleration is the term used for any modification or adaptation which 
ms student or group of students to complete a particular program 

ess time or at an earlier age than is usual or to enter a stage of schooling 


Sarlier than the conventional age. Here again, variety rules: acceleration 
me? mean early admission or entrance to kindergarten or first grade or 
o 


se telescoping a program or unit (e.g., a three-year junior high 
e eal Program in two years, eight-year elementary program into seven 
Six); grade skipping or rapid promotion (i.e., being promoted two 
Srades rather than one); extra credit by examination or by summer 
Session Work, : 
“nrichment in the regular classroom involves keeping the pupils in 
“it normal age groups but varying instruction through individualized 
We differentiated activities, materials, standards, and assignments. 
ew York City, with a pupil enrollment of about one million children, 
Pe encouraged gifted children for almost 75 years. Currently, the pro- 
!Sions in the elementary schools include special classes for intellectually 
Ke Children and rapid progress classes which enable the child to com- 
Ar the elementary school program in less than six years; at the junior 
inste SG (grades 7-9) there are Special Progress Classes (two years 
erden of three) and enrichment in classes; at the high school, there are 
aad ^ ized selective schools, honors schools (i.e., separate administrative 
Courses weston staffs), special honors classes and advanced elective 
Botze eS The selective high schools include two which cater for the talented 
usic, art, and the performing arts; three which provide special work in 
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science and technical subjects. Because of the size and ees? eh. 
student population, illustrations of almost every kind of de We: e 
found elsewhere in the nation can (or at one time could) be foun 2 de 
York City. From the largést city in the nation to small rural schoo wi a 
can find stafís at work improving instruction for the gifted. For exa Ge 
three or four students from each of six small high schools in Sea = 
populated Lewis County are brought together one afternoon weekly 
humanities seminar. u | 
i How is instruction modified for the gifted? The varied —— 
arrangements set the stage for appropriate classroom instruction = 
learning. Greater emphasis is placed on the development of =, 
meanings, relationships and the understanding of the methods of as 
as the knowledge about the basic disciplines which comprise the sc - 
curriculum. Instructional enrichment provides the gifted child ke 
activities, materials, opportunities, and assignments that tend to supp'Y 
a variety and range of experiences resulting in greater depth and e? 
tension of knowledge, skills and concepts. do 
Considerable thought is going into improving day-to-day instruction 
— its content, methodology, resource use, and total climate for learning d 
and upgrading learning Quality. Several groups, particularly in mathe 
matics and science, are revising course content an 
dating materials in line with new 
structing new syllabi and tex 
of communication for 
(using tapes, records, television, fil 


ts 
. There are many other Garde? 
sible trends and certainly to SEA o 
s for gifted students. These fall i 


1. Exploration of multi 
of a one-to-one relations 


a E rs 
academic achievement, some researchers have explored other facto” 


5 ir 
the opportunities fer gifted youngsters to identify themselves by the 
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Performance. Other researchers view giftedness as a multi-faceted phe- 
Nomenon, needing assessment of its component parts as well as their 
Interaction. 

y Concern with loss of talent through under-achievement. Under- 
achievement is an operational term used by educators to designate 
> ungsters whose school work fails to reach the high level predicted on 

€ basis of academic aptitude. Such youngsters are viewed as wasting 
Gë y, on the one hand, and a frozen source of supply for the talent 

Voir, on the other. Cultural, social, personal and other so-called 
panne factors which may affect scholastic performance are 
Lo = Go ei The youngster of high ability who does not go on 
st Wher education is a cause for concern in American schools. The 
udy of causes and possible remedies of under-achievement is a major 
Perplexity, 
det one testing programs are increasing. The search for high SCH 
of Sec? in schools has led some individuals to advocate the en 
insurj tonal standards and nation-wide testing programs as a oe or 
shi SC such identification. Four years ago, the National Merit Scho. ar- 
i A Togram was initiated and presently more than 200,000 seniofs In 
& Schools Participate in the first round of tests which eventually yield 
en pena of scholarships ranging from a token of $ 100 up be oe 
Tegion an annually, depending upon need. The awards are 
as d al basis, The National Merit Scholarship Corporation ee = 
ina ata to indicate that scholarship recognition through par SCH 
o oo of this kind, even though no monetary award is made, 
nk college aspirations. WER 
roject idental with the decennial census, the University, 
careful] TALENT will administer a battery of tests ei 
E Y selected nation-wide sample of approximately 

e a Students. At the same time, information 
will caool programs and on the community factors. 
Spons 2 followed for ten years to study their SEET a 
aptitud describe this activity as the first nation-wi 

es and abilities ever undertaken. nee d ees 
Sieg been a tremendous expansion An card and the various 
State. A Ing in the College Entrance er "eg Së initiated Se 
oe to de: regional testing pre, kets minimum standards for 
Schools T entify the gifted and to = E licy for the distribution of 
Scholar. The establishment of a national PO cy 1 nass, Daye Deen 
e eme? and increased federal funds ie aa kes provisions 
"ie, The National Defense Education Act (1953) makes P 


These youngsters 
ent. The Project 
tory of human 


ere 
Partici 
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for youngsters to borrow money on a long-term low-interest basis for the 
Purpose of entering or completing college. . ation 
4. Increased cooperation between schools and colleges. This cooper asch 
can be illustrated in a number of ways. For example, the ee 
Placement Program of the College Entrance Examination Board Re 
Students who Pass special examinations to be placed in advanced ee. 
when entering college. In 1959, approximately 17,000 ee and 
taken by 12,000 students from 650 high schools. Working out sylla e 
Setting up examinations are a joint enterprise of secondary schoo 


it 
sn adm! 
By pre-arrangement, a number of universities and colleges 

Students of certain high school 


na 
t from the Carnegie Corporation, has en 
oject in the guidance and motivation of § 
secondary school students. econ- 
Problems of program articulation for the gifted have stimulated $ 


- mon 
dary school and university personnel to meet and try to solve com 
problems. 


Other states are increasing the grants available fo: 
f the gifted. i . S l R 
° Z pane on the gifted tncreasing. The availability of funds for = 
h, coupled with the increased interest in the gifted, has resulted e 
eso increase in experimehtation and research in this area. For €* 
as 
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SZ the Talented Youth Project of the Horace Mann-Lincoln Institute 
School Experimentation at Teachers College, Columbia University, 
“+ en a number of studies dealing with administrative and in- 
een tonal modifications, under-achievement of gifted students, cre- 
bg Ce attitudes of students toward giftedness. Other groups and 

Bon a have additional studies underway. 
ne me uding Statement. Stimulated by several motives, the United States 
alent ee its drive to identify, educate and utilize its high level 
asis CN has done this, however, on a broad and somewhat unsystematic 
of high ow rich an educational experience will unfold for a youngster 
e = ability depends to a large extent on where he lives, what school 
rate to, and what teacher(s) he has. With few exceptions, American 
condition and lay persons seem to accept this diversity and its pre- 
ay Reeg local control, as the best of alternatives. Both educators and 
educatio e seem to believe that it is possible to upgrade the quality of 
Without AOT all and to provide better learning experiences for the gifted 
a major or drastic reorganization of the distinctly American 

attern. 

d > ESO White House Conference on Children and Youth (a nation- 
e Pa of 4,000 leaders at all levels of American life who explore 
enea ions, problems and outlook of the nation’s young people), ths 
(a) beten to the nation in educating its gifted were stated as follows : ) 
eve] ite of means for measuring the multi-dimensions of high 
€ im ity and thus sharpening the identification of the talented; (b) 
an Zensen of procedures for locating the potential under-achiever 
Chokin a age and to take steps to overcome those forces which are 
talentog his capabilities; (c) recruitment, education and retention of 
Counseli individuals by the teaching profession — in instructional, 
titans à Supervisory and administrative positions; (d) development 
© includ or keeping abreast of new knowledge and revising instruction 
Apprais at these new insights in understandings; (e) development and 
il yie] d = instructional techniques, materials, and resources which 
Velopme eeper and more appropriate learnings for the gifted; (f) de- 
b S nt of means for measuring deeper learnings which are untapped 
8 anding ventional achievement tests of today; and (g) increased under- 
d 8 of ways of motivating and stimulating the pursuit of excellence 


n 
Performance at all levels. 


© education of the gifted in the United States must be viewed in 


KS 
Prepared gw? A. H., “Education for Gifted Children and Youth”. Technical paper 
Confer or White House Conference on Children and Youth. To be published in 
ence Proceedings. e ù 
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i The 
perspective of the culture, society and total m... me. 
common school has been extended to include the high schoo. 2 Che 196 
in college-going rates suggests that the recommendation e are: 
report of the President’s Commission on Higher Education pe aie 
cent of high school graduates go on for further asia a wë, 
number to four-year colleges — will soon be war weer 
and proportion of students in graduate study exceed the ia Ei 
graduate enrollment of many other nations. The developme 

ifted must be studied in these terms. f f 
"e is obvious that the United States will quicken its leisurely were 
education. The criticism of “prolonged intellectual adolescence’ BECH ie 
is causing American educators to reappraise the pace of nn Genen 
gifted. The probability is, however, that the total length o n ggf 
will not be shortened substantially, but rather that the level of e D 


om be 
ation and the opportunity for broader and deeper study will 
heightened. 


will be modified, new instruc 
and other facets of the educ 
cators and others will carefully stud 


» 


e 
ewhat peculiar penchant for hyperbole. bre 
are strengths, but these are pep sald 
ols are and have a right to be proud = day 
re and achievements of a nation which is t0 


mind the American’s som 
are weaknesses and there 
the ideal. The public scho 
contributions to the welfa: 
one of the world leaders. 


Americans generally regard sp 
not to be w: 
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appropriatel: 3 
ei gn d Tene Tice short-changing other children and youth 
handi E is is a goal to be A S 

is one fact of life for a dynamic cet Ser in u 


INDEN cia TIT DER BEGABTEN 
EINIGTEN STAATEN VON AMERIKA 

CH von A. Harry Passow, New York 

lelfalt und S e 

Gerung ds mr charakterisieren die Maßnahmen zur För- 
der als begabt s = den Vereinigten Staaten. Die Ansichten darüber, welche 
patimen; die Weg zec men sind, wie man Begabungen entdeckt, sowie die 
> ren, gehen sen Lg poe miissen, um potentielle Begabungen zum Erfolg 
nt Te ne wë rt, oft sogar von Schule zu Schule, auseinander. Das 
ert zu bedachten) e ie Begabten (Ansätze hierzu sind seit fast einem Jahr- 
E SE eine allen Juge Era Zwei Gründe, Zum einen ist es die Erkenntnis, daß die 
we eln, zur Vin LE a ichen gemeinsame Erziehung und Grundbildung zu ver- 
annt, daß dem M ssigung der Begabtesten geführt hat; zum anderen hat man 
angel an Arbeitskräften für Spezialberufe nur durch besondere 


Förd 
erung der B 
egabtesten abgeholfen werden kann. Immer mehr wird die egali- 


täre B 
ehandl 
12-4; ung d inte 
2-bis g der amerikanischen Schüler, die zu einem fast selbstverständlichen 
Differenzierung 


14jähri 
we en 
T aes a abgebaut, und der 
a a ; 
Sheer wird moe wird an den einzelnen Schule 
s Voraussetzu allen Begriffsbestimmungen eine 
so noden, wie A Intelligenztests Wer 
Era Fähigkeiten Leistungstests, Feststellungen übe 
S ga ist geng Ce die Persönlichkeit des Schülers ergänzt. Begabungsent- 
8enheiten biet SLEAZE Schulzeit möglich, da sich den Kindern vielfältige 
Mr der Schulpra: = bisher unentdeckte Begabungen zu erkennen zu geben. 
` Arbeit im no xis geht man die verschiedensten Wege. Organisatorisch läßt sich 
Sneaker ant Klassenverbande durch die Einrichtung von Neigungs- und 
E en. Die es durch die Ermöglichung vertiefter Arbeitsweisen vielseitig 
Sha eren Unterschiede in der men jedoch erst 
ung, drücklicher auf Begriffs- 
n Beziehungen, Metho- 
Differenzierung 
findet 


n unterschiedlich ausgelegt, 


hohe wissenschaftliche Begabung 
den durch die verschiedensten 
T Interessenrichtung, be- 


na, gedankliche 
ch In inzuwirken. 
Gesichtspunkten 


Sich aly 


„IE Vi 
ER der Nation für d 
aBen form Ze House Conference, die sic 

| Faseren en Es sei zu fordern: a) 
*citigen Besta hoher Begabung; D) Verbesserung von Maßnahmen zur früh- 
= Fak Keess, we wahrscheinlicher geringer Leistungsfähigkeit und Bekämpfung 
à usbil dung = ie die Leistungen dieser Kinder beeinträchtigen ` c) Erfassung und 
anges zu be egabter, die es gleichzeitig VOT frühzeitiger Aufgabe ihres Ausbildungs- 
Fáfte; d) gilt. Dies ist eine Aufgabe aller im Erziehungswesen tätigen 
aßnahmen zur rechtzeitigen Einbeziehung neuer Wissensgebiete in 


Begabten wurde in der 
h mit Jugendproblemen befaßte, folgender- 
Entwicklung von Messungsmethoden zur 


ie Förderung der 
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den Unterricht; e) Weiterentwicklung und kritische Überprüfung von Unterrichts- 
techniken, Unterrichtsmaterial und anderen Hilfsmitteln, die den Begabten Ge 
tieferes und ihren Fähigkeiten besser entsprechendes Verständnis des Lehe 3 
ermöglichen; f) Entwicklung von Methoden zur Messung eines vertieften W weg. 
das durch die heute üblichen Leistungstests nicht erfaßt wird; g) besseres A 
ständnis für Mittel und Wege, hervorragende Leistungen auf allen Gebieten al 
zuregen. . . ihun- 

Aus verschiedenen Beweggründen haben die Vereinigten Staaten ihre Bemü a 
gen um die Entdeckung, Ausbildung und Nutzung ihrer Hochbegabungen pur 
siviert, jedoch bisher nur auf allgemeine und unsystematische Weise. Der ge: 
von Wissen und Einsichten, den ein begabter junger Mensch erwerben kann, ech 
immer noch von seinem Wohnort, seiner Schule und seinen Lehrern ab. Der grö 
Teil der amerikanischen Lehrerschaft scheint der Meinung zu sein, daß eine See 
des Erziehungs- und Bildungsniveaus für alle und die gleichzeitige Förderung In e 
vidueller Begabung ohne eine größere oder gar drastische Reorganisation des am 
rikanischen Erziehungswesens möglich ist. 


L'EDUCATION DES ENFANTS DOUES AUX U.S.A. 


par A. Harry Passow, New York 


Les mesures les plus diverses 
enfants doués. La définition l 


égalitaires qui ont conduit à nnées 
assurer à t torze a 
de scolarité, ne do ous les enfants douze à qua 


ivent pas aboutir à exi ion identique: 
Les définitions d xıger pour tous une éducation i x t 


ou du niveau requis. i ” > 
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Une récente Conférence de la Maison Blanche sur les problémes de l'enfance et de 
la jeunesse a ainsi défini les responsabilités de la nation à l'égard des enfants doués: 
a) amélioration des méthodes de mesure des aptitudes exceptionnelles et, par le fait 
même, de l'efficacité du dépistage; b) mise au point, de techniques de dépistage 
précoce des insuffisances de rendement scolaire, de façon à pouvoir prendre à temps 
les mesures qui écarteront les obstacles au développement normal des aptitudes; 
2 développement à tous les échelons par le corps enseignant, maitres, conseillers, 
ebe ou administrateurs, d'un intérét particulier pour le dépistage, le per- 
EE ge et le maintien à l'école aussi longtemps que possible des un 
exame d) mise & jour permanente et rapide des programmes d'instruction; €) 

men et amélioration des techniques pédagogiques, auxiliaires et équipement 
io > x favoriser chez les enfants doués des études plus poussées et contorna à 
go; Is aptitudes; f) élaboration de méthodes plus adéquates que les tests péda- 
ime actuellement en vigueur, pour évaluer les résultats d'un eye e z 
la a g) meilleure compréhension des moyens propres à motiver et à s 

Pou SE des meilleurs résultats possibles A tous les niveaux. EE 
Pour cé es raisons diverses et pressantes, les Etats-Unis intensitien pes Lau 
mais | Pister, former et utiliser au mieux leurs ressources en talents wc? = = 
ech de ee prises jusqu’a présent manquent de coordination et de nu ei A 
vit, de i l'éducation que recevra un enfant dou Ge 
Whee qu’il fréquente, des maitres qu’il rencontre. Beaucoup 
Cation er pensent encore qu'il sera possible d'améliorer le niveau = 
Saire d d’assurer aux enfants doués une meilleure formation sans qu 

© réformer fondamentalement le systeme actuellement en vigueur: 


EDUCATION OF THE GIFTED IN ENGLAND 
by H. Martin Wilson, Shrewsbury 


a ` been 
In a sense the English educational system has fairly ee. 
geared, at least in the early part of the present century, to tant to define 
of the gifted. Before going any further, however, it is aert 
the use of the term “gifted” in this context. In England the en ` the 
Practice is to segregate into separate schools — grammar och may be 
most intelligent group of the local child population, w + sher? 
roughly between about ten per cent and thirty per cent O 
according to the circumstances and policy of the locality. ulation - 
This criterion — somewhere about one-fifth of the child pop tudies ° 
is quite different from the criterion adopted by Terman in CH popu- 
genius which dealt with rather less than one per cent of the c et up 
lation. Little thought has yet been given to this highly ee 2 
which, if they are not intellectually challenged or ee 
Society of their near peers, may well suffer from frustration. ulation 
in a system where the cleverest one-fifth of the total child Hu Jost 
are educated in separate schools, the highly intelligent may fee ovet, 
than if they mingle with all ranges of intelligence. There is, sail o 
small outlet for a lucky few, in that in a few schools, including pe wit 
the independent schools, the highly intelligent will be presente f fairly 
the challenge they need, at least by some of the staff who will be P small- 
high calibre themselves, using individual tutorial methods an 


d tha 
Alexander and others have er ES the 


. clude 
+17 inclu 
remainder should be educated in general high schools which will 1 bert 
an academic course, offering Prospects of reaching the university- jste! 
is a logic about this, inasm 


e 
uch as only about 5% of the age group T Eish 
© in the grammar schools. But many old 
educationalists feel that s 


: “academically talented” ya the 
prising “about fifteen per cent of the high school population”. 
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Th a 
ee pattern in England has evolved from the grammar 
ihe Bata pe ate back from medieval times and which originally served 
Msi Ge pena ecclesiastical society and worked to a 
adapt ni ed largely to the classical languages. They began to 
of the modern = ei Log turn of the present century to the requirements 
life and work e? or professional men and leaders in the community’s 
criterion for gene? new grammar schools were established. And the 
that of intellect deg bg these schools had by 1945 become exclusively 
in higher sie Ge merit. The needs of industry for well trained brains 
technical eme ave become more insistent. In some areas secondary 
children: some ie been established, also for the more intelligent 
bie Berger ers have developed schools as combined grammar/ 

at : 
its me SN of secondary education for allhas been developed. In 
of the 1944 Ed ocal authorities have had to bear in mind the requirement 
to their abilit wie Act that children must receive education according 
With a Eë y and aptitude. Since the 1920’s separate secondary schools 
the four-fiftis eneral and less demanding curriculum have been set up for 
eme of the child population who cannot reach the entrance 
ally been pr or the grammar schools. The grammar schools have gener 
differing ot And this pattern of separate schools for children ot 

Some e ability has continued in most localities. 

angers, of nia e have been anxious about the difficulties, and possible 
at the ear] ying to select children for different types of school or course 
Schools gé age of eleven, and have adopted comprehensive secondary 
of Canada ing children of all ranges of intelligence, aS do the high schools 
Or exam ‘ae the United States. Others are trying other experiments, 
to fourtes © establishing common secondary schools for all from eleven 
hose n, and after that age admitting to grammar schools all those 
Ora SC tents wish them to go and will undertake to keep them at school 
he sonable period. 

their ge of grouping children 
a ity, is, however, deeply em ish t 

: even in comprehensive schools such grouping i 


Under ) 
taken. Inside the grammar schools, too, there is O: 
es within the school, corre- 


Streami 
ing of children into different cours orre 
ry least a redistri- 


SPon 2 
me broadly to their intelligence — or at the ve 
of children into different sets for certain subjects. In many of the 
ing into different classes ac- 


Tger í 
T primary schools too there is streaming 


c 

Ka to ability. 
the SÉ is hot argument about the wisdo 
mary schools. But at least if children are grou! 


m of streaming, particularly in 
ped with others of 
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: ; ir teachers 
roughly the same range of intelligence it makes ` a = m and, more 
to adapt their methods and curricular content to hildren to more 
exportan, Ht Derom en en on coevals rather 

: i 7 e wit e t 
E gi St, leng Ballen baste in ahumiliating ée 
icular typ® 
ae about whether a child should go toa eget the 
of school, or should take a particular course within > ia ge? er than 
decisions of the local education authorities and the oer hands of the 
of the parents. This concentration of responsibility Ln ith the fact that 
professionals or the authorities is perhaps associated wi A considerable 
headmasters (principals) of schools have for long erf schools. IR 
prestige derived from the example of the famous indepen in education, 
turn this is linked with the English conception of freedom teacher as 2 
which broadly means the freedom of the school and of the ES state 
professional man. It is carried to considerable lengths, even 5 and the 
system. The school is the most important educational uni dee its 
headmaster or head mistress has substantial freedom in deve 


Corresponds rather to the D 
that of North America — 
freedom of the Parent in 
— or indeed the freedom 


In the grammar scho 
bounds of the need to 
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together for substantially the whole of the week. The balance of curricu- 
lum content may vary slightly between the different entry classes. The 
work of one year evolves gradually into the work of the next so that there 
Is a tendency for boys to more up the school in the same group (generally 
called “Stream” — the motor-minded Americans call it “track”) pursuing 
an evolving curriculum — though there may be provision for transfer over 
from one stream to another, according to the opinion of the staff on what 
best suits the pupil. 

The grammar school course is academic in content and approach. With 
CN changing needs of society the classics have lost their dominance; a 
a curriculum has developed covering foreign languages (one, two or 

Tee according to the boy’s aptitude), mathematics and science, English 
and social studies, as well as physical and aesthetic activities. The empha- 
ir. On one or other of these subject groups will be different in different 

Chools and in different streams at the same school. E 
Dom about the age of sixteen the pattern changes. The boy or girl Co? 
of S 1s known as the Sixth Form. Here he embarks on studies in dept 

He chosen subjects within a very limited range. ` 

€ will be spending about three-quarters of his time on no S 
Sri Subjects. For one boy this may consist of only sciences OT Se 
or mathematics; for another, classical languages and classical Se 
fon Paras a couple of foreign languages with English or eer? 
be VI the method of his study changes. The boy is yaar wë Lie 
subi imself, to search out his material, to read widely in and are ihe 

Ject, to use a more scholarly approach. In his previous five yea 
Stammar school boy has been doing extensive homework, perhaps a 


à z É 
Del of hours each evening, on top of a school day beer? 

ards t 5 > ctra bit at the week- 3 
In the Si he end of the afternoon — with an extr A addition he now 


€ Sixth Form his homework increases further a : 
ei, D something like a quarter of his school time to rn E 
o °S to master the art of note-taking and summary. He e ie ea 
D general subjects as wellas on his speciality, in sëtze ne bir eg 
e essay, briefly and at length, on prepared themes a SËCH 
“aching is administered in small groups of up to ner joie D with 
hi © engaging in more and more adult argument an ey 
1S teachers, Indeed, he has learned “to see through the s er a 
mals of circumstances to the principle beneath and o on 
Power to abstract” which the 1951 pamphlet of the Ministry © er 
ee Road to the Sixth Form” acclaims as 07€ of the e? ar 
= Srammar school education. The boy’s mode of study a 


tak 
SON Something of the university ethos. 


t more than 
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ts the 
This is not to say that English opinion ee. 
present practices of specialisation either in the Sixt = a deer 
Another Ministry pamphlet (No. 37 on “Teaching of sr dere 
holds that the Sixth Form pupil will “catch a = sos jaa ire 
knowledge and the reality underlying that unity an = TE deeperit 
paradox of specialism” that, if its true spirit is nn , er. 
goes, the more points of contact E a other dep: 
re it comes across the roots of other su jects. e col 
Tet the pamphlet on the Sixth Form records that many papada e 
cerned with the grammar schools “have found er ao ter”. E 
whether the claims of the specialist are not being carrie 


E expense 
deprecates the point of view which “overvalues the parts at the 
ofthe whole.” 


age Tange; and the boy in the ordina: 
in the hot competition for uni 
paratively single-mindedl 
maintain his broader inte 

The Central Adviso 
a momentous survey 
Sir Geoffrey Crowthe 


ty state day-school, if he pele 
versity places, has to devote himse asy t° 
y to his specialism without finding it so © 

Tests. ack issued 
ty Council for Education in England has jus jrma 
(known as the Crowther Report after its ber ages 
1) of the education of boys and girls between t 


“first 
from a home background n 


t 
should be better protected an pe 
ience in music and drama and art a cil 
- Many feel that the Advisory 


Vater © 
sm of specialism. And the Minis 
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Education himself in commenting on the Crowther Report in the House 
of Commons on March 21st has seized on the references to specialisation 
and has vigorously stated that it is alarming that the competition to get 
to the university compels teachers to start specialisation too early and 
confine the curriculum too narrowly. 
= ngst University teachers themselves there are those who believe 
Th too many of their entrants are narrow in knowledge and outlook. 
© newest University (the University of North Staffordshire) has 
Planned its own courses so that all first year students must undertake 
Sieg group of subjects; this has for long been a Scottish practice. 
bo © local authorities in awarding scholarships to their grammar school 
Ge qa girls for university courses require them to have taken the 
Sege Paper in the University Boards’ Entrance Examinations com- 
an ng questions addressed to a range of cultural, aesthetic, sociological 
pe bed temporary matters such as a truly educated man might be ex- 
Cted to be interested in. 
er pon thought and controversy seem to occupy t 
Siena a practical level about the problems of organisation, cul 
Sifted Sr method, in grammar schools and other schools containing 
Doc ildren. But comparatively little has been written that has been 
Little 4 addressed to the broader educational needs of gifted an 
€arnin = Heu done to relate modern study of growth-patterns an o 
t = to the problems of these children. ad 
ound © present moment Dr. W. D. Wall, Director of the a 
toner for Educational Research, is writing in the foun an 
e dicat Educational Research, on highly intelligent children a 
of spe needs. But there is nothing to match the sae E 
f this m pamphlets to be found in the Keeser = EC? 
Officer icular discrepancy is explainable in the Cie 
g of the United States Department of Health and Edu 


e wr ite abo e 3 
ut it: p 
em is sti 4 pá e have developed 


hemselves 
curricular 


` = there may be a wastage of talen 

i schools for children of differen 

Dr Situation may be much better now than before th ME en 

all’s article reminds us, investigators, SS a they deserve. 
at many gifted children fail to secure the doe: apr pee 

dvisory Council have specifically referred to the ih 

diately below the top group associate! th gramm: 
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tional 

lection and suggest that it is here that the greatest ee a they 
talent takes place. The solution does not lie entirely int = Fi. 
are at present, but in the system of further educatton, par a en eee 
increasing integration of theoretical study and of en oasis by 
in industry, in alternating periods of work and study -an e SÉ 
the creation of new types and institutions of education, | A problems 
interest of those whose thought is stimulated through practic 

activities. wish 
ae those who successfully pursue a grammar school course mo de- 
to go to universities the prospects are fairly good. The coun So ee 
termined to see that students of good calibre are enabled to ate their 
versities — and to stay there throughout the full course wemmer y 
financial circumstances; “drop-outs” are comparatively rare; e authori- 
generous scholarships are given by the government and by loc covering 
ties, related to the means of the parents, but in the last resort rsity: 
all the charges necessary to lead a decent and full life at unive a d 
government committee is in process of reviewing this a 
no doubt suggest improvements and extensions of it. But the rea po 
today confronting candidates for university education lies 


pers © 
. Shortage of university Places, particularly when the large num 
children born at the end of the 


The children we have been 
gence and are normall 
Authority’s policy) 


acle 


war reach university age. 

talking about are those of genera 
y identified by the use (dependent on en i 
of a combination of some of the following a 
arithmetic test, English test, intelligence a test, interview, repo 


the candidate's present teachers, progressive school record. 
Nothing has yet b 


— and little has ind 
general cultural lif 
headmaster to ens 


1 intelli 
h Local 
eandı 
from 


ing spe 
Uragement, this is far from bei 
education of a special talent. 


:4045 
All that has been said relates to England. Scottish systems and i 
differ. An Englishman must hesitate to comment on them; but aan 
in Scotland the numbers of children admitted to selective SÉ d 
considerably greater than the English proportion of about SE at 
Perhaps this practice is related to the traditional Scottish wus 
anyone who chooses to work and to use his brain will get on. Cer 


rê 


iy it 
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gives greater s 
e r 
be aered that E e carrying out the wishes of parents. And it must 
acl recs jn ement of parental support and of motivation be 
fis gin, nace oa mies and emotional history of the child rt 
an ; ghty account i iding i 
dl wisitien, and ee 4 deciding on a system of organisation 


FÖR 
DERUNG DER BEGABTEN IN ENGLAND 
vo / J 
n H. Martin Wırson, Shrewsbury/Shropshire 


In gewisser Hinsi 

à i i e 
Förderung da eng be das englische Erziehungswesen in erster Linie auf die 
a er. Diese besuchen i ausgerichtet, d.h. etwa der begabtesten 20% aller Schul- 
lichen Greet Se allgemeinen grammar schools, die sich aus Kees mittel- 
= eiterführende Sch eraus weiter entwickelt und in der Zahl vervielfacht haben 
dee Fast überall = ne stehen heute allen Kindern vom 11, Jahre an 
Gage für die eae > begabteren Kinder durch die zuständigen Schul- 
> ee or schools - manchmal auch für technical secondary schools 
és ere weiterführend Zeg — ausgelesen. Die verbleibenden 80% besuchen 
> = Grafschaften wi Hees mit weniger anspruchsvollem Lehrplan. Verschie- 
Es inem so Fcio og ádte wehren sich dagegen, die Zukunft der Kinder schon 
comprehensive s er festzulegen und entwickeln deshalb andere Systeme, z.B 
Es fast allen ge schools, die alle Kinder aufnehmen. E 
e Dt Schools. Ss selbst in den grammar schools — manchmal auch in den 
Sei eilt. en die Kinder nach ihren Fähigkeiten in verschiedene Klas- 

is ehrplan der gy, 
Gen Naturwissenschaften, de schools haben die alten Sprachen in gewissem Grade 
y müssen, jédoch RA Co modernen Fremdsprachen und anderen Fächern 
Ge geblieben, und e Sr Grundhaltung dieser Schulen wissenschaftlich-theo- 
Geant denen zwar aS \bschlußprüfungen werden von der Universität durch 
verwaltunge vorwiegend Professoren, aber auch Vertreter der örtlichen 
gen und Lehrer angehören, durchgeführt. 

chool ist allge- 


Der U 
Meinte nterricht wä 
inbild während der ersten fünf Jahre in der grammar 3 
vei oder auch drei Fremdsprachen, 


nde mit leichten Ab- 
en von der betref- 


de ; 

r Kinder. In der Sixth Form (etwa 

ten Teil ibr 
dsprachen, die häus- 


immt sich 


weise 
ES wird = und beratend jedes einzelnen an. 
r viel darüber argumentiert, ob diese weitgehende Spezialisierung 

Maße erteilt werden 


tichti 
g ist 
S u s 
Hire toen sei nicht musischer Unterricht in stärkerem 
wird versucht, diejenigen, die sich auf die Geisteswissenschaften 
ften und umgekehrt die 


turwissenscha 
fórdern. 
= 


Spe : 
Zlalisi 
ler: 
en, auch weiterhin in den Na 


atury; 
Wissen; 
sc E 
haftler geisteswissenschaftlich ZU 
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RE 
L’EDUCATION DES ENFANTS DOUES EN ANGLETER 


par H. Martin Witson, Shrewsbury/Shropshire 
g it des enfants 

En un sens, le systeme scolaire anglais est avant tout congu en aire. Nor- 
doués qui constituent environ 20% de l’ensemble de la popu nt développées et 
malement, ceux-ci fréquentent les grammar schools qui se so l 
multipliés à partir de leur prototype médiéval. ies enfants à partir 

Actuellement, l’enseignement secondaire est ouvert à tous le a DRE les 
de l’âge de 11 ans. En règle générale, les enfants les plus doués ap e secondaires 
autorités scolaires vers les grammar schools, parfois vers des se be dirigés 
techniques ou des grammar-technical schools. Les autres, soit 80 hs est moins 
vers des établissements secondaires d'un autre type dont le ae oe tot du destin 
exigeant. Quelques comtés et quelques villes où l'on hésite à = S Js secondaires 
des enfants, un autre systeme est en vigueur: les comprehensive schoo 
oü sont admis tous les enfants, t parfois dans 

Dans la plupart des écoles, méme au sein des grammar schools, e ee guivan! 
les écoles primaires, les enfants sont répartis dans des sections différe | 
leur niveau. de terrain 

Dans les grammar schools, l'étude des langues anciennes a dú céder hode reste 
aux sciences, aux langues vivantes, et à d'autres disciplines; mais la pr des son 
dans son fond celle de Venseignement classique et les examens de fin d autorit 
contrôlés par des conseils universitaires où siègent des représentants des e "uni 
scolaires et des maîtres de l'enseignement secondaire, mais où les professeu 
versité ont une influence prépondérante. 

Pendant les cinq premières a: 
comprenant une, deux ou trois ] 
de Vanglais et des sciences so 
dant au caractère de l’&tabliss 

Dans le Sixth Form, soit à 


e érale 
nnées sont donnés des cours de formation erat 
angues étrangères, des mathématiques, des rrespoD” 
ciales; avec quelques différences d'accent CO 
ement ou aux capacités des enfants. 


ic en 
artis 
partir de 16 ans environ, les éléves sont e? ja plus 
petits groupes et entreprennent des &tudes en profondeur, consacran 


ats 
intéró 
grande partie du temps à l'étude d'une spécialité correspondant a leurs 


SO 
‚eleve 
comme les sciences ou les langues vivantes. Les lectures personnelles = S oriente! 
encouragées et les maîtres se soucient surtout de les conseiller et de le 
dans leur travail, 


| 
| 


DEVELOPPEMENTS RECENTS DES RAPPORTS DE LA 
SOCIOLOGIE ET DE LA PEDAGOGIE EN FRANCE 


par JEAN ADER, Paris 


ouciée d'abandonner la voie 


Depuis longtemps déjà la pédagogie s’est s 
hercher dans les sciences 


S en ou celle de l'intuitisme pur pour c 
len de = un fondement positif. Mais par quel paradoxe cet effort, au 
discipline Lee natal abouti, en France du moins, qu'à une seule 
ap GC psycho-pédagogie ? Les sciences de l'homme seraient-elles 
cation, hist e psychologique ? Il serait interessant de chercher la signifi- 
eel et philosophique, de cette spécialisation et de cette sorte 
Plus a qu réduit les sciences pédagogiques à une seule, Il est 

épassement Eyes les tendances réelles qui permettent d espérer un 
Peut-elle ebe cet état de fait. Une nouvelle science, la socio-pédagogie, 
Bee. en Comment se definirait-elle? Quelles tâches lui 
se devel -on? C’est ce que nous essaierons de dire en attendant qu elle 
; Oppe réellement, tant sur le plan de la recherche que sur celui de 


l enseignement. 
> gë 3 = D D 
ot, pour barbare qu'il paraisse - encore est-il simplement analogue, 
solument neuf. Depuis 


au t 

1955, le ine de psycho-pédagogie — n’est pas abs 

raille parle e de P sycho-Pédagogie Pratique de Villars, Ehrhard et To- 

entendent si e la “nécessité d'une socio-pédagogie”. *) Mais ces auteurs 

limitent 1 simplement par là “la connaissance du groupe scolaire", et 
eurs références à la psychologie sociale et à la sociométrie. 


idée q : ù à 
1 € socio-pédagogie est plus ancienne encore: Durkheim ouvrait en 
“ye considére 


Sos. cours de pédagogie par cette phrase célèbre: sei 
Cation Er Stulat même de toute spécialisation pédagogique que e? 
Onctio; chose éminemment sociale, par Ses origines comme par E 
Toite nS, et que, par suite, la pédagogie dépend de la sociologie 1 p > 

Dong Ment que de toute autre science”. ?) Mais les analyses de Durkhei 
Pas quitté le plan théorique. Elles se sont proposées comme un 


systa ientati 

me d’explicati une orientation de 

Gm plicatio us que comme i 
n beaucoup plus Y des recherches posi- 


u même coup aux questions 


© cet art: 
T 

1 ticle - on pourrait sans doute Se 

Vi E k : 

1955 Te G., Ehrhard, J., et Toraille, R» psycho-pédagog?® pratique . Istra, Paris 

D ks i 

urkheim, Education et Sociologie. Alcan, Paris 1938, P- 105. 
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tir de 
enne 


psychologiques de la vie enfantine ou adolescente. Ces efforts emeng 


Lan, ps 
une part, les chercheurs: médecins, Le 
; d’autre part, des praticiens: éducate 


à ar 

es. La psycho-pédagogie présente p e 
de mé 

Zen? 

ate 

sociales aux progrès de l'éducation- o 


€ celles qu'un milieu impose à la V re de 
S, adolescents ou adultes), mais enc , 
éducative elle-même son caractère SÉ y- 


D > pl e 
Sciences sociales au développement 
ducative, 


perfectionnement de l’action € 
m 0. 
1) Gurvitch, G., La vocation actuelle de la sociologie. P,U.F., Paris 1950, PP- 25 
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Les efforts qui tendent à éclairer l'organisation ou la pratique de l’édu- 
Cation par la référence à ses déterminants non plus psychiques, mais 
Sociaux, peuvent donc être interprétés comme des signes importants: ils 
expriment un besoin que pourrait précisément satisfaire une socio-péda- 
Sogie. Avec plus d’optimisme on pourrait dire qu'ils constituent déjà les 
premiers pas de cette science. 

Quels sont ces efforts, ces signes qui requièrent notre attention? On ne 
Peut faire un inventaire complet; contentons-nous de quelques points 
de repère: 

l. — La revue “L’Education Nationale” a pris depuis quelques années 
Une orientation d'autant plus significative qu’elle touche un public d’en- 
Fee 100.000 enseignants. Elle a laissé place à des efforts nombreux pour 
de. Ter les problèmes pédagogiques par une référence aux perspectives 

Sciences économiques et sociales. Une triple tendance s’y dessine: 
ee liaison avec le problème de la réforme de l'enseignement, il s'agit 
le ord d'un effort pour confronter sa structure et son organisation avec 

` conditions et les besoins d'une société en évolution rapide. Beaucoup 
4 dans les articles à caractère étroitement technique qui traduisent 
tiell esoins en cadres de l’industrie,” cette tendance s'exprime essen- 
ac ement dans des articles dont le type est sans doute la serie intitulée 
Leprobléme scolaire du 20ème siècle” que M. Cros, directeur de l'Institut 
ieee National, a publiée du 6 septembre au 17 octobre es | 
S’agit = serie, du méme auteur, a paru du 21 janvier au 3 cna? Cé 
re sit toujours du même thème: Comment réaliser | adaptation S 
ren et de l’organisation scolaires à la transformation de notre 
Clvilisation ? 
Be liaison avec les problémes du contenu de l’enseignement et de ses 


thodes certains ratique éduca- 
i chercheurs ont montré comment la pratiq 
d $ i ins des divers 


ti de 
E ak et devait s'adapter aux cond ee hs 
arti i dans lesquels elles se développent: : i: SCH 
hor es de J. Dumazedier: Education et scie 
ein de SE Education et nn = 
i S pédagogiques ou de professeur 
D renforcer oette tendance CH a VInspecteur Génér 
cole et son a tion au milieu). i s 
i e fin, directement fe te des programmes, un pa E ha 
sa qui a pris parfois un ton vif, entre des enseignants, SUT ou à E 
We historiens et éographes: Faut-il introduire een ei 
Seg ae humaines, et Lue ‘sociales, dans les programmes de nive 
Secondaire ? > 


A Ar it pas faire 
hon importante audience de la revue précédente ne doit p 
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négliger les tendances tout aussi précises et scientifiquement plus impor- 
tantes qui s’affirment dans d’autres publications. C'est le cas notamment 
de la revue “Population”. organe de l’Institut National d'Etudes Démo- 
graphiques, qui a, depuis de nombreuses années déjà, consacré des efforts 
suivis à la détermination des besoins en matière d'éducation de la popu- 
lation française (voir notamment les articles d'A. Girard en octobre 1953, 
octobre 1954 et octobre 1955, sur l'avenir des enfants à la sortie de l'école 
primaire). 

3. — Si l'on examine non plus les publications mais les réalisations péda- 
gogiques, on voit apparaître aussi certains signes caractéristiques: Le 
domaine de l'éducation des adultes est à ce point de vue un secteur 
assez avancé: En France, aujourd'hui, les initiatives de l'Unesco trouvent 
un écho assez large. L’Unesco avait, en 1954, organisé à Wegimont en 
Belgique un congrès pour poser et étudier le problème des relations entre 
l'éducation des adultes et les sciences sociales (on en trouvera l'essentié 
dans un numéro spécial du Bulletin International des Sciences Sociales 
consacré, en 1955, aux techniques d'évaluation d'une action éducative): 
H Kg ee Poursuivent des expériences en ce domaine, pour Si 

ction d'éducation populaire aux données des sciences sociales. En 
Suites citons: la Ligue de l'Enseignement, la Fédération des Maisons e 


Jeunes, Peuple et Culture, le Conseil Français des Mouvements de d 
nesse. Ces expériences Se 
turels de divers milieu e 
dans l’appl 

Si ce se = 


res 


ans doute aussi le poids des pr&jug 


e E e m e 
il moindre; les résistances au changement sont d 


4. — Enfin, à l’intérieur même 
certaines initiatives manifeste 
nous de quelques exemples: 


+ ales 
des cadres de l'Education natio” ps 
nt une tendance à l'évolution. Content? 


nation des aptitudes, 


so E É 
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besoins de la société, d 
son évoluti iste, des possibilités qu'elle offre i 
a D où le recours nécessaire à ers ad an de 
odai ee de leur action. Voici, par We le ote pa TPA 
Commie a = es questions principales qui ont été nn lors m z e ef 
"Comment 1 nr. ripe professionnelle, en eae aS SE 
ormée. é à s enfants d’origi i à 
a Eres A pour remplir a ei en - 
datis une ur fonction de producteurs compétents et de citoyens ges et 
= en sur le respect de la personne human?" a 
Un courant qui i ee les professeurs d’Ecole Normale se développe 
en 1945 re renouveler profondément un enseignement, inclus 
ralysé jusque là soi programmes de formation des instituteurs, mais 
empirique. Ils $ oit par un dogmatisme, soit par une pratique purement 
Charges, les oe d'inclure dans cette formation, dont ils sont 
eur souci, ra ce d'une information à caractère économique et social. 
Claire Daat Si pelons le, est double: donner aux jeunes instituteurs une 
Milieu Social ge des responsabilités qu'implique leur situation dans le 
Sabilité ; er 3 exercent, ainsi que les moyens d’assumer cette respon- 
considérées com ES éléves-maitres à la connaissance des sciences sociales, 
@aujour hui, me un élément important de la culture d’un éducateur 

e mo 
en est gp qui ne touche encore qu'une 
émoin donei e experimental. Il constitue cepe 
Socio-pédago le développement importe beaucoup 
Problémes A On s'accorde en effet de plus en p 
B formation , agogiques les plus importants se résolven 
~ Enfin +. maîtres. 
Dstitut d’Etud, le cadre de l’université de 
‘ches, i Développement Economique et Social. Entre autres 
assistance tech formation de cadres destinés à animer les programmes 
© noter la pl nique aux pays dits «sous-développés”. Il est interessant 
Ment, aux s Place importance réservée, dans son programme d'enseigne- 
est osais économiques et sociologiques. Plus significative encore 
ormation ation, dans ce programme, d'un cours sur l'Education eb la 
Sue, T1 ices par M. J. C. Pauvert, à la fois ethnologue et sociolo- 
instruction Oppe la “conception d’une éducation gui ne soit pas limitée à 
en à et qui soit véritablement l'agent d un pra de 
doit être Ge: €conomique et de progrés social rapide ee 
à transmissi sidérée comme un processus susceptible d'assurer à la fois 
n peut EN culturelle ... et le changement culturel”. 

e que ce cours constitue déjà un enseignement systéma- 


minorité de professeurs, 
ndant une réalisation 
pour l'avenir d'une 
lus sur l’idée que les 
t au niveau de 


Paris, a été créé en 1957 un 
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r “a éa- 
tique d’une socio-pédagogie. Et ce n’est pas un hasard si a 
lisation d’envergure de cet Institut a été l'organisation u ett ae 
international sur “la Planification e leducation’” qui rassem 
é i des sociologues et des pédagogues. ae Bis 
panas ce Seng Ate, il faut signaler deux geen SH 
nationales dont l'écho en France n'est pas negligeable. La Rev er 
nationale de Pedagogie a publié un certain nombre Peli r on de 
ces problémes, soit pour examiner les systémes scolaires en ra à Pin 
l’évolution de la société moderne, soit pour examiner la question st 
sertion des sciences sociales dans l’enseignement général. Parmi les e e 
d’origine frangaise on peut citer: En 1955, “Loisirs et aie Oe 
J. Dumazedier; en 1956, “Orientation et Selection scolaires et P par 
nelles” par R. Gal, et “Aptitudes personnelles et exigences soci oe ep 
P. Naville; en 1958, “Note sur les perspectives de l'enseignemen aad 
J. Fourastié et “Réflexions sur l’enseignement des sciences o t 
l’enseignement secondaire” par P. Naville. L'orientation de cette We 
vers ces problemes s’est affirmée récemment avec plus de netteté en A 
gráce á un numéro spécial (V/3) consacré à Education compat ug 
probléme de la relation des systemes éducatifs et de leurs com 
sociales est largement évoqué. \ sa en 
Par ailleurs, le IVe Congrès mondial de Sociologie, tenu à Stre tion 
septembre 1959, avait constitué une section de sociologie de 1 oct: à 
sous la direction de Mrs. J. Floud, de l’université de Londres (Insti ae 
pédagogie). Cette date est donc importante pour l’évolution de ee 
pédagogie, mais, malgré quelques communications sur ses prO ade 
(p. ex. Ad. Hamuy: Elementary Education and Economic Develop 
ou A. H. Halsey: British University in a Changing Social Setting), | 
débats de ce groupe sont demeurés presqu’exclusivement BT ei 
la sociologie. Nous espérons néanmoins que la diffusion en Franc ac 
résultats de ces travaux atteindra les enseignants français dans une 
large proportion. . 
Il s’agit ainsi d’un faisceau d'entreprises convergentes mais di ai ge 
et qui s'ignorent le plus souvent Dune l’autre. Mais les besoins 4 rois- 
traduisent ainsi sous des formes variées affirment leur importance © je 
sante. Verra-t-on ces initiatives prendre clairement conscience de e 
parente, de leur signification commune? Et s’orienter ensuite, 
une coordination rigoureuse, du moins vers l'établissement d'un Y 
d'échanges nombreux et féconds? or eu 
En fait, par une évolution déja longue, la psycho-pédagogie S étal a 
à peu efforcée de répondre à ces besoins latents dont nous eme"? a 
quelques manifestations. La psychologie de l’enfant à laquelle 


y erses» 


s 
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référait, faisai 
outre, sous Gë age plus en plus large à la notion de milieu. E 
la lumiére de ce oe d'une évolution des sciences psychologi wes e 
teurs sociaux = ames recherches, elle soulignait Pare da f S 
la grande 1 analyse des fonctions mentales. De ce point Ee es 
marque, en an le niveau intellectuel des enfants d’äge scolaire” 1) 
la definition ker une date importante. On peut aller jusqu'à dire que 
Mveau intellectu mg eg wech ions-cles de la psycho-pedagogie, ae le 
suppose une réfé el, les aptitudes, l'intérêt, la genése de la personnalité 
U n'en reste nities conditions sociales. A 
évoluant, assu pas moins que la psycho-pédagogie ne Sau 
elle parait eren le rôle que l’on attend d'une socio-pédag 
= Le miles Sc SÉ ce point de vue, une triple insuffisance: 
De facteur ou un Kë elle se réfère y apparaît, le plus souvent, comme 
ogique de gi de facteurs, parmi d’autres, de la vie psycho- 
biologiques. Mé si ainsi le developpement intellectuel a ses conditions 
e ‚ses Problemen a ne suffit pas à faire considérer le milieu en lui-même 
os Par la psyct propres y sont laissés de cóté. En outre, le milieu est 
ironnement. I] ho-pédagogie comme une réalité globale, comme un en- 
= Enfin, la > est guère considéré dans sa structure. è 
Pédagogique nr tend le plus souvent à déduire Faction 
Par exemple, GEES nées psychologiques. Ainsi les méthodes actives, 
© psychique d antent-elles d’une convenance toute particuliére a 
e l'enfant, Mais c'est là une perspective statique: 


Vacti 
10N s À 
f 1 se défini S me 
audrait ay art 3 partir de conditions données une fois pour toutes. Il 
aire montrer qu'entre l’action éducative et ses conditions 
i ou sociaux 


on n’est 
FA Situation d as & sens unique: les facteurs psychologiques 
S Propres a l'action, mais l’action à son tour 
pe CR quelques itions et finalement les modifie. 
ae déjà rm og n'ont pas qu'un simple rôle critique. Elles 
e Be e préciser le sens qu'il faudrait donner aux tâches d'une 
> Etudier les 
T er tts 
ence à la res différents déterminants sociaux 
~ Des; = ructure des mili 
é éfinir dans milieux. A 
une perspective dynamique les rapports entre l’action 


Dean 
e milis t ses conditions 
= ane . 
vi eu; la Pie pas une réalité indifférenciée- Une classe, 
Village Eent a Ey c’est aussi le milieu pour Tenfant; le quartier 
ussi bien. Et ce n'est pas tout: le milieu s'étend jusqu'à 
de signification 


inclur 

e . 

e ation, Les ble A j hangent 
dC problémes pédagogiques chang 


Ments Mere de r 
e Insti s 
» nos, 13 (1980) et 23 (1 a d'Etudes Demo, 


rait, méme en 
ogie. En effet, 


réagit sur 


de yéducation, en réfé- 


c'est un 


graphiques “Travaux et Docu- 
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selon qu’ils se posent en fonction de tel ou tel niveau de la réalité sociale. 
Sil’on veut, par exemple, examiner le probléme dit “des blousons noirs , 
on peut l’aborder soit au niveau de la pédagogie de groupe qui convient 
à de tels adolescents, soit au niveau d'une politique nationale de la Jeu- 
nesse; dans un cas, la réalité sociale est considérée à l'échelle des groupes 
restreints dans l’autre à l'échelle de la société globale. Il est important 
de distinguer ces diverses façons de poser un même problème. 

Plus généralement, les problèmes pédagogiques se diversifient en se 
définissant aux divers niveaux de la réalité sociale. Du niveau des group®® 
restreints au niveau des classes sociales, au niveau de la société globale 
apparaissent des problèmes spécifiques, ce qui révèle la complexité et la 
richesse de ce milieu que l’on méconnaitrait à le considérer comme une 
réalité globale. 

Sans vouloir definir a priori un programme de recherches pour ké 

-pedagogie possible, on peut €voquer par quelques exemples le 


des relations so 
été fait, une ét 
divers maîtres 


tions, quels facteurs en com 
atives peuvent être établies € 
t avec quels effets? sadio 
S > e plus amplement étudié jusq? < 
se developperait au nive à E ¡ parait 
au de l'analyse de la vi Ce qui p% 

yse de la vie des groupes. Ce q plemes 

le 


ntre 


rs prennent conscience des prO 


à ans 
cupent de leur. uences d 
P eurs conséq battues 


un troisième type de questions: 
concernent, Par exemple, le rôle de l’école dans la ci ante Ja 
qu’elle prend dans l'animation de en j 


en 
jes 


n EE 
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a | 
Ee leurs éléves; les leurs ne sont pas forcément les 
bës des is èmes de méthode et de contenu se posent ou se poseront 
bilites de leu Bieoccupent d’adapter leur action aux besoins et aux possi- 
Enfin r public. 
Plus Pe == de l'étude de la société globale, d’autres questions, 
ditions dém ei E Ze L éducation se définit en rapport avec des con- 
cela ne doit er MARES ou économiques propres à chaque société, Mais 
een à s'entendre du seul point de vue de la quantité, ou de 
Un des Seen encore du point de vue du contenu de l'éducation. | 
nir pour l'é en pedagogiques essentiels n’est-il pas, en effet, de défi- 
ution d’une so ES des perspectives et des programmes adaptés à l'évo- 
L’énumérati M pee io 
des diverses Fa de ces divers types de problèmes, ou plus exactement 
aut ea e des problemes socio-pédagogiques ne ge Pas. 
rder, d préciser dans quelle perspective il conviendrait de les 
Se € les traiter. 
deducting ao Pédagogie a fréquemment posé ce i 
chologiques out se passe comme si, un certain nombre de conditions psy- 
SS program étant connues, on s’efforçait d'en déduire les méthodes ou 
éterminer de qui leur seraient le mieux adaptés. Par exemple, on api 
catégories lo S phases de l’acquisition ou de l'intégration des seg SS 
lon de Sa SE au cours du développement enfantin; et c'est en oc? 
Progression 3 histoire naturelle” qu’on a défini les programmes Gg 
Méconnaîtr e 1 initiation mathématique où scientifique- en a 
terming © le fait que le développement de la pensée était ui-m 
l'enfant SC une action éducative qui, de toutes façons, $ exerçait sur 
duire en er une action éducative sur elle reviendrait donc á la recon- 
en eae alors qu’elle peut être modifiée pat cette même cee 
em Du 7 même en ce qui concerne les relations entre éduca nn 
Catifs, leur rs a beaucoup insisté sur la liaison entre ler 
* Mais Pa, uts et leurs moyens, et l'état social. Celui-ci ee CH 
Son tour Sducation, déterminée par un certain état de la en pe a 
geait e ae les modifications de l'état social. deene? En 
Seryatria. ot en retour et la perspective demeurait à fiir 
Social de se éducation a pour fonction, selon lui, de perme 
l'eau a ee | 
Sine ion Br, une socio-pédagogle devra en 
€ qui é e un agent de transformation 50°. 
volue, certaines forces éducatives favorisent 
autres lui opposent des résistances: C'est da 
le. Dans cette perspec 


Orce: Es H e 
S que doit se situer l'éco. 


abo 
s problèmes de façon 


t être inversée et considérer 
En fait, dans une 


le changement 
ns ce jeu et ce 
tive, toute 
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H (ales, ré- 
education, qui se definit en fonction de certaines cit weg al 
ped pine = moins largement aux besoins de la société, E Ke: 
a effets. Ces trois notions définissent les pr en. 
analyse socio-pédagogique. Dans quel cadre socio. en q ee 
l’action de l'éducateur? Quelles eat me le D ech WEEK, 
elle? A quels besoins doit se ER Quels l 

à quels résultats réels aboutit-elle? -versifients 
Ce wont là les questions majeures. Evidemment, elles = ppe 
ainsi on peut s'interroger sur les besoins que doit ee ae tot 
scolaire dans son ensemble, ou tel de ses divers secteurs, ER de restos 
mation professionnelle par exemple. On peut aussi gr de conti? 
en matiére d’éducation, de la société globale, puis ceux un ordres de 
nauté, et ceux d’un petit groupe défini. C’est-A-dire que les en Wes? 
questions qui définissent la Perspective de la recherche SEKR welle doit 
et qui concernent les conditions de l’&ducation, les besoins q eeng 
satisfaire et les résultats qu’elle produit, se retrouvent à différents n 
selon que l’on considère la réalité sociale à telle ou telle échelle. 


des 
‘ See 7 Ee y celle 
En combinant ainsi cette détermination des problémes avec 

divers domaines otı Yon 


E he des 
peut les poser, on ouvrirait à cette rechere 
. Possibilités fort riches. 


Si ont à faire 
Mais, dira-t-on, ce sont là Perspectives de spécialistes. Qu’ont 
les enseignants de c 


cherche socio-ped: 
et l'on ne peut q 
Spécialisation. Mai 


en France, des chercheurs, en si 
des problémes de sociologi 

qui reste nécessaire, on euv® 
Une Psycho-sociologie des Broupes éducatifs (R. Lambert, J. Maison”! ou 
P. Maucorps); une sociol ment, menée par un ET 


+ u 
bert-Jamati, I. Berger); 


A 
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En termi i 
France, mar il reste encore à écarter une objection: Actuellement, e 
Wine pets Es entre la recherche et l’action se developpent au nen 
au Plan, le Burea ee de l'Education nationale. Le Commissariat 
cation Nationale d niversitaire de Statistique, et le Ministère de l’Edu- 
encore très partiell ravaillent en relation. Mais cette liaison (qui reste 
l'organisation et mg ne saurait suffire. Au niveau des décisions touchant 
Par l'informatio R structure de l'enseignement, on peut bien éclairer 
Cela se fera de i sociologique, les responsables d’une politique scolaire. 
Peut se passer = en plus largement. Mais aucune politique scolaire ne 
l’action cons artisans pour la mettre en oeuvre dans les détails de 
nent l'esprit et nte. Il faudrait donc que ces enseignants en compren- 
objects soient en mesure d'en partager où d’en discuter les 
Ton peu 
i de l Pre selon les questions, les domaines, les secteurs, une 
ance, ou parf pente les initiatives et l'information des uns et la rési- 
ois l'aveuglement des autres. Décalage à double sens, 


d'an 
, “Meurs: tantó 
He ôt l : SCH a 
ënnen A e effort de certains administrateurs pour faire progresser 
ilie pparait très en avance par rapport à la tendance des 


finiment leurs con 


eet 
à une é avance par rapport à un ca 
a soci €volution. 
10-péd e 
agogie ne peut-elle pas Se donner p 


ce déc 
ala 
confi; Se, pa 
nflits Par exemple en évitant que les débats se CH 
es; elle peut en effe 


les as de préjugés, q'i 

ge Échanges Ba d'intérêts ou de doctrin 

ae ce qui est constituant une base objective de discussion, 
Choix objet de savoir, d'analyse, d'information, et ce 


, d d 
€ la position de valeur. 


our tache de réduire 
nfinent dans des 
t favoriser 
en distin- 


THE RELATIONSHIPS 


RECE 
NT DEVELOPMENTS IN 
AGOGY IN FRANCE 


BETW 
EEN SOCIOLOGY AND PED 


by Jean ADER, Paris 


of all places, pedagogy 


he reasons for 


"e own country, 


ay See 
ms +s 
continue pe that in Durkheim 
tation are y be orientated in the dir 
ooted both in history and in the theory © 


m 
a 
e? sit 
ncy to move on from 
gy is understood as an 

tribution to the further 


Scie; 
nce enabling th : : 
e social sciences 
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me 
e : H tion has beco: 
devel ent of education. Among the ways in which this evolu 
evelopm i way WG 
entioned the following: | À Nina. 
Km ee u plank in the policy of the review L Pee ee The 
— Since S i : E nd of socia iert 
tuation against the backgrou Ge 
been to set the school si e ` ished in some other learned p ee: 
is detectable in articles Publishe: H S GE? 
ger "oe Le a number of pedagogical studies, especially in Se Soe tasche 
Ge nn vocational guidance and even the training of primary 
educ: H e 
int in this direction. 
The teaching and research work of 
et social of Paris University shows a like 


tendency. onal influ- 
in i nationa. 
— Lastly, there has been some impact in France from certain inter 
ences, such as the International Review 


ess 0 
of Education and the World Congr 
Sociology, Stresa, 1959, 


omique 
the Institut du Développement écon' 


ial con- 
y should be approached. Just as soci 
ditions influence educati ir ai 
- also in their turn do the systems cha 
sential that research Projects of the t 
spective and not a Static one. It is n 
ditions, but also the needs which the 
Produce. 
The amoun 
The efforts e 


e 

A efore © 
nge the social conditions. It en per 
ype mentioned should adopt a ol con- 
ecessary to study not only educa 


ich they 
Y Seek to satisfy and the effects whi 


t of research bein dinated, OF 
Ould miscarry, however, if they are not properly co-ordi d 
remain confined + 


NEUERE EN 
ZWISCHEN 


Es mag 
gogischen nach 
sind. Dieser Zu 


en 
i sach”, 

à © und wissenschafts-theoretische Um gje 

Sich heute di i : 

„PSycho-Pädagogile’ 


Sozio-Pädagogik verst 


Pädagogik” vorzuschreiten- 
€ht man e 


ja 
4 i je so 

S : t me angewandte Wissenschaft, durch die Sté une 
wissenschaften ihren Beitrag zur Weiterentwicklung von Bildung und E um 
leisten können. Diese Evolution kommt u. 

Ausdruck: 


Z 
n 

a. in folgenden Sachverhalte P 
5 e jona"? 
— Seit 1955 ist ein Hauptzug der Politik der Zeitschrift L’ Education Nati 
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d 


gs schulische Situation den sozialen Gegebenheiten gegenüberzustellen. Veröffent- 


chungen in einigen Fachzeitschriften verraten ähnliche Tendenzen. 
ite Pädagogische Arbeitsergebnisse, vor allem in der Erwachsenenbildung, 
Bre erufsberatung und selbst in der Ausbildung der Grundschullehrer, weisen 
in diese Richtung. 
— Ebenso die Lehrtätigkeit und die Forschungsarbeiten des Institut du Deve- 
Sieg économique et social der Universität Paris. ; a 
Echo mr bestimmte internationale Bemiihungen, die in Frankreich nicht ohne 
Und des Si wie z.B. der Internationalen Zeitschrift für Erziehungswissenschaft 
ape eltkongresses für Soziologie (Stresa 1959). ` er ge 
Pädago, be. Sagngischen Forschungsarbeiten gehen über die bis er we 
yse Ger e en Psychologie unternommenen Versuche hinaus, indem = en ue 
gehen y Ozialen Faktoren, die die Entwicklung mitbestimmen, = SÉ = 
ermögli ie einer Definition des Milieus als Struktur aus. Ein solc a yom 
D de die Differenzierung der Probleme auf Grund der ee usa 
Pen, der = Sozialen Raumes, z.B. der Ebene der sozialen bodies SE ES 
ene de: Detnschatten, der sozialen Kategorien und Klassen und schlie 
‘er Gesellschaft als solcher. ee 
aus Welch en von dieser Differenzierung der Probleme muß genau de E gare: 
ie Erzichy, Perspektive sie gesehen werden müssen. Wenn die sozialen Ver 
ann verin 185Systeme sowohl in ihren Zielen als auch in ihrem Aufbau a = 
Schungsy ndern diese Systeme ihrerseits auch die sozialen Vesna, aen? 
ben müssen also aus einer dynamischen und nicht aus = den 
Teich Ser heraus angefaßt werden. Es genügt nicht, gegebene es au ‘ee 
rungen an ehung und Bildung zu untersuchen, man ee 
"achgchen, enen sie entsprechen wollen und den Wirkungen, die $ 
ce i iesem Ge- 
biet, een wächst gegenwärtig die Zahl der ge ae a EEE 
Alerte Oder y e zu einem Fehlschlag führen, wenn man ee? a E Thr Rel 
Ge t von gë aus eng begrenzte ee es SE Hauptanliegen aba 
Zlehergoh erbindung der Forschungsvorha 
Chaft selbst ab, 


lo, 


SCOTTISH EDUCATION, PAST, PRESENT AND FUTURE 


by DoucLas M. MCINTOSH, Kirkcaldy, Scotland 


Many of the features of modern Scottish education have their originsin _ 


the visionary zeal of the great Scottish reformers of the sixteenth century. 
John Knox, disciple of Calvin and uncompromising leader of the Refor- 


mation in Scotland, was largely responsible for designing the pattern of 
a national system of education in the re 


in those troubled times to draw u 
i shment of a reformed church was the 
firm belief that the “true religion” could best be propagated among the 


f the nine chapters of the “First Book 
of the commission was called, was 


to be established in Britain. Prior t 


of university students 
Ties: 1 per 1,000 com- 
> and I per 5,800 in England. The 
tonal system is again strongly under- 


A 
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lined by the 
of Gefier ee 16%, of Scottish university students were the son 
teachers had S abourers. Moreover, at this time 70% of Sage 
exerted by the uni ed a university, vividly illustrating the influence 
the schools. ee upon the nature and quality of education in 
in relation to the m eg in all its aspects can only be understood 
Same son —— ts the universities have played in its development. 
century ae inlet were to pass before the plans of the sixteenth 
was taken in th ia ere translated into recognised practice. The first step 
all children Be ct of 1872 when education was made compulsory for 
Act, the erg the ages of five and thirteen years. According to the 
arithmetic = Gen Soe to provide education in reading, writing and 
ficiency in thes € hree R’s” as they became popularly known- and pro- 
Public in Scotl e subjects was for long the criterion by which the general 
of the statuto and judged the success or failure of the schools. The raising 
1947 turned school leaving age to fourteen in 1908 and to fifteen in 
adequate sec e attention of educationists to the pressing need for an 
ability and sci à education to cater for pupils of a wide range of 
oned by Knox merely for the intellectually able so eloquently champi- 
is that Knox’ + so cherished by the universities. The fact of the matter 
Castles to the vision of an educational highway from the crofts and 
that ge of the university has so bedazzled the public mind 
Unable to Pr for the major part of the school population 
Ge recent years rom academic courses has received but scant attention 
e sec 2 
administration major change brought about by the 1872 Act dealt with 
n and resulted in the transference of responsibility for edu- 


cation f 
rom t 
he church authorities to the State. For many years it had 
me central 


een fel 

authority. a EE control should b 
inance the nd since the church was finding it progressively difficult to 
ere was hog and to meet the increasing d i 
Ucation D up an organisation generally described as 
> Code of een which administered Government grants under 
Ministered egulations. At the local level, however, education was ad- 
education z popularly elected School Boards. The right to administer 
as two m ocally is still jealously guarded throughout Britain today and 
Principles G virtues to commend it. First, it accords with our democratic 
di $ + re that a local community Can express its will directly through 
Wersity je provision it makes, and secondly, it guarantees 2 healthy 
ere otherwise a dull and lifeless uniformity might obtain. 


H m 
Alter. Scotch” i 
Ted to the ae national beverage and the popular name fo 
re proper “Scottish Education Departmen 


r the Committee was 
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Thus, whilst the central government Department disburses central 
funds and lays down national policy, the local authorities, insofar as they 
contribute a certain proportion of the expenditure on education, have 
the right to implement national policy in accordance with local re- 
quirements and local views on education. 

In 1919 ad hoc education authorities, popularly elected, were entrusted 
with the administration of local education, but on a county and city 


rather than a community basis. This form of administration lasted ten 
years only until town and count 


bility for education throu 


€ expenditure in England = 
» as it was called, was generally regarde 

SE SC Scotland. A new system of grants Er now been intro- 

Y 2 block grant” is given to each local authority for the 


they administer such as education, health, roads, 


e 4 N, 
ly 
a 
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given in t a 
Stata paige E in the schools under their control, when the 
showed a remarkabl v nu of the educational system the church 
agreement in 1918 an. and an exemplary tolerance. By an 
according to “use dek Ss Zeg" was to be given in the schools 
their children should wont ‚ but parents were entitled to elect that 
denominations aie not receive such instruction. Moreover, religious 
who assumed res En sold or leased their school to education authorities 
qualified ne for secular instruction and the provision of 
sufficient Roma g u. Thus, today, for example, where there are 
Supplies a DAL, atholic pupils in an area the education authority 
schools except oe it in exactly the same manner as any of their own 
belief and Gg at the teachers must be approved as to their religious 
religions: Set reueg by the Catholic church authorities. Denominational 
rangement has ction is given and supervised by the church. The ar- 
bitterness whi proved a happy one and offers a striking contrast to the 
denominati ich once existed between representatives of the various 
nominational a KÉ England, on the other hand, there are still many de- 
experiencin de ools under control of the church, many of which are 
The long a difficulties. e 
ate maniek; bitter conflict with England has 
retain their “ee us almost fanatical desire on the part 
Observers ei identity. Unless they are steeped in British history, 
Complete a other countries will find it difficult to understand the 
Which are į rast between the systems of education in the two countries 
doubt fail ee united politically and economically and will no 
*s English, appreciate why the Scot strongly resents being referred to 
ne sys 
number GER feature of the Scottish educational system is the large 
a Scholarshir ral schools in Scotland, with their characteristic traditions 
ominie” ip and erudition and their symbolic s of the village 
ably to 5 Mo ae “Jad o' pairts”, both of whom have added immeasur- 
lage scho = s reputation in the educational field. From the ik 
e heich ol have gone forth young lads who have eventually reache 
8hts of their professions — in the ministry, 1D medicine, in law and 


ot) e 
i ntrast to Scotland, England poasts a large number of “public 
-4 that a small number 


(in T 
ealit y 
3 y private) schools, although it must be said i ; 
to grace the Scottish educational 
essed character 


like inst; 
Be y aoe have sprung up 
Taining = main such schools are residential and have str 
ongsid with education for leadership as one of their primary aims. 
€ these were privately managed fee-paying grammar schools 


had lasting effects which 
of the Scots to 
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which offered an education designed to lead to university entrance 
qualifications. English state grammar schools were for many years few 
in number and the limited places available have been allocated on the 
basis of a competitive examination which is now known by the emotion- 
ally charged title of “the 11+”, so called because pupils undergo the 


is, all teachers must spend a period of 


education before they are recognised as fully 


ee. 
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the tea 
SCC SE E SCH passed through the regime of university and 
the Gel et of further education offers a further contrast between 
her “auld ene - re in this Scotland must yield pride of place to 
study, at the po | ; Technical education for the Scot for long meant 
Which were held i > fa hard day s work, at continuation classes most of 
man had to pos ann day schools. To survive this ordeal a 
wonder Sun sess character qualities of the highest order, and it is little 
rate technici ose who eventually succeeded were highly skilled and first 
The ev jans. 
resulted e uge demand for higher techni 
tutions. Th m RER up of what became to 
and nn establishments are governed by Boards of Management 
they provide in? on endowments and government grants. In the main 
by the Glas echnical education rising to a high standard, asis evidenced 
Versity to B9% Royal College of Technology combining with the uni- 
colleges An: a degree in engineering. There are now also specialised 
Special stud e the Nautical College at Leith and the college for the 
years that 2 © textiles at Galashiels. It is only, however, within recent 
and they com vital importance of central institutions has been recognised 
of their time t Re being rapidly expanded, besides devoting much more 
stages to dees higher studies, by leaving the instruction in the elementary 
he wasta, Aiea colleges administered by local education authorities. 
been ‘ont Tate in technical education in Scotland has, unfortunately, 
taken by endously high, due mainly to the fact that courses are under- 
with the Ge people not so much in accordance with their ability as 
education quirements of their future employment. In the field of further 
has in Ene eng education in Scotland has made far less ground than it 
Anal ne + This perhaps is due in part to the availability of higher 
Part or all who are able and inclined to profit by it, and also ın 
in lowe to the practical outlook of the Scot who sees a Sek? 
Qualification a course of study which does not lead to some tang 
it “po re of Scottish education may best be consi 
en ight of recent developments in England. The ai 
rowth on Education in England and Wales has recently pu ished e 
€Voluti er Report which lays down 2 national programme of educational 
Te for the next twenty years.!) There are four major recommen- 
Which must, if implemented, also affect Scottish education 11 


cal qualifications, however, 
be known as central insti- 


dered by viewing 
Central Advisory 


n in 1959: the year of 


à) 

HD CE , : 

he cree T. L., “Developments in English Educatio 
Report”. p. 231 of this issue. 
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like manner. These are, first, the raising of the school leaving age to 
sixteen; secondly, the extension of higher specialised courses of her; 
English grammar school type; thirdly, the development of technica 
education, and fourthly, the establishment of county colleges for general 


education on one day per week for all up to eighteen years of age. 
The raising of the sch 


It is those children, the Majority of our pupils, who are neither dull nor 


The high degree of Specialisatj oi 
Crowther Committee extols its virtues toi tig ae 5 and alt o E SET 
likely that this system will be adopted in Scot] e child, it is es mE 
schools and universities a much more broadly See where both i ge? 
The Scottish Leaving Certificate has tra, Gëtzen) education is GEN re 
A And Ehe tmiversitie MEE S the SW ee as 
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a oe 
Bee, A qualification, although the bulk of those who matriculate at 
ans ed a = remain at school for a sixth year. It has now been 
senior ee that a considerable proportion of those allocated to 
demanded b = schools are not capable of reaching the high standards 
hence in eee, e Scottish Leaving Certificate in its present form and 
VEAIS une = ordinary grade certificate for pupils who have had four 
Will be eege éducation is to be introduced. This certificate 
in England im to the O level of the General Certificate of Education 
fine e e ae opinion in Scotland, however, 1S still strongly 
in the ps ex year certificate with its broad base. Five subjects 
higher level fo < eier to be passed, of which at least three must be on the 
higher level Sa aso qualifications to university, and two on the 
obtain the maxi admission to a college of education. An able pupil can 
Scottish ed. LRU passes on the certificate in his fifth year, and where 
ucation has fallen short is its failure to provide a goal for the 


better pun; 
pupils who remain for a sixth year at school. There are many who 
tificate and it has been 


d to consider this 


academic one laid 
e has been, and still is, unfortu- 
Is and technical colleges. Much 


Natel 
y, a great gap between day schoo 
ls leaving the primary 


th 

re study has been given to guiding pupi 
given t ed the appropriate secon 
Seed alae ie popi 
Pupils a university, but little or no 
Educatio o the right kind of employment an 
Courses er Far too many pupils entering localt 
wasta te a theoretical nature for Which they have little capacity. The 
some > T the technical college is extremely high and, in order tosalvage 
to be e students at least, more craft courses for technicians will have 

provided. 
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The very efficiency of the academic system in Scotland tends to e 
People out on the academic highway leading to the universities an le 
will take some time before the second educational highway becomes 
attractive as the first. ` tudent 

No matter which highway is followed, however, the Scottish stu ty 
has the added incentive of qualifying for a local education 
bursary, Bursaries are awarded according to family circumstances sr 
are generous enough to ensure that no able student need fail to eg 
his studies for reasons of economic hardship. Thus another of John Kno: 
aims has been realised. É s it 

Of county colleges Scotland has little experience and, difficult Së 
will be to persuade industry to release their employees for ae 
education, the task of Persuading them to release their employees di 
e doubly so, particularly since this type of © at 
ent increase in efficiency or to the acquisition It 
€ planning of the courses will also be oe 
People who will profit by this type of See 
nterest in or aptitude for a book Eege at 
achievement of this objective will be depende 
ably qualified teachers. S nd 
Ty ofa Constantly changing pattern of life, 8 
inguishing feature of present day society is i 
Scientific Tevolution is effecting changes in man 


x the twentieth century» 
mmunity to Produce sufficient highly 


ri educational theory and ideals into 
15 But one aspect ofth ortag® 
of highly educated manpower in modern industrialised al sh 


alised societies — an! 
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thus it is sti e 
es is still true that “upon the education of the people of this country 
e of this country depends”. 


ge ne SCHOTTISCHE ERZIEHUNGSWESEN 
RGANGENHEIT, GEGENWART UND ZUKUNFT 


von DoucLas McInTosH, Kirkcaldy, Schottland 


n Erziehungssystems gehen zu 
Is John Knox, der Reformator, 
ffen empfahl, das der Jugend 


Die G 
einem Fan aa des gegenwärtigen schottische 
ein et eil bis ins 16. Jahrhundert zurück, a 
des Landes SC schottisches Schulwesen zu scha 
Offenstehen pa de Rücksicht auf ihre sozialen oder wirtschaftlichen Verhältnisse 
16, Sande qe Die Gründung der vier schottischen Universitäten im 15. und 
rachte einen G setzte darüberhinaus Maßstäbe für die Schulen des Landes und 
Schottischen S ER Einfluß dieser Hochschulen auf die Gestaltung des 
‚In anderer S ulwesens mit sich. 
Zichungswesen eziehung übte auch die Kirche nachhaltigen Einfluß auf das Er- 
die große Tol aus. Religiöse Unterweisung wurde schon immer erteilt, jedoch ist 
Mitte des 1 an angesichts der Bitterkeit religiöser Auseinandersetzungen bis 
örtlichen Erzie Jahrhunderts bemerkenswert. Konfessionsschulen werden von 
iehungsbehörden errichtet und unterhalten. Für den Religionsunter- 


Ticht an di 
dies à 
en Schulen sorgen die entsprechenden kirchlichen Stellen, die aber 


keinerlei 

rlei finanzi 

wen nzielle Verantwortung haben, sondern lediglich ein Einspruchsrecht, 
eren Eignung vom kirchlichen 


nes ; S 
tandpunkt die Einstellung von Lehrkraften geht, d 
Wesen hat SCH angezweifelt wird. Direkten Einfluß auf das schottische Erziehungs- 
erantw e Kirche seit 1872 nicht mehr, da von diesem Jahre an der Staat alle 
Die ee ng übernahm. 
Lo örtlicher Behörden ist seitdem ein Grundzug schottischer 
Gegebenheiten ar damit wird erreicht, daß das Erziehungswesen den örtlichen 
as a ira wird und nicht zentralistischer Vereinheitlichung erliegt. 
sicht grund] und das englische Schulwesen unterscheiden sich in mehr als einer 
cine geringe R egend voneinander. Das Privatschulwesen spielt in Schottland nur 
zu, olle und läßt kaum einen Vergleich mit den englischen Verhältnissen 
Schulen besteht in Schott- 
Stipendienordnungen der 
Eltern der Antragsteller 


h finanziele Gründe vom 


Schul Su 
Eesen die Grund- und weiterführenden 
ersitäten, die von 7 und die augenblicklich gültigen 
ehen, Dësen von den Einkommensverhältnissen der 
such der Uni eisten, daB kein künftiger Student durcl 

Der vor ki niversität ferngehalten wird. 

d Visory "seg veröffentlichte Bericht des Ausschuss 
ekannt dëng Cem Education) für England und Wales, 
un abet in der cca sich in vierfacher Hinsicht auch auf Schottland auswirken. 
lassenräume Br der Verlängerung der Schulpflicht. Die benötigten Gebäude 
st ngen geschaffen würden bereitstehen, für neue Fächer würden die Vorausset- 
„lung geeignet werden, ernste Schwierigkeiten würde es aber bei der Bereit- 
Zich Der » er Lehrkräfte geben, wenn man auf den bisherigen Qualifikationen 
Nterrichtsw weite Punkt wäre die Entwicklung des technischen Schul- und 
esens. Hier ist Schottland noch weit im Rückstand. Die schottische 


niy 
ausg, 


es für Erziehungsfragen 
der als Crowther Report 
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Arbeitgeber zu überzeugen, daß die Frei- 
res Bildungsniveaus und zur Verbesserung 
in ihrem eigenen als auch im nationalen 
Spezialisierung, die die englischen er 
fehlungen des Crowther Committee erneu 


u 
ème et léème siècles, en assurant , 


‚ ont i à Ka 
rientation et le développement de see’ une influence prédominante suf 


l’éducatio, 


laires locales; l’enseignement religi 
compétentes; celles-ci n’exercent 
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d'autorité 
s locales plus soucieuses d'assurer l'adaptation de l'éducation aux con- 


ditions de 1: SZ 
Ee que de respecter partout l'uniformité du systéme. 
¡e e > et anglais diffèrent en plusieurs points essentiels. Les éta- 
et pesca ivés ne jouent en aucune maniére, en Ecosse, le röle important qui 
La eratuite Lag de systéme anglais des public schools. 
breuses années ei Papen: ae primaire et post-primaire existe depuis de nom- 
ment supérieur rs e systeme de bourses actuellement en vigueur dans Venseigne- 
tudes et quelle » basé sur le revenu des parents, permet à quiconque en a les apti- 
Le rapport s que soient ses ressources, d'accéder à l'Université. 
l'Angleterre récemment publié du Comité consultatif de l'Enseignement pour 
le nom de Gg le Pays de Galles (Advisory Council on Education), plus connu sous 
en quatre Cer zéi ¿Report pourrait avoir, pour l'Ecosse, certaines conséquences 
Obligatoire. L we D'abord dans la question de la prolongation de la scolarit& 
Brammes potes âtiments scolaires suffiraient, l'organisation de classes et de pro- 
de recruter le eaux ne présenteraient pas de difficultés, mais il serait plus malaisé 
actuellement nombre indispensable de maîtres si l'on s'en tient aux qualifications 
Où l'Ecosse requises. La deuxième question est celle de l'enseignement technique 
Téalisé lim se trouve en retard sur l'Angleterre. L'industrie écossaise n'a pas encore 
Convair ios ance de ce type de formation et il faudra beaucoup d’efforts pour 
© donner à rn qu’il est de leur intérét tout autant que de celui du pays 
Walification urs salariés le temps voulu pour parfaire leurs connaissances et leur 
est une des professionnelle. En troisième lieu, le haut degré de spécialisation qui 
des caractéristiques des grammar schools anglaises et que loue le Crowther 


report, n 
» Ne ren A : 
contrera pas la même estime en Ecosse où les écoles et les Universités 


Sont da: 
va 
e Come gee en faveur d’une large formation générale. Enfin le développement 
ans et À raiso SE recommandé pour assurer aux jeunes, jusqu’a l’äge de dix-huit 
n d'au moins un jour par semaine, un enseignement général se heurtera 


Peut-étr 

e D à a 

Cette ental Ze à un certain scepticisme: on y 4 en effet peu d'expérience de 
e et il est déjà assez difficile de trouver les maîtres dont on a besoin 


Pour sati í 
— à des nécessités plus urgentes. 
Quelque ae elle l'a été par les univers 
man fe a répondre aux besoins des enfants de plus de douze ans a qui 
SPéciale de: = secondaire proprement dit ne convient pas; cependant l'éducation 
stinée aux enfants handicapés s'est largement développée. La tradition 


Voulait 

‚enE ER 
ans le Id ie que tout enfant doué, gargon ou fille, entrât à l'Université et, 
j sé, beaucoup d'entre eux se tournaient vers la profession enseignante. 
i érieur s’est 


ités, l'éducation écossaise éprouve 


Ujourd a 
consideran l'éventail des professions ouvertes par 
Suffiga, ment élargi et il devient de plus en plus difficile de recruter en nombre 
i es. Il n’est pas exagéré de 


nt d * 
ire que ont an possedant les qualifications requis 
derni avenir de l'éducation en Ecosse dépend fin 
ier probleme. 


Y SUS 
L MOVIMIENTO EDUCATIVO EN EL ECUADOR 
e PROBLEMAS 


por JOAQUIN MENA Soto, Ecuador 


Ari . Tiene por 
ee del Ecuador estä situada en la America del ars y Pat 
limites: al Norte, Colombia; al Sur, Peru; al Oriente, Colom 


ag Tis 270.000 
y al Occidente, el Océano Pacífico. La extensión territorial es de 
kilómetros cuadrados. Posee, ade 


mestizos, en general. 
La Capital de la República es 
indígena llamada de los Shyris, ; 
española conocida con el nombre de Real Audiencia de SE, ba conti 
Quito dió, el 10 de Agosto de 1809, el primer grito de rebelió 
España, proclamando la independencia. 


S defini- 
ito como la ciudad Luz de América. La batalla 


jalidad 
Quito, antiguo asiento de una pew " 
y Posteriormente cabecera de la c 


uito. 
: = e 

O Mismo, en las cercanías laderosas de Q 
etiraron 


s 10, 
= = rritorl 
Desde entonces se r Para siempre los españoles de este te 
como gobernantes. 


En los Primeros años de su inde 
Ecuador formó parte de la Gran 
como entidad territoria 
lombia y Ecuador. Per 


“blica del 
Pendencia, lo que hoy es Ge ar 
Colombia, creaciön de Simön 


Hemisferio Sur. 


La economia del pais es esencialmente agricola. Produ 
cafe, arroz, azúcar, caucho, i 
clase y tabaco. Esta es la p 
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industriali i 
day ai especialmente en el Archipiélago de Galápagos. Además 
Hay Seran de petróleo, explotados por ingleses y nortamericanos. 
un inas de oro en plena explotaciön desde el tiempo de la 
La viali i 
Cer idad y todos los sistemas de comunicaciön y transporte moder- 
Oé on un notable progreso. 
o fie , 
rl designada como sede de la XI Conferencia Interamericana de 
ee tr reunirse en febrero próximo como organismo panamericano. 
ntepa SH la Repüblica del Ecuador va a desempeñar un impor- 
pel en el concierto de las naciones. 


"gien en general 
nde ge del Ecuador ha venido hacie 
mal de los = de cultura de sus habitantes. El analfabetismo, grave 
lucha par Geen latinoamericanos, ha bajado al 45%, después de dura 
emprendidas io de la escuela primaria y las campañas de alfabetización 
eriodistas nn autoridades y especialmente por la Uniön Nacional de 
y ejemplar hr se ha dedicado a este asunto con verdadero patriotismo 
Para todos 1 untad. Por lo regular, el pais se queja de la falta de escuelas 
Estado, los Ms AMOS ‘en edad de educarse. A pesar de los esfuerzos del 
resulta difícil rt las entidades particulares y organismos varios, 
Dos cuatroci ated, & todos los rincones del pais, de escuelas primarias. 
ientos mil nifios asisten a la escuela primaria en la actuali- 


ad. Quedan si 
sin acceso a la escuela, por falta de recursos económicos, 
s candidatos 4 analfabetos, 


Cerca A 
Mas chen mil niños. Estos son lo 
Primer año > QUE, por razones especiales, abandonan la escuela en € 
famili , por dedicarse a trabajar para ayudar a la economía de la 
1 o (campesina). 
1895 re ecuatoriano goza de una cultura laica desde que en 
que übern al poder el partido liberal, derrotando a los conservadores 
aron desde el origen de la Republica. La enseñanza laica, 1M- 
un los gobiernos liberales, ha dado buenos frutos. Fueron pre- 
alemanas S gobiernos liberales los que trajeron misiones pedagógicas 
Voluntad pe formar maestros de escuela. Estos han trabajado con gran 
Tesistidg | uchando contra las fuerzas reaccionarias del pasado. Y han 
€ la mis SE, pOr medio de sus discipulos, à las acometidas 
1 ca en di en determinados periodos de gobierno de la Rept- 
cos, junt es tiempos. Como en cada provincia hay algunos colegios 
5 O a varios colegios religiosos (católicos), la formac 


° la juy jón cultural 
olit entud se asiste de cierta libertad garantizada por la Constitución 


ica 
del Estado. En la Repüblica hay cinco universidades auténomas 


ndo grandes esfuerzos por 


Cisame 
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de orientaciön laica, costeadas por el Estado. Hay, ademäs, dos ecuelas 
politécnicas del Estado, una universidad particular catölica y diversos 
centros culturales con el nombre de academias, institutos, etc., que sirven 
para profundizar y extender la cultura especializada en profesiones, acti- 
vidades o investigaciones de distinta indole. En los principales centros 
Superiores de ensefianza y trabajo han actuado distinguidos profesores 
y hombres de ciencia europeos, especialmente alemanes. Y han sido 
hombres de ciencia alemanes, como Humboldt, Reiss y Stübel, los que, 
desde tiempos atrás, han hecho valiosos estudios en este país, dejando la 


Scolar es libr 


: a 
e > e. sí n 
bien confian la conduccién Los Padres de familia que Heng 


d ñ : S 
que no, envian directamente in Ka gos jardines de intentes. 14 
cuela primari is años de e0% À 

a, a los seis años de 


Nos referimos a las entes 
cult i 3 
ue se int o aS, residentes en los centros mäs poblado 
y que se interesan por educar a Sus hijos. Los demá dijo, crean € 
$ as, ya se 1J0, 
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enorme problema del analfabetismo, sea porque no quieren o no pueden 
enviar a sus chicos a la escuela. Muchas veces, la mayor parte de las veces, 
no pueden, a pesar de que quieren, porque no hay escuelas en sus lugares 
de residencia, o porque, cuando hay, no dan cabida a todos los niños 
solicitantes de matricula, por falta de aulas, por falta de profesores o por 
falta de implementos. En la actualidad, son muchos los centros o reductos 
de Población que se costean su escuela, en vista de que ni el Estado ni los 
Municipios pueden hacerlo. Pero la pobreza de otros sectores de habitan- 


es hace que conserven a sus hijos en la ignorancia. 


Aspecto legal 
Se SE la Constituciön Politica del Estado Ecuatoriano, 
E e Los padres de familia pueden dar a sus hijos la ai mee 
famili engan. Esto se entiende en la práctica como que se D mn: 
De a tienen libertad para poner a sus hijos en una escuela o gi 
Cal (laico), o en una escuela o colegio particular (catölico). Si es elegido 
Un plantel fiscal o laico, el niño no recibirá enseñanza religiosa alguna, 
Pero aprenderá a respetar todas las religiones. En la casa o en el barrio, 
kede, sin embargo, agruparse a otros nifios de la familia o de otras fami- 
ana ospectivamente, para recibir lecciones de catolicismo. er 
et las hacen esto para que sus hijos reciban lecciones de protestantis a 
€., educando sus niños en establecimientos laicos. Si los padres se deci 
Cn Por los planteles particulares religiosos, lo hacen pee 
Para que reciban ensefianza catélica, pagando pensiones de su peculio 
3 "sonal. Las gentes pudientes o de recursos económicos en: ae 
cación de sus hijos en escuelas y colegios particulares. Casi 3 u, 
ai ablecimientos particulares son católicos. Unos Pocos y ee 
ee P orque no enseñan religión alguna. = por ri nn 
orario e er rg pi du pl de estelicismo, los 
pr especial, para que los católicos reciban clases de CH 
otestantes reciban las enseñanzas de un pastor, y asl, por este O y 


Sarantizados todos 
por la ley. | ` 
2 ley dice también que = enseñanza primaria es sieri e 
Bauch + las razones antes apuntadas, esta disposición de | EC 
de] ov En efecto, la ensefianza primaria no es gratuita ni en En : 
otros ado, puesto que los padres de famili: 
Bastos, aunque no pagan ninguna pensión 
OS Profesores a los padres de familia, en todo el 
Suficie us obligatoria la enseñanza primaria, ai 
es escuelas para aceptar a todos los niños en edad SCH" 
A enseñanza primaria dura seis años. Está estructurada en se 


la enseñanza 
ucaciön que a 


lar. 
s grados. 
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A veces, cada grado tiene un profesor o maestro. Si el grado es numeroso, 
de él se hacen dos secciones paralelas para confiarlas cada una a un 
maestro. Esta escuela se llama, entonces, completa. Si tiene organizado 
así el servicio hasta el último grado, o sexto, se denomina escuela gradu- 
ada. Gran parte de las escuelas no tienen todos los grados hasta el ge - 
Por lo regular avanzan a atender hasta el cuarto grado, er 

en el campo. En este tipo de escuelas, las más de las veces hay un solo 
profesor o maestro. Este maestro atiende heroicamente a niños agrupados 
en dos, tres, cuatro o más grados, ganando el mismo sueldo que un eer 
que, en la ciudad, cömodamente, dentro de la relatividad que ofrece © 


: = : - ¡or de 
medio, enseña a un solo grado de treinta o cuarenta niños, en el mejor 
los casos. 


La educación primaria sirve 
A los doce años de edad 


agrícolas y las escuelas de adie 

lsi we 

Como remate del sistema, la Pla las universidades y SSC, 
las politécnicas, a donde tiene 


A derecho a ingresar los bachilleres. E” 
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actualidad, y para ofrecer el mayor nümero de oportunidades de prepara- 
cién, las universidades cuentan con varias facultades. Las facultades 
contienen algunos institutos y escuelas. Figuran entre las principales 
escuelas, dependientes de facultades universitarias autönomas, por formar 
parte de universidades autónomas, laicas, en su mayoría, las escuelas de 
Derecho, Administración, Medicina, Odontología, Enfermería, Obstetri- 
cia, Agronomía, Medicina Veterinaria, Arquitectura, Ingeniería Civil, 
Ingeniería Náutica, Economía, Diplomacia, Química y Farmacia, Perio- 
dismo, Pedagogía, Psicología, Filosofía, Letras, Idiomas Modernos, etc. 
Estas escuelas, por medio de sus respectivas facultades, otorgan títulos 
de licenciados, doctores, ingenieros, profesores, psicólogos, periodistas, 
€conomistas, según la intensidad y extensión de los estudios hechos. No 
hay uniformidad en la organización interna de las diversas universidades 
y escuelas politécnicas. Tampoco hay uniformidad en la denominación 
de los títulos o grados, lo que repercute en la amplitud de las garantías 
que los graduados deben demandar en el medio social y en las esferas 
legales, Hay el propósito de armonizar la organización y el funciona- 
miento de todos los centros de educación superior, sin perjuicio de que 
Cada cual, en su medio geográfico, cumpla un papel especial en cuanto 
Ala naturaleza de las especializaciones que acoge- 


Las metas u objetivos i 

Perfilado el sistema de acuerdo con las normas legales existentes, trata- 
remos del funcionamiento del mismo, señalando primordialmente T 
objetivos o metas, así como los medios o recursos. La naturaleza de este 
estudio obliga a eer al mäximo las observaciones y SU E 
Para ofrecer GE an an general, distintivo, eso si, de cualquier © TO 
Cuadro referente al mismo problema en otro país. fan, mien- 

Si bien los ideales básicos de la Educación en el mundo no iR ) como 
tras se tenga al educando como ente de Ja comunidad univers o 


E i bordar el problema del 
Get llanamente hablando, en cambio al abor 1e 


aración para el 
estos paises lationoamericanos Se 
a tendencia amparada por la 


ape eee 
Quier el Ecuador, la escuela primaria CH 
Sy pu jentaciôn 
na una orie 
de uista en e puede llegar a obscurec' 


del adepto es el objetivo qu i Ae 
= GR Impiamente =. ` are a ni el à primari 
: jeti i s de la naria, 
dasa eh EECH de moverse dependiendo 


Secundari 
nd d 
ania y superior) se ven expues 
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e ietivos técnicos 
de fuerzas no educadas para la tolerancia. Hasta = GE eege. 
o pedagógicos, cuales son cultivar la inteligencia, adi ën, del ai 
iciente, preparar para la comprensión woer: 
para la conducta eficiente, p has saad en las distin 
blemas, no menos que para servir a la socie 2 SES 
a jali donde desata su demanda; aprender a interp e 
Campos especializados don: a - cultivar la investigación 
los hechos sociales y los fenómenos naturales; cultiv: tos métodosida 
científica en el plano correspondiente, o perfeccionar | OS de acuerdo 
trabajo individual y colectivo, que teöricamente Se. 
con sus responsabilidades, la escuela o el colegio ola universi a cacrifica 
el peligro de verse estorbados por la preocupación proselitista qu 
lo fundamental para dar cauce a lo secundario. CH ducatis 
Hace falta, pues, una dirección pedagógica al movimiento e en ala 
Lo educativo puede ser lo general, lo amplio, lo que abarca KEN 
formación y actuación de los gobernantes, Pero lo pedagógico está aasch 
a estructurar, organizar y jerarquizar los principios y los medios € inch 
tivos. Por esto, cuando alguna vez en el Ecuador se dijo, en nr 
rios, que el Problema de la Educaciön ee, 
n Sus soluciones, independiente de todo een a0 
Tovisto de recursos que nadie los discuta, peor 
0. Era el pedido clamoroso de la realidad nact este 
sidad debe ser la máxima autoridad educativa gc) du- 
ersidad se ven, en toda su magnitud, el problema ‚da 
cativo y el problema Pedagögico, juntamente. Y desde una ie 
autönoma como organismo, y múltiple en cuanto se personaliza en V 


; a 
. D D mos H d, H a a 
universidades del mismo espiritu, es posible mirar mejor a la Patria, 

vez que servirla lealmente. 


Los objetivos especial 
de la Segunda Educació: 


debe ser autónomo e 
del Estado y bien p 
significaba un suefi 
Quizä, si, la Univer. 
pais. Desde la Univ 
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tiene que C P 

Be A oe materiales largo tiempo postergadas 
trabajo, Tiene que n e locales escolares, dotaciön de muebles y ütiles de 
Bt den de isfacer sueldos de profesores, becas de estudiantes, 
carrera er "RE Y SES sociales. El maestro que corona su 
sueldo completo d eg asu jubilación para retirarse del servicio con el 
trabajado degen u tima data, ese maestro que, por consiguiente, ha 
tig santa o y pasa de los sesenta años de edad, percibirá dos 
clusive en la do en a mejor de las situaciones y habiendo actuado in- 
maestros a secundaria. Es por los bajos sueldos que muchos 

La adminis graduados optan por seguir otras actividades. 
Ministerio de en del servicio educativo funciona centralizada en el 
administracién oe uno de los nueve Ministerios con que cuenta la 
tamentos técni el Estado. A orden del Ministro funcionan los depar- 
Servicio y los sa y administrativos. Estos mantienen el engranaje del 
escuelas, colegi roles. Pero el único que tiene voz y voto en asuntos de 
de fondos) e eg y hasta universidades (para los efectos de la asignaciön 
no, el eee nn Esto, si goza de alguna personalidad propia. Si 
Seneralmente e de la Republica, que hace y deshace del ramo, amparado 
un colegio por su mayoria de legisladores que tanto valen para creat 
como para olvidarse de otro. 


Realizaciones 
90 
Sobre ar las serias limitaciones económicas q 
Parte sí es do tratándose de la Educación Pública, 
© han ne. eee nn apreciable grado de progres 
escuelas en EN {do algunos grandes y hermosos edifici 
Material dida SSC lugares de la Republica. Se ha provisto de buen 
adquirido acho: determinados establecimientos. Varios colegios han 
asi re Dar y laboratorios para la enseñanza de Fisica y Quimica. 
adelas es s universidades han emprendido la construcción de ciu- 
Table mat Peciales, con grandes edificios, buenas instalaciones Y conside- 
= Eee de trabajo. 
len o al profesorado de todos los niveles, se los ha preparado con 
Mviando à ya trayendo técnicos y expertos de otros países, 0 YA también 
demas à muchos jóvenes a prepararse en Europa 0 Estados Unidos. 
Perfeccio numerosos profesionales graduados en el Ecuador han salido a 
an ido en Alemania, Francia, Italia, Bélgica, etc» fuera de que 
Paracione ros a recorrer los países de este Continente para establecer com- 
S en cuanto al estado del mov 


Il OS prof imiento educativo. 

‘mada U “sores se conservan organizados. Existe en la actualidad la 
nid : 

ión Nacional de Educadores, de la 


ue el país ha sufrido 
de un tiempo a esta 
o material y técnico. 
os para colegios y 


que el suscrito es SU funda- 
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: m iación de 
dor junto con otros educadores del país. Existe E e y 
Profesores Universitarios, a la que pertenece el Sé? e? Ge diferentes 
han venido funcionando otras entidades clasistas ocale do del Magis 
rovincias de la República. El movimiento clasista organiza: ai EN) 
SECH del Ecuador ha permitido progresar en en montepio 
mejorado algo el servicio de cesantia, mortuoria, jubi ee y Suel- 
para la Clase del Magisterio. Estä en vigencia la Ley de Esc pee, 
dos del Magisterio Nacional que, aunque adolece de muchos À afín de 
deja de significar una garantia para los educadores. (Vibra u 
mejoramiento profesional por todos los ämbitos del pais. rar que 
En lo que respecta a las realizaciones técnicas, se puede ege? a 1914 
el Ecuador ha sido un pais devoto de los adelantos alemanes. Ce, 
vino la Misión Pedagógica que organizó el sistema educativo, ee. 
la escuela de seis grados e introduciendo la técnica pedagögica de 


> P 1 unto 
Las lecciones o clases tomaron una importancia eleveda desde el P 
de vista de su planificación d 


disciplina escolar fue motivo 
gógica Alemana estuvo en est 
planté la nueva modalidad d 
y los nuevos principios para | 
profesores alemanes dieron 
para la ensefianza de Mate 

Los postulados de la Es 


se 
munes. Cundió por el pi pedagógica moderna. Der 
hizo de muchos partidari 
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Los exper 
ge, En E ensayaron con buen éxito el Plan de Maestros 
Eibientesr uno pará 5 aprovechar los intereses infantiles en tres tipicos 
soci Bis oma eal as ciencias de la naturaleza, otro para las ciencias 
instala en a ciencias exactas, cada cual con sus recursos bien 
fe de sg stros ecuatorianos encontraron en este ensayo un 
escuela primaria al H paa establecer la espontánea continuidad de la 
a asociación. de Gees secundario. Los tres antes indicados ambientes 
Den a profesores para trabajar metédicamente en ellos 
eer Get cake de cémo cabria organizar la enseñanza en ios 
luego, So er colegio de segunda enseñanza. El ensayo se esfumó 
conocer ka ende de él. Se ha pedido que el Ministerio haga 
ne de ag er: gc SS 
ha ésto en bmg de Educación, como órgano del Punto Cuarto, 
planteles de fo ayo, en señalados establecinientos escolares y en algunos 
rmación de maestros, la técnica de las unidades de trabajo, 


Sobre 1 
a que 
am : 
ya mucho se ha escrito en el Ecuador, en favor yen contra. 


Se 
Puede deci 
ecir, em H ` e 
, empero, que si ha inquietado ello, como técnica, a los 


Maestr 

OS ec i 

La ae anhelosos de mejorar el trabajo. 

el fervor del Ma Ste adscrita al Ministerio de Educaciön, mantiene 
gisterio por su mejoramiento profesional. La labor de la 


nesco 
: enelE 
i cua ; 
ntercambio de na se perfila en tres aspectos esenciales: Fomenta el 
personas. Los profesionales de la enseñanza salen a actuar 
ivas de los técnicos 


en otros : 
extranj Ser o reciben las experiencias © iniciat 
Aceptable y Las adecuarlas a nuestro medio en aquello que encuentren 
ando cat Lore Ayuda a incrementar las instalaciones educativas, 
nidad y amplitud a los gabinetes Y laboratorios de trabajo 


en colegi 
; egios : $ 
y universidades. Y, desde hace unos t 
a la comprensión Y 


irige u : 
C0operacién à erimento de educación femeni 
ambien act S nternacional, en el Colegio 
Veces evalu úa el suscrito como profesor. 
“gionales ado por expertos de la Unesco, 
que han tenido lugar. La última C 


Este experimento 
con motivo de las Conferencias 


onferencia se reunió preci- 
el Presidente de la Repú- 


am 
ente 
i en i u. 
lica, Dr, A GH a en el hermoso edificio que 
Ue ya s Maria Velasco Ibarra, mandó construir durante su Gobierno, 
está concluído. 
en cuestión tiene 


uera d 

el z s 
traído en internacional que elexperimento 
» en el Colegio “24 de Mayo” se ensayan nuevas técnicas de 


efanz 

a æ R E 
, huevas modalidades para la disciplina estudiantil, y un sistema 

irve tanto a los intereses del alum- 


Organi 
nizaci 
9; Sean de los profesores que St 
os intereses de las asignaturas de aprendizaje. En algunas 


Con: 
ens 
e 


198 JOAQUIN MENA SOTO 


ocasiones, los profesores de este plantel ecuatoriano hemos dado a” 
nocer, präcticamente o por medio de exposiciones analiticas, en qué Sr 
siste el experimento, de qué medios se vale él, qué resultados se han K 
tenido y cuäles son los propósitos inmediatos para continuar llevando 
adelante la experimentación. El Colegio “24 de Mayo” pertenece, pues, @ 
la red de planteles experimentales, de alcance internacional, de la Unesco. 
Por su parte, las universidades están emprendiendo decididamente en 
la reforma de su organización interna, de sus planes de estudio, de Es 
Programas y de los métodos de enseñanza. A iniciativa del Rector de E 
Universidad Central, doctor Alfredo Pérez Guerrero, los catedráticos, 
agrupados por intereses educativos especiales, colaboramos en la plani- 
ficación de la reforma universitaria, desd: 
el rol del profesional y del cientifi 
mas del Humanismo y la Té 
taria profesional y de la 


ales y hombres de ciencia; los problemas CM 


SE ge ara 
€ los servicios Universitarios, lo que redund 


: s 
olegios de segunda educación y para las escuela 
» toda vez que los dir; 


E a rater 
5 Organismos de yj ió influencia 1147, 
nacionales, como el que sustent sion e inf 


; à ay dirige Int : itschrift 
Erziehungswissenschaft, con sede en Ham e Zeits 
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DAS ER 
ZIEHUNGSWESEN IN EKUADOR UND SEINE PROBLEME 


von Joaquin Mena SOTO, Quito 


Die Republi 
Osten ne grenzt im Norden an Kolumbien, im Süden an Peru, i 

Gebietsumfang: em E oan ee ae 
Eruppe: Galäpagos-Inseln qkm, dazu die ekuatorianischen Pazifikinseln: Haupt- 

völkerung: 4 Milli y e 
eed ee Überwiegend Indianer, 
_ Hauptstadt: Qui j 
in der Ze Quito. In vorspanischer Zeit Mittelp 
August u Gebietshauptstadt der Real Au 
e ü sni 

schaft aus. ee südamerikanischen Aufstände gegen die spanische Herr- 
von Vence Kal gültiger Abzug der Spanier. Bis 1830 gehörte Ekuador zu dem 
En Die Republik m. und Ekuador gebildeten Staatenverband Gran Colom- 
ich von Qui eitet ihren Namen vom Äquator her, der wenige Kilometer nörd- 

Wirtsch uito verläuft. g E ei 

schaft: Vi 4 e 
ft: Vorwiegend Landwirtschaft: an der Küste und im Osten (Amazonas- 


becken) 
Kak: 
tropische ee ananen, Kaffee, Reis, Zucker, Kautschuk, Gummi, Edelhölzer, 
und Tabak. Im andinen Zentralgebiet Kartoffeln, Mais, Gerste, 
der, Pferde, Schafe, Lamas, 


eizen 

cos, Aa Viehzucht gut entwickelt: Rin 

on Englán mene Industrialisierung der Fischerei auf den Galäpagos-Inseln. 
Sewinnung seit Cen Nordamerikanern ausgebeutete Petroleumvorkommen: Gold- 
dem Ausbau. er Kolonialzeit. Verkehrs- und Transportwesen in fortschreiten- 


dazu Mestizen und Weisse 


unkt einer Indianersiedlung und 
diencia de Quito. Hier brach im 


Analphabeten, an dem alle 
dor durch Bemühungen der 
Ekuatorianischen Jour- 
z aller Anstrengungen 
eht noch ein fühlbarer 
sschule, aber 
ht erhalten. 
der Schule 
it wirt- 


Allgemei. 
ee Lage: Der hohe Prozentsatz 
Tundschule Ka L änder kranken, konnte in Ekua 
ee eine Alphabetisierungs-Kampagne des 
des Staates, de e auf 45% heruntergedrückt werden. Trot 
angel an Ce 1 emeinden und privater Organisationen best 
Weitere 200.00: o Sue Etwa 400.000 Kinder besuchen derzeit die Volk: 
US diesen en Kinder können aus Mangel an Mitteln keinen Unterric 
Wieder cant neen Menschen und solchen, die schon im ersten Jahre 
Schaftlich z ciben, um ihre — meist bäuerlichen — Familien durch Arbe 
to SS SA Sea rekrutieren sich die Analphabeten. | y e 
Slerte orilla en gibt, ist der Bildungsstand der Menschen beachtlich. Die zivili- 
E: Land i bekennt sich zur katholischen Religion, die mit den Spaniern 
eit è 
Anfänge Jahre 1895, als die Liberale Partei nach ihre it de 
“Tziehun ler Republik regierenden Konservativen an die Macht gelangte, ist die 
eingeführt in Ekuador nicht mehr ko ebunden. Der von den Liberalen 
n jede e Unterricht ohne religiöse Bindungen hat gute Frucht getragen. i 

Reihe kont Provinz gibt es neben mehreren katholischen Oberschulen auch eine 
ang Se? lonsloser Oberschulen, SO daß die Juge h in gewissem 
verfügt ächlich der verfassungsmäßig garantierten 
Sebundene See fünf autonome, vom Staat unterhaltene un! 

katholisch niversitäten, ferner zwei staatliche Technische Hoc 
e Privatuniversität. Dazu kommen eine Reihe von Bildun 


m Sieg über die seit den 


Freiheit erfreut. Die Repu- 
d konfessionell nicht 
hschulen und eine 
gsstätten mit 


mf: 
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der Bezeichnung „Akademie”, , Institut” usw., die spezielle Berufsausbildung 
oder Forschung betreiben. An den bedeutendsten Bildungsstätten mit Hochschul- 


charakter haben europäische Lehrer und Wissenschaftler gewirkt, insbesondere 
Deutsche. 


zum Kiinstlerischen sind auch Ausb; 
Bildhauerkunst, Musik, Dichtung usw. 
zielle Anstalten für die technische i 


i ate (katholische) Grund- 


hs Stufen, Manchmal ist für jede 


AAN 
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Stufe ein besond: 
E is were | Lehrer vorhanden. Umfaßt die ei 
In diesem dene A ese ao mit je einem nme + Wes 
umfaßt, vollstufige S ie Schule Vollschule und, wenn sie sechs ee 
allgemeinen nur E chule, Viele Schulen haben keine s dar En 
Lehrer vorhanden = we? vierten Klasse, zumal auf dun e page eens > 
ep pplerten Kinder. NS die nach zwei, drei, vier oder gar ge ans Ke SS 
ne ats städtischer un allein betreut. Er bezieht SC SEN Ze 
3 re nur dreißig oder éicht zë: günstigen Umweltbedingun- 
e Zeg g Kinder des gleichen Schuljahres zu unter- 
h ssc 
= ker here: stellt die Ausgangsbasis für den Übergang auf 
os Es gibt folgend 3 véi Gesetz Kinder vom zwölften Lebensjahr an RE 
Allgemeinbildung sr ai, moderne Humaniora mit Grundlegung der 
reg ung von Menus der Hochschulreife, Anstalten zur speziellen 
mo mit den ander vo mit Gelegenheit zu späterer Spezialisierung 
ea tätigkeit ah Obert = biturienten) in Erziehungswissenschaften und auf 
a = dem Lande. Sie daer Lehrerbildungsanstalten bestehen in den Städten 
unerh ge soziale Umweltb eme auf die Vorbereitung von Lehrern für verschie- 
En bh Karen. we E ingungen eingestellt, aber in der Praxis ist es bisher 
“ai et oder ob ein = S ein Lehrer mit städtischer Ausbildung auf dem Lande 
KR deher jetzt nach an om Lande ausgebildeter Lehrer in der Stadt tatig ist. Man 
tie Ze Zëtteg ze eru für die Lehrer und ebenso 
a beenden > ildung fiir einfachere Handarbeiterberufe als auch 
SCH en und Erziehun sche Berufe. Die Fakultät für Philosophie, Geisteswissen- 
She Richtung e nu ion, en an der Zentraluniversität Quito betreibt 
na agen. Das Gesetz En. Forschungsarbeit zur Erstellung entsprechender 
lichen egend zu ändern ADEE die Erziehung und sogar die Verfassung werden 
zu können, di sein, um bedeutende, fortschrittliche Vorschläge verwirk- 
, die aus der Arbeit der genannten Fakultät erwachsen sind. 
h Militärschul 


Auf d 
er Eben 
e der Oberschulbildung bestehen auc’ en, Kunstschu- 
usbildungsstätten für katholische Geist- 


für die Weiterbildung von Facharbeitern. 
als Oberbau des Gesamtsystems die 
h das Reifezeugnis 
Aten, die jeweils wieder 


len, 
» Hand 
: els- 
s- und Verwaltungsschulen, A 


Che, L: 

» Landwi 

en E ER und Schulen 
„iversitäten gsgesetz berücksichtigt ferner 

je rechtigt. ee. Technischen Hochschulen, 
SC Anzahl niversitäten verfügen über ™ 

os autonomen II Instituten oder Schulen au 

Diener Uni niversitätsfakultäten (als Gliedern 
‘echtswisse: iversitäten) unterstehenden 

Wi e, in a aft, Verwaltung, Medizin, 

sch Schaftswigs chaft, Tiermedizin, Architektur, 

Verla t, Pädago rs Diplomatie, Chemie und 

Cihen gik, Psychologie, Literatur; Neuere SP 


fgegliedert sind. 
konfessionell un- 


Schulen für 
Geburts- 
Schiffsingenieure, 
Zeitungswissen- 

Diese Schulen 


E; Bi . 
Fakultäten die x Dauer und Umfang des jeweiligen Studiums über die betreffenden 
Schulen = entsprechenden Grade wie Lizentiat, Doktor, Ingenieur, Lehrer an 

Te Pr Zeitungswissenschaftler, Wirtschaftswissenschaftler usw. 
au der einzelnen Universitäten und T echnischen Hochschulen ist 


der verliehenen Grade, was zur Folge 
e auf weitgehenden Siche- 
d Funktionen 
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: er 
aller akademischen Bildungsstätten aufeinander abzustimmen, En A 
Tatsache, daß jede einzelne ihrer geographischen Lage — Ema meer 
nahme bestimmter, spezieller Laufbahnen eine besondere Funktion = Er, 

Ziele: Nach der kurzen Darstellung des Systems auf der Grundlage E Ge Ger 
Gesetzgebung soll seine Wirksamkeit unter Herausstellung der ge eee . 
und der verfiigbaren Mittel betrachtet werden. Die Stott seg SS ces, He 
zwingt zu knappster Zusammenfassung in Form eines allgemeinen er 


: n egen- 
jedoch die Unterschiede hinsichtlich der zur Diskussion stehenden F ragen geg 
über anderen Ländern erkennen lassen wird. 


den Vordergrund zu stellen auf 
setzungen, wie Ausbildung de: 
Vorbereitung auf das Begreifen 
an der Gesellschaft in den ve 
Anforderungen stellt, 


genommen, daß dieses Budget ein: 
soll. Der Gesamthaushalt beträgt derzeit 
etwa = 5 Dollar-Cents). Das Unterrichts! 


u 
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gestellte Bedürfni a 
ee Bodies wie Schulbantn, AE 0, Vea 
tungs- und es here eg Stipendien für Studierende, Verwal- 
a: der Lehrerbesoldung. u bestreiten. Als dringlich erweist sich eine Verbesse- 

erwal: SERA A 
dernan en das Erziehungswesen im Erziehungsministerium, einem 
Abteilungen des Mini ee Staates, zusammengefaßt. Die einzelnen 
den Dienst- et par eriums arbeiten nach den Weisungen des Ministers und halten 
entscheidet in Ang sichtsbetrieb in Gang. Aber nur der Minister bestimmt und 
Universitäten Doemer der Grundschulen, Oberschulen und selbst der 
wissem Umfan, jai E auf die Zuweisung von Mitteln). Er kann in ge- 
Schaltet und wc a ersönlichkeit zur Geltung bringen. Geschieht dies nicht, so 
durch eine Mehi ep der Präsident der Republik in seinem Bereich und ist meist 
neu errichten He seiner Parlamentarier gedeckt, die ebenso eine Oberschule 

Leistungen: T n, wie sie eine andere einfach vergessen. 

Bildungswesen mer wirtschaftlicher Beschränkungen, unter denen besonders das 
und ee Gite hat, ist seit einiger Zeit doch ein bedeutsamer sachlicher 
Gebäude für Gr ortschritt zu verzeichnen. An mehreren Orten sind große neue 
hrmaterial arr und Oberschulen entstanden; manche Anstalten haben gutes 
alten. Fast alle tbe Oberschulen Unterrichtsräume für Physik und Chemie er- 
versitätsstädte b niversitäten haben mit dem Bau gut ausgestatteter eigener Uni- 
entweder a a ee Fiir die Ausbildung des Lehrpersonals aller Stufen sind 
Während des St ische Fachleute herangezogen worden, oder man hat junge Leute 
udiums oder nach Abschluß ihrer Studien nach Europa oder den 


Alle Leh: 
rkra $ N 
asser LE mr sind beruflich organisiert. Gegenwärtig bestehen die vom Ver- 
ete Nationale Gewerkschaft der Erzieher und der Verband der 


Ochschull 
ehr 
er, dem der Verfasser ebenfalls angehört. In verschiedenen Provinzen 


es Landes gi 
ib ete 
d gibt es auch örtliche Berufsverbände. Die organisierte Berufsvertretung 


ein Befórd do f sozialem Gebiet erzielt, und 
Totz manche gs- und Besoldungsgesetz ist in Kraft getreten, das den Erziehern 

r Unvollkommenheiten gewisse Sicherheiten bietet. In der fachlichen 
dor sich von jeher wesentlich an deutschen Methoden orientiert. 
and ein, die das Erziehungswesen 
ädagogischen Technik Herbarts auf- 
Deutschland war 1922-26 im Lande 


Und führte See pädagogische Mission aus 
bildung und neue Grundsätze 


K die dereen Form der Grundschullehreraus 
ei einer akk on Schulbüchern ein. Die Forderung nac 
Wem ent en Erziehung wurde alsbald aufgegriffen und in Studien- 

À iche Pädagogi ulen und allgemeinen Schulen in die Praxis umge h 
“ador, und ee Literatur kam ins Land, Decroly fand viele Anhänger in 
Fi dem en fand über seine Bücher Eingang in die Volksschulen. 
Sungen orientiert ge hat sich das Bildungswesen wesentlich nach den An- 
ae nesco und dag Di von den Fachorganen der Vereinten Nationen ausgingen. 
s Cas Tätigkeit a ee? der Vereinigten Staaten spielen in Auf- 
Tianig tige Rolle: Di Cer und Oberschulen sowie von Lehrerbildungsanstalten 
= chen Erziehu: ie Arbeit der Unesco, die eine eigene Abteilung beim ekuato- 
erl ngsministerium unterhält, wird im Lande zur Hauptsache in 
gefördert, indem 


ei Hinsi 
n, nsich- 
gehö t fruchtbar. Der Austausch von Personen wird 
on auslän- 


örige der 
Lehrberufe in anderen Ländern arbeiten oder ihnen vi 
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` dischen Fachleuten Erfahrungen und Anregungen vermittelt werden, die sie, SC 
möglich, unserer Umwelt anpassen. Die Unesco hilft bei der ge S 
Unterrichtseinrichtungen, indem sie Arbeitsriume und Laboratorien an o 3 
schulen und Universitäten größer und moderner gestaltet. Ferner führt die Ps. à 
seit etwa drei Jahren an einer »Modellschule”, der Oberschule „24. Mai” in ona 
in der Mädchenbildung einen Versuch im Hinblick auf internationale boer: i 
gung und Zusammenarbeit durch. Abgesehen von der internationalen Verpflic 


AN ter- 
tung, die in diesem Versuch liegt, werden an der Oberschule ,,24. Mai” neue Unte 
richtsmethoden, neue Fo 


ein Arbeitssystem erprobt, 
Fachinteressen dient. 


r Ol ndschulen auswirken wird, denn die für Elemen KC 
und Gymnasialbildung verantwortlichen Persönlichkeiten erhalten ja ihr Rüstze 


burg 
Hans SchneEiper, Ham 
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types d’écoles sont assimilés & l’enseignement secondaire: écoles militaires, écoles 
des beaux arts, écoles commerciales, écoles d’administration, petits séminaires, 
écoles d'agriculture, écoles professionnelles. Les bacheliers d'enseignement secon- 
daire (bachilleres) peuvent accéder à l’une des cinq universités d'Etat, à l'Univer- 
a Catholique, ou à l'une des deux Grandes Ecoles Techniques. Certains des éta- 
blissements assimilés A l’enseignement secondaire ouvrent aussi l'accès à l’enseigne- 
ment supérieur. L’organisation interne de l’enseignement supérieur, facultés ou 
Instituts, varie suivant les lieux. Il en est de même du niveau des diplômes délivrés 
Par les différentes facultés. 

Actuellement, le jeu normal des institutions pédagogiques, à tous les niveaux, 
Be trouve parfois compromis par Vingérence de considérations politiques et par 
certaines pressions qui conduisent au favoritisme. y 
KE raison du manque de ressources, les projets de réforme, défendus en parti- 

‚x Par l'Université de Quito, n'ont reçu jusqu'à présent qu'un commencement 
Pin Les enseignants des divers degrés sont groupés en organisations syn- 

ie ER pour défendre leurs revendications professionnelles. 3 
Bus accomplis en dépit des obstacles sont trés largement aay | | 
ont été acs mussions pédagogiques étrangéres, et particulièrement alleman es, qi 
matte trés actives dans le pays au cours des premiéres décennies du 19ème siècle. Des 
a fin z du pays formés à l'étranger y ont aussi apporté leur contribution. of ceed 
aidé à S l a deuxième guerre mondiale, l'Unesco et le Programme du Point = 
Maitr aire progresser l'éducation en Equateur en encourageant les chani, e 
et en es, en accordant une aide matérielle pour la construction d édifices sco SE 
ri gen du matériel d'enseignement. Le lycée de filles “24 Mai de Qui a 
Leder est devenu une école modèle de l'Unesco pour le développement de la 

as ension et la coopération internationales. A , u 
Bea a qui constituent le faite du système d’éducation preparaat ge 
esoin, © réforme où seront pris en considération tous les problèmes a Sé: es 
diplo 5 Économiques du pays jusqu’au rôle que doivent jouer dans la e 1 
u Ge S de l’enseignement supérieur. Mais à ce niveau également, pis er? 
Parle: get de l'éducation de la République de 1’Equateur fait sentir ses effe e a 
ud en GC et les éducateurs soucieux de progrès s'efforcent d SE que F 
Suc $ eS l'éducation, qui s'élève actuellement à environ 1 milliard A snares 

LU gul à environ 5 US cents), soit porté à 20% de la totalité du te na Ze 
Brite a té de Quito a récemment obtenu du parlement le pa rd 
a is droits professionnels des enseignants, ce qu? constitue un p 

ans la voie du progrès. 


EDUCATION IN ECUADOR AND ITS PROBLEMS 


by Joaquin Mena SOTO, Quito 


4 ; 
schon of Ecuador's population of 4 millions are illiterate. = we ne 
little age, 400,000 are actuall iving instruction, als 

or S y recer because their parents 
keep then” Schooling owing either to the lack of schools or 


m at home for e i 
conomic reasons. 
he aucational system, a ties to the Church have been severed since 1895, 
E e followi 5? indergarten is voluntary and the legal 


Or co 
eriod S Mencing school is six. Compulsory schoo 


© primary school, which is by no means 


ling then consists of a six-year 
fully available everywhere in 


| 
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school, the former being mostly Roman Catholic and the latter non-denomina- 
tional. The following types of school share equal rank with the general secondary 
schools: military academies, schools of art and commerce, schools for training 
future Government officials, seminaries for training Roman Catholic clergy, agH- 
cultural and vocational schools. Graduates from the secondary school (bachilleres) 
are able to enter one of the five state universities, a private Roman Catholic uni- 
versity, or one of the two colleges of technology. Some of the other educational 
institutions of secondary school rank also open the way to the university. There 15 


no uniformity about the internal organisation of the universities according t° 
faculties and institutes. Even the de 


in their worth. 


the land. At the age of 12 it is possible to transfer to a private or state secondary 3 
grees conferred by the different faculties vary 


At the present time the real educational objectives at all levels are endangered 
because political considerations are 


persuasions or even persons are ope 
School reforms which exist in bl 
the lead 


carried into the field of education and certain 


of 


ging the exchange of teachers, by renderi 


h 
= chool and i ildi nd throug 
the provision of chie matk nd other educational buildings, a 


P to 
has been organi als. The “24th of May” girls’ high school in Cen 
3 " organised so as to serve as a Unesco model school with the aim of foste™ 


À i arly part of the nineteenth century. During this | 

Period a contribution to the task 

Co-operation. 
\ 


| 


n 
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GEORGE F. KNELLER, Existentialism and Education. Philosophical 
Library, Quakes Town, Pennsylvania 1958. 


The word “existentialism” conjures up many things to many people. To some it 
brings the excitement to investigate its meaning: to others perhaps the thought 
of a certain St. Germain-des-Prés: to most people at least a raised eyebrow. To 
George Kneller it has undoubtedly brought a desire to understand and to apply, 
Or at least reflect on such application. In his brief but well-executed book Ex- 
Slentialism and Education, Dr. Kneller has made a real contribution to the realm 
S Ke Philosophy of education. Clearly and concisely his book analyses the people, 
> thought, and the ramifications of existentialism. Besides providing a creditable 

liography, he gives us a good over-all view of the literature and its place in the 
movement. 

zs fter a rather piercing insight into the thinking of Nietzsche, ee n 

Re our author brings us face to face with the basic points of er vie 
sophic lately, however, he warns us that it is not an academically de = es = 
ege System, but rather “an evolving, thoughtful pattern of ite ire 

on and enhanced by dread and personal commitment ME e BS 
thou eg is quick to admit the pessimism often associated with existen cae 
teminds He explains well Heidegger’s “Sein zum Tode” and at the ant ee 
Without US strongly of the delusory ability of man to have a sense © ge 
cing e; essence, To the existentialists this is to miss the very ee, o Ge 
in Fe up in the pace of the thing. We note, however, the danger a . 3 = 
tegrit 8 Sight of the forest for the trees, so to speak, but in a gener e GR 
Social garding the matter of inner-direction, as opposed to outer- er. ne, 
at teas edience, but self-examination must be the “first lesson of ee ne 
Project; for the existentialist who would pass on the meaning of GE Ser own. 
ey nn Certainly, if the existentialists had no more than = i = dr 
erha; ould have a great deal to give to a society increasingly con ve ae 
Ernie it is this very revolt against conformity, and more eve e Kë CSS 
has made the cult of existentialism seem more © 


Y, that 
of us, It; 
Zeg Possibly our need of them that makes them see 


George K å 


i R i d 
a “ing to education. What he says is both concise ant ] - 
this traight-on the ey theory ot aani search for himself”. See He 

ea E er thinking a e 35 
Teacher. PProach the staggering contrast ee stands solitary in facing 


this places the teacher in relation to 


i in, his own values. Commenting on tea 
Stentian © PYogressivism, Kneller states “There is DO | + 
Stands, The individual though self-chosen intimacy 
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; intelli- 
structs society; in schools he constructs his ee once he has int 
se of individual responsibili E ) in 

en three goals for the existentialist teacher, we are EN : bw E 
subject matter so as to discover its truth in free association; qu indents hold 
mous functioning of the mind”; and building evidence that on 
something true because they have convinced themselves that it E N 7 hentia 

One could go on at length discussing the exciting thoughts evo eege 
and subject of this book. Existentialism is probably here to stay fo: Si a. Certainly 
and there are those who feel it will have a profound effect on educa e interpreting! 
Kneller has given us a great deal in carefully investigating aloud an 
for us the possibilities of such a force. 


les 
Joun DriscoLL, Los Ange 


a, 
Enziklopedia hiniskhit (hebräisch) — “Educational Zen dope 
neral Education”. Board of Editors: we 
; Ham Y. Ormtov, Assistant Editor. Pub SS 
ation and Culture and the Bialik Insti 
cation. Jerusalem 1959. 
Dieses Werk ist auf 5 Bände in Großformat geplant: 


Bd. I Grundlagen dey Erziehung; 
Bd. II Wege der Erziehung; 


—— 
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bien — ar 
tiert ag sich als problematisch erwiesen, und die Frage muß aufs neue disku- 
Der Ki z 
be er nahm in Israel auch schon vor der Staatsgründung eine viel 
ist und weil die = en als anderswo, weil hier die Frau eine arbeitende Mutter 
nach der großen en noch im Vordergrund stand. Jetzt aber, 
Kultusverschmelzung anderung; erfüllt er ganz und gar unerläßliche Aufgaben der 
a etes ch und Aneignung der Landessprache noch vor dem Schulalter. 
hier one À = wie der Unterricht in anderen Schriften der Tradition — ist 
jüdischen Volkes = iegen der religiösen Erziehung. Die Bibel ist die Klassik des 
Schule, höhere sch z gibt in Israel wohl kein Erziehungsinstitut — sei es Volks- 
Bibelstunden g ule oder technische Schule — in dem nicht in allen Klassen 4-5 
und kann en werden. Die Problematik dieses Faches wird breit diskutiert 
uns immer wieder rständlich nicht nur im Rahmen der Didaktik bleiben, weil sie 
Stellt. Freilich w ae das Problem „Religiöses Buch in einer säkularisierten Welt” 
ande behand = rden die philosophischen Grundlagen erst in dem diesbezüglichen 
Der En he 
Taxis, zwischen ee Band ist in der Auswahl der Artikel zwischen Theorie und 
Und bringt — ety lementar - und höherer Erziehung gut abgewogen, gut illustriert 
»Kunsterziehu EN = den Artikeln „Anschauungsunterricht”, „Zeichenunterricht””, 
Der Erziche ng” — schönes Bildmaterial. 
Seiner Erfahren in Israel erhofft in diesem monumentalen Werke Zusammenfassung 
ngen und Wegweiser der kommenden Jahre. 
Sınaı Ucko, Herzlia (Israel) 


Wirken; 

z M 

1n der Gegen FLITNER, Das Selbstverständnis der Erziehungswissenschaft 
wart. Quelle und Meyer, Heidelberg 1957. 


For th 
k is tee are interested in the theory or ph: 
which onal . It takes its place among the small 1 
€ problem is pivotal problems in a fundamental way. The historical setting of 
Teference fro de E German and consequently one has to know the frame of 
m which it can be hardly transposed without much commentary into 


e An y 
Culties a Ber setting. If this review is short, it is only because of these diffi- 
© extent of no The alternative would be a comprehensive study, even to 

3 herefore, that this booklet is excellent 
importance for those engaged in study of the theory of education. 
M. J. LANGEVELD, Utrecht 


ilosophy of education this little 
1 number of publications in this 


ditor OscAR KRISEN 


The 7; 
B Fifth Mental Measurements Yearbook. E 
1959. 


URos, T 
he Gryphon Press, Highland Park (USA) 
dition to a distinguished 


The F; 
a = Mental Measurements Yearbook is the latest ad 
atest e CC ed to aid users of educational and psychological tests. The design of the 
Se Sach = much like that of earlier volumes in the series. 
St to user Cok lists almost 1,000 of the tests judged to be currently of most inter- 
S in English-speaking countries. Some general factual information is 
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given about each test, and more than half of the tests are sec? REES 
one or more presumably dispassionate experts. Bibliographies o Es Wes, 
dealing with each test are provided, and when these are combined wi As cn 
phic material from earlier editions the lists sometimes run to Gaeren ele 
thousands of titles. A later section of the book lists about 500 pub e me: 
measurement and related fields and provides excerpts from reviews ebe and 
set of indices aid the reader in locating information about tests, aut » 
TS. 

De of a source book such as this is to some extent at the EEN Zë 
reviewers. A given test may be reviewed by only one, and is reviewed at m Er 
two or three critics. Under these circumstances, the review sometimes tells as aie 
about the reviewer as it does about the test being reviewed. Thus, the test Km 
ations must be taken for what they are - one man’s opinion. In spite of kee? SS 
ever, the Yearbook together with its earlier companion volumes provides he = E 
probably the most valuable single source for information about and evaluati 


5 with 
tests in the English language. Every individual or agency seriously concerned v 
tests and testing programs should have a copy. 


York 
ROBERT L. THORNDIKE, New 


ai 
WILHELM ARNOLD, Person, Charakter, Persönlichkeit. Hogrefe, GÖ 
tingen 1957, 


os . D i cho- 
Für einen Pädagogen, aber auch für einen pädagogisch ausgerichteten pay 
logen, war es immer üb, 


terologische Diagnostik 
Beachtung schenkte. D 


x un 
à zungen dürften für die systematische Psychologie als pe 3 
lagenwissenschaft fruchtbar sein, der diagnostische Praktiker, der es mit dem © 

nen lebendigen Mensche 


nach der verwirklichten 


über 
S Bildungsgestalt, nach der Persönlichkeit seines Gegen 
Tagen, 
ung 
Arnold, durch zwanzig Jahre hindurch Diagnostiker und bis zu seiner Beruf 
auf den Lehrstuhl d ü 


à olc! 
1 etzen. Der Erzieher weiß, wie sinnvoll eine SO ~ _ 
Auffassung ist, kennt er doch die i 
rischen Akte. ,,Person ist das Fund 


| 


| 
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Damit h : Re 

des ae sich die V oraussetzungen geschaffen, auch den ganzen Bereich 
Bestellen Ger sich seine Diagnostik einzubeziehen, ohne einem Materialismus zu 
Been Seine Anca! var psychophysischen Parallelismustheorie anschlieBen zu 

Nach cthenintage nandersetzung mit Pawlow und Rensch zeugen davon. 
Augustinus, see rn historischen Einleitung, bei der Theophrast, Aristoteles, 
auch der Bear Es = Bruyere, in den Vordergrund gestellt werden, und in der 
er Bähnsen a nn seinen wissenschaftlichen Ort findet, kennzeichnet 
gie, nicht an ereiter der systematischen Forschung” in der Charakterolo- 
treffen. Auf dies ec Bindung an Schopenhauer und den „liberalen Geist” zu 
Sichtspunkte Ke? Wege, indem er nicht im Wesen des Probanden liegende Ge- 
des Erlebens, di wehrt, greift er die relativ beharrenden individuellen Eigenschaften 
fügen, als a. E auf dem Hintergrund des Personseins ganzheitlich zusammen- 
duellen er ter heraus. Die Charakterologie beschäftigt sich mit der indivi- 
erten” zeigt. E ones Menschen, die sich im „Fühlen, Handeln, Wollen und 
Gottschalat ae A 1n breiterer Abschnitt zur Erbcharakterologie von Galton bis 
Schaftlich pa mo Arnold wiederum seinen Ansatz zwischen der naturwissen- 
andelnden und ierten empirischen Forschung einerseits und anderseits in der 
Tbangelegten wertenden Gestalt des ausgeformten Menschen sucht. Sowohl vom 
Erlebnisse ie von der Wertewelt des Menschen werden stets wiederkehrende 
harakter, eg Ee, die den Menschen und sein Verhalten prägen. Der empirische 
menschen s resem Begriff folgt Arnold Pfänder, steht stets in Relation zum 
reg Arnold = sind die Charaktermängel von der Gemeinschaft her bestimmt, 
vinlscharaktere rare ad Gefühlen bespricht. Diesen Abschnitt über die Ge- 
oe Abschnitt. Bun für besonders gelungen. Wir meinen auch, daß er gut 
a nders der Würzburg as Denken und die Intelligenz steht, in dem der Verfasser 
San logische Gann ger Schule gedenkt. Der Anspruch der Denkpsychologie als 
EA auch durch Gene aller Psychologie” wird so etwas modifiziert. Das ge- 
m Es Art”, die Formulierung „charakterologischer Denkeigenschaften se- 
ntelligenz y bé. Aufmerksamkeit, Gedächtnis, Phantasie, Wille im Dienste 

ir vermi en: 

missen die Behandlung der Konzentration bezw. 


Schwä, 
A Che, die si 
it der sich unter einem so umfassenden Ansatz anbieten diirfte. 
gang zur Psychologie der 


logisches Kapitel, das mit bio- 
ingh und Sonnenschein, Igna- 


der Konzentrations- 


aS Schlußkan; 
one ag it hinzielt, int dann nicht nur die Wert- 
banden zu fassen, sondern 


st h eine > 5 
ty, un n Bruch zwischen seiner Konzeption als charakterologischer Diagno- 
N jösen Gebundensein. Darüber 
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Seine Auseinandersetzung mit der Masse und ihren Organisationen, mit der ses 
»Ergokratie” und dem Funktionalismus, wie überhaupt mit der „Krise der KE 
dernen Gesellschaft”, für die er die Überbetonung der ökonomisch-wirtschaftlic K 
Seite der Arbeit im Gefolge der Reformation, des Kapitalismus wie des ee. 
verantwortlich macht, läßt den diagnostisch-nüchternen Blick auf die vies 
unserer Tage vermissen. Wir meinen, daß Persönlichkeiten auch unter ege 
Managern und Gewerkschaftsfunktionären zu finden sind, die durch ihre Beru a 
welt geprägt und gebildet wurden. Doch mit dieser Feststellung sind wir ie 
lich dem Buche in die Kulturpolitik gefolgt. Es mag so aber auch deutlich wer we 
daß eine Diskussion um den Begriff der Persönlichkeit in das aktuelle Ringen u 
die Herausformung eines modernen Bildungsideals eingreift. 


r 
Hans Kircmnorr, Hamburg 


FRIEDRICH SCHNEIDER, Europäische Erziehung. Herder, Freiburg i-B- 
1959. 


Dans sa préface, l'auteur const: 


es ine 
ate à juste titre: “Es fehlt aber bis jetzt € 
monographische Darstellun, 


Idee 


it pas continuellement 4 jour et que l'on s'étonne de ne pas 
d a ,,querelle” de la C.E.D. D 
Vient ensuite un chapitre “Europäischer Geist — Europäische Gesinnung yer” 
de ce qui unit les Européens par-dessus leurs = 

Sophiques. Sujet immense! Sujet épineux! En 
er, soit sur le Scylla d'un éclectisme amorphe 


s ister 
! appareil” administratif et politique t 
capable de mettre en pratique les Propositions données Su e? été intéressa? 


| 
| 


Pare 
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d’avoir l’opini y E 
lui, Ce Sg Schneider sur les formes exactes que devrait prendre, selon 
re Leen en Europe. Dans ce domaine, des institutions privees 
moins une partie de di e de la Culture à Genève peuvent faire beaucoup, mais au 
L'auteur se demand ee member cependant aux instances officielles. 
quement européen weg Sr reprises si l'introduction d'un enseignement spécifi- 
Été supranntiond) sirable. Pour l'Université, il conclut en faveur d'une in- 
européenne en géné a gee aurait parmi ses taches d’influencer la vie universitaire 
troduire la re + Sinon, il reconnaît la difficulté quasi-insurmontable d'in- 
qu'une Vollunive apation européenne dans les Universités actuelles. S’ensuit-il 
Vapprouvons ira européenne soit nécessaire? L'auteur le conteste et nous 
Qu’une et eg, es même que lá où il esquisse quelques caractéristiques, 
nous aurions peur devrait avoir pour être vraiment “européenne”. Dans ce domaine, 
Institution, sa SE aimé le voir insister davantage sur le programme d'une telle 
generale”, = ucture administrative, ses problemes linguistiques, son “studium 
Mais s’il est “ = . 
Tejette r oe, une certaing forme d’Université supranationale, M. Schneider 
es autres branch. idée d'une “Europakunde” à enseigner dans les écoles, à côté 
avec elles, D'E es et, par conséquent, en marge d'elles, voire, en contradiction 
Béographie, ee, doit &tre partout presente, dans l'histoire comme dans la 
Ces dernières disci eg des langues vivantes, dans l'économie et les “civics”, là où 
es raisons d’idé P ines figurent au programme. Elle doit s'y trouver, non pas pour 
critères objecti le politique, mais pour que la formation des jeunes réponde à des 
moderne, L'école ke honnêteté, de même qu'aux exigences pratiques du monde 
animateur et ar en de Luxembourg peut jouer dans ce domaine un röle 
W’honorableme e laboratoire d'essai — elle sen acquitte d'ailleurs déjà plus 
nt et son effort fut couronné naguère par l'institution d'un bacca- 


lauré 
"'Fëat euro 
péen. M i a 
ivre, . Schneider le mentionnera dans la prochaine edition de son 


e, en faveur d'une “Pro- 


La 
uteur t S 
ermi: A 
ne en plaidant, de maniére convaincant 
le couronnement de son 


Spektiy, 
e europäi = 
Ouvrage, C’ Ka cp Pädagogik”. C'est là sa conclusion et 
ussi que nous sentons le plus fortement les convictions profondes 
me si nous avons 


Qui Pont į 
t inspi S 
piré, son idéal et sa compétence. Car, répétons-le, mê 
aphe substantiel sur l'édu- 


H. BRUGMANS, Bruges 


Scien 
o ce ; : 
Se esearch Bureau of the Japanese 


inistry of vement in Japan. R 
= Education 1959. 
is ig 
whi an : i i 
os sei English language report of a survey conducted in September, 1357 da 
Ses illi ils in the uppermost 
Bum or ementary and lower and up 
ust en in a survey of this kin 
ntly tes ge ask whether it was worth 
, one, statistically selected, © 


les of children were ap- 


it. Two samp 
00, the other, of about 


f about 215,0 
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i i the 
1,621,000 from schools participating on a voluntary basis. It is not clear BE i, 
report which of these samples was used for the calculations or indeed whet he 
were used. Also no mention is made whatever of errors of sampling and since 


the 
can only be calculated from the smaller random sample, one wonders why 
other one and a half million or so pupils were tested. 


apparently made, it is i 
factors were, however 


ore 
n them; for example, large schools found in the larger, en 
urban areas attracting better Qualified teachers and having more money tO p 
on apparatus. 


. “bo 1 
Another important factor ignored is that of sex differences — the words be 
and “girl” are not used in the whole report. It is possible that such difference 

not considered i 


that this is not the ori 
anal 


, . di- 
Kä Mauco, et al., L’Inadaptation scolaire et sociale et ses remèdes. © 
tions Bourrelier, Paris 1959, 


Cet ouvrage, travail collectif s 
les méthodes mises en Oeuvre 
gogiques de Paris (Lycée Claude 

En Principe, ces organisations sont destinées à “recevoir les élèves aya 
difficultés de comportement dans leur activité et dans leurs relations, tant à 
que dans la famille”. 

Elles comprennent les divers serv; 


] 2 stic 
l : vices nécessaires à l'établissement d'un de ie 
aussi complet que possible — medical, Psychologique, social, scolaire — et au H 


nt des 
r école 
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ment approprié des difficultes. Leur activité est coordonnée par deux personnes: 
un directeur médical pour tout ce qui concerne le traitement médical et la psycho- 
therapie; un directeur pédagogique pour les rééducations spécialisées, la pédagogie 
curative et les aspects administratifs de l'organisation. 

Les psychologues de l'équipe décrivent les batteries de tests intellectuels (Terman, 
Tale et d'épreuves projectives (histoires et fables, techniques ludiques et 
E gn Thematic Apperception Test, Rorschach) dont ils font usage; a la 
umière de leur expérience, ils procèdent à un examen comparatif des données 
Lo fournies par chacun de ces instruments. 

Ja adoption d'une méthode de traitement est décidée après discussion au cours 
une, réunion de synthèse. 
Ae centres sont équipés pour la rééducation pat psychothérapie lorsque l'examen 
ee a révélé des troubles affectifs ou des difficultés familiales. Plusieurs chag 
ON consacrés à l'application pratique, aux conditions d'efficacité et aux 
mettent a de la psychothérapie individuelle et du psychodrame, auxquels se e 
conscien es enfants et éventuellement les parents. En vue de permettre la prise e 
fait eg ce de comportements éducatifs troublants dans la pratique scolaire, E a 
Psych. > de libres discussions dans des groupes de maitres sous la direction d’un 
se en. ce mode de contacts s'est révélé utile en ce qu'il amène le pédagogue 
Pparen re compte des charges affectives sous-tendant des actions éducatives en 

e © logiques et objectives. > 
EE ont besoin de rééducations spécialisées; les praticiens de ces 

SE T me les méthodes qu’ils utilisent: | zu 
geste; rééducation psychomotrice et spécialement dans la rééducation D 

= “ san de la parole, sous la direction d'un médecin orthophoniste; 

danse rat HEN, par l'écriture; . 

lusi itement de la dyslexie-dysorthographie. i & 
eurs chapitres sont consacrés aux divers aspects de la pédagogie cura ive, 


a DI 1 
* le sens est limité en ces termes par le Professeur Debesse: “Le traitement 


d'enfan: e ) wc 
résultats s ou d'adolescents inadaptés qui, bien qu’intelligents, ont de mau 


qu’une Colaires et pour qui les examens pratiqués au Centre ont conduit ec 

Téglant Psychothérapie serait, soit inutile, soit insuffisante”. Les Goes GL 

Biques Hr ette action sont les suivants: l'établissement de bonnes > a ion Fe ee 

Cices r 3 recherche d’un contact affectif satisfaisant, Hindi oe ait 

sveci association avec un intérêt spontané profond de l'enfant, une SC SCH 

tatio a famille. Le systéme a été complété par la création de classes À Kee 
"7 au niveau de l’enseignement du second degré; les élèves y passen 


eux anné l i 
= ircui ire normal. 
avant de rentrer dans le circuit scola: oe BR... 


eo Bernar 
Y Psycho-pédagogique du Lycée Claude Be ur ] 
8000 7 steiotiques vea Lem Eech premieres années pate ae oe 
x i oi, de filles; d : 
ee Ee to D ge oe ultations, 560 sont moti- 


Ges 1000 cons 
e par Prépubéres ou des adolescents. ed problémes caractériels, 70 par des 


des diffi a a e 
troubles ivers, on Denken 1000 éléves examinés, 291 TR a 
Pou compris entre 90 et 110 e Q.I. entre 110 et 130, 80 un ee 2 
Psych, 000 Consultants, le Centre a entrepris 550 psychothérapies individu i 
£ s diverses. 


érapi R y 
a ee t les 1000 premiers sujets traités a 
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permis de dresser un bilan approximatif de l’efficience du Centre: 24,7% des Es 
rents consultés estiment que les troubles pour lesquels l'enfant avait été amen 

ont complétement disparu; 59,8% qu’ils ont été nettement et durablement amé- 
liorés; 15,5% qu’ils n’ont pas disparu ou se sont aggravés. Cette activité est done 
largement rentable. 

Pour les pédagogues de langue française, l’ouvrage de Monsieur Mauco et de ses 
collaborateurs constitue a la fois une source utile de documentation pratique et, 
à travers la concision sèche d’un rapport visant à l’objectivité, une émouvante 
leçon de confiance dans les possibilités de progrès du rendement de l'éducation. 


F. Horyar, Morlanwelz, Belgique 


JOHANNES BAUMGARDT, Die kaufmännische Grundbildung. Band ! 


der Kölner Wirtschaftspädagogischen Studien. Lambertus-Verlag, Frei- 
burg im Breisgau 1959, 


Seit der Kölner Tagung des Deutschen Verbandes für das kaufmännische er? 
dungswesen, die im Frühjahr 1956 stattfand, stehen die Probleme der kaufman 
nischen Grundbildung mit im Vordergrund der wirtschaftspädagogischen Diskus 


sion. Auf dieser Tagung hielt der Ordinarius für Wirtschaftspädagogik an der UT 
versität Köln, Professor Dr. Friedrich Schlieper, das Grundsatzreferat mit de 
Thema: „Kaufmännische Grun 8 


i T 
are dbildung”. Dieses Referat ist im wesentlichen © 
en = + umgardtsche Dissertation. Im Laufe der Diskussion SE 
à er kaufmännischen Grundbil i isi ich hauptsä@ 
zwei Auffassungen über diesen dung kristallisierten sich D B zum 
Inhalt der kaufmännischen G 
eignung der mit den 


d Am 
chen 
Sach- und Wertzusam: 


E 
Gegenstand der wirtschaftsberuflichen Erwach 


Tun; j i n 
8 der Bildungsarbeit auf der abe nisse 


» 


a A 
3 = A AA d 
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Me a beklagt Baumgardt die Unsicherheit und Un- 
tient, Er führt E und Organisationsfragen der kaufmännischen Nachwuchs- 
en, Wirtschattels e vor allem darauf zurück, daß Unternehmer, Lehrer, Kam- 
egen ehörden, Arbeitgeber- und Arbeitnehmerverbände usw. mei- 
Bewältigung di er besonderer Zielsetzung und heterogenen Bestrebungen an der 
ee Aufgabe beteiligt sind. Deshalb sei das heutige System der 
ee os Gata achwuchsförderung in sich uneins, berge in sich Konfliktstoffe 
Hilfe zuteil, um r auseinanderzubrechen. Dem Nachwuchs würde dadurch keine 
Misere Hinwo S — in das Berufsleben hineinzufinden (S. 13). Um iiber diese 
nassen ze nn entwickelt der Verfasser ein „System von unabdingbaren 
Hierin liegt d ey Verwirklichung der kaufmannischen Grundbildung (S. 37). 
individual- = ie seiner Untersuchung. Diese Grundsatze betrachtet er unter 
wiederum S Br ie wirtschaftspädagogischen Gesichtspunkten, und diese 
also diese erste = -sittlicher, materialer und formaler Hinsicht. Er untersucht 
Sittlich, material. DEE jeweils unter den drei Gesichtspunkten ethisch- 
die der Organi ur formal. So kommt er schließlich zu insgesamt 9 Grundsätzen, 
der en der kaufmännischen Grundbildung in Schule und Betrieb 
zugrunde lie ung der Lehrpläne und der Ordnungsmittel (Berufsbilder usw., 
rela i 

zipien der a somer Arbeit das katholische Menschenbild und ferner die Prin- 
iegenden Syste ischen Soziallehre zugrunde. Aus diesem vorgegebenen und fest- 
zu konkreten a normativer Prinzipien kommt er auf dem Wege der Deduktion 
Sie sind für ihn “sungen für die Gestaltung der kaufmännischen Grundbildung. 
Einsicht des Ve dra aie Nur aus dieser Grundhaltung heraus kann z.B. die 
emithungen Ze ASSETS verstanden werden, „daß die Bildungs- und Erziehungs- 
gelangen aoe einem Berufserziehungsverhältnis erst dann zu voller Wirkung 
nommen wird a; ee bei der Zugliederung des Berufsnachwuchses Rücksicht ge- 
der betreffenden : die religióse Grundeinstellung des Unterweisers (im Betrieb) und 

isi n jungen Menschen” (S. 79). Wollte man diese Einsicht konsequent 


eren, so wii 
o würde das doch nichts anderes bedeuten, als daß die Lehrlinge in den 


Betri 

a eben na 

Eine Ausd, ch Konfessionen getrennt zu unterweisen wären. Das bedeutete also 
lingsaus- 


eh: 

nung des Konfessionsschulgedankens auf die Ebene der Lehr! 

ze Wirkli : ob alle Fakten, ob die 
ichkeit der kaufmännischen Grundbildung auf dem Wege der Deduk- 


Sub: : 
su : > 
ren, we: mtion eingefangen werden kónnen, oder ob n 


Tealen R 
Einwände a Lösungen, Aussagen un 
E die kauf ält die Schrift vor allem im 4. Kapitel, in dem ü 
danken, o männische Bildungsarbeit gehandelt wird, diskussionswürdige Ge- 
: SC Beispiel die Umgestaltung der Berufsbilder und Lehrpläne; so 

„In der Kaufmannsgehilfenprüfung muß jedenfall 


Tüfune n; 

Rn 
Verzichtet ichtkaufmännischer und funktions- und branchens 
rung der Kom 


i Wi ; a a 3 
Tichtsfäc, erden” (S. 114). Oder: Die Veránde: bination der Unter 


nde un ST verlange den Wegfall der speziellen Warenkunde, speziellen Betriebs- 
le sollen neue Fächer treten, 


S d der schreibtechnischen Fächer. An ibre Stel ret 
ine Fremdsprache, Religion, 
Diese Gedanken zeigen, daß Baumgardt 
jehung brechen und neue 
jeser Untersuchung. 


RoLF BERKE, Frankfurt/Main 


pezieller Kenntnisse 
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<, Hans MAN- 
PauL HEIMANN, OSKAR FOERSTER, EDUARD JORSWIECK, WC 
FRED LEDIG, Jugend und Fernsehen. Juventa Verlag, München 1958. 


Deutschland ist ein junges Fernsehland, deshalb gab es bisher wohl a 
von Veröffentlichungen technischen Inhalts und ang aha 
das Fernsehen, aber keine aus der Sicht des Pädagogen. Jugend und jr al bis 7 
die erste dieser Art. Sie entstand aus einer Untersuchung, die vom f; p ftlicher 
Dezember 1957 in West-Berlin durch die Landesbildstelle unter wissensc a ischen 
Mitarbeit von Prof. Paul Heimann, Assistenten und Studenten der ee. a 
Hochschule mit Unterstiitzung aus Mitteln des Bundesjugendplans cute Ten 
wurde. In einem Längsschnittverfahren wurden 200 Sendungen des deu sehe 
Jugendfernsehens (Kindersendungen ausgenommen) mit Jugendlichen ai die 
protokolliert und analysiert. Weiter testete man sechs Sendungen, die ee, 
Themenbereiche Biologie, Technik, Geographie und Sozialkunde, Kunster21 A 


i E : en mi 
Fernsehspiel und Naturwissenschaft typisch waren im Querschnittverfahr 
898 Jugendlichen. 


Der erste Beitrag des Buches ist 
Heimann gibt hier eine Funktions 
schaft. Er setzt sich mit den Ku 


aul 

unabhängig von dieser Untersuchung, Pe 
-Analyse des Fernsehens in der modernen äda- 
Iturkritikern auseinander und zitiert den eE ute 

gogischen Realisten” Fritz Stückrath: ,, Wir müssen uns damit abfinden, daß cht” 
ein großer Teil der Menschheit die Integration des Selbst vor der Leinwand SU aber 
nungsbild der Massenmedien verdiene zwar jede Kritik, ene 
antasie müsse den Versuch machen, ,,das vielleicht ee 
Bildungspotential dieses Mediums zu entdecken”. Was bisher über die Fun 


s » auch für 
des Films erkannt sei, müsse „mit einigen bedeutungsvollen Nuancen” aue 
das Fernsehen gelten. Als spe: 


den 
. i n 

; zifische Televisions-Effekte postuliert De gisch) 
Simultan- oder Live-Effekt, den Stations-Effekt, den Dialog- (pseudo-dia i 
und den Wohnstuben-Effekt. Er si 


«ne 

r sieht das Fernsehen als eine „universale e Le 
an, der gegenüber aber die entscheidende Frage ist, was sich auf ihr Te ad 
wie man Gebrauch von ihr macht. In einem weiteren Beitrag analysiert er eine 
„Das Programmangebot des deutschen Jugendfernsehens”. Er stellt dabei 
Reihe von Mängeln fe: 


das 
Nebeneinandersetzen 


die pädagogische Ph, 


$ iten, 
st, so u.a. die Überfüllung mit stofflichen Perf i 
Sehr disparater Dinge und Vorgänge, die geringe RO gees 
e apazität der einzelnen Altersstufen und die Una 
senheit der Kommentare, 


annt 


ek: 
-Sendungen gibt Oskar Foerster — P eine 


5 e le 

: y tellt wird, daß „der verwirrend schnelle (Leg: 
der Fertigungsvorgänge . + zur Entstehung eines sehr verschwommenen, "derer 
haften und teilweise unrichtigen Bildes von der Papierherstellung” führte- ar S 
EE D ein Studio-Versuch durch die Gleichzeitigkeit von Erleben Un 
schehen 


ia” : a H 
„Spannung und Sympathie”, Das Prinzip eines technischen Verf jeich 
kann im Versuch besser als in der 


ug” 
> a : Perfektion des Films erkannt werden, A e jer 
übt das Menschliche — auch im MiBlingen -seinen Reiz aus. Das Fernsehsp!® S die 
Bruno Franks „Zwölftauseng” — löst »Pádagogisch fruchtbare Gespräche ge ster 
Haltung der Personen, ihre Wandlung und ihre Darstellung im Spiel” aus. o 


pren 
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a berechtigt hervor, daß viele Fernsehspiele im Gegensatz zum kommerziellen 

E den Mut zur Wahrheit und Konsequenz zeigen. 
ll ng und H.M. Ledig gehen schließlich den Verhaltensweisen und dem 
stichprobe ne von Protokollen, Niederschriften der Versuchspersonen und 
daß re re Nachbefragungen nach. Wesentlich erscheint ihre Feststellung, 
Pieter te etonte Szenen und Sendungen nicht nur eine größere Mitteilungs- 
men ihre Er re sondern auch besser erinnert werden. Insgesamt aber stim- 
hoffnungsv A nisse in Bezug auf ein zu erwartendes Schulfernsehen nicht gerade 
kurz fin g dl Wenn auch die Kinder und Jugendlichen alle Sendungen immer zu 
die zuerst es zeigen die Tests doch, daß das Erinnerungsvermögen sich meist auf 
und im w une ve Dinge - Tiere und ihre Eigenschaften z.B. - konzentriert 
Der gerin = De Verlauf der Sendung nachläßt, die Darbietung also zu lang ist. 
die en EEREN bildungsbetonter Sendungen ist zweifellos aber auch durch 
von den Pr eege und ,,Flüchtigkeit” des Fernsehens begründet. Selbst das 
Jugendlichen. eg geforderte nachbereitende Gespräch, die „Betreuung” der 
gesprochen wi ez an dieser Tatsache nichts ändern. Wenn dies auch nicht aus- 
aren De so scheint das Fernsehen unter dem Lernaspekt dem wiederhol- 
seine ee m tsfilm grundsätzlich unterlegen zu sein. Da aber, wo das Fernsehen 
nteresse ES = Chancen hätte, nimmt es sie zu wenig wahr, weil es „dem großen 
tional betont Jugendlichen an menschlichen Schicksalen, Handlungen und emo- 
in seinem En ri mi ... zu wenig Nahrung” gibt, wie Paul Heimann u.a. 
Bogen, eine e uBwort betont. Das Buch besitzt, jedenfalls für den deutschen Páda- 
minente Bedeutung, weil es eine Grundlage schuf nicht nur für eine 


Te y n d 3 
und Schule Fernsehen, sondern für die Erziehung zum Umgang mit ihm in Heim 
o Fritz KEMPE, Hamburg 


H. 
ee (Herausg.), A. DELAUNAY, M. DEMAY-DEPREITE, 
und L N PIRATEN, Fr. LEANDRI, J. Navup-ITHURBIDE, G. TORTEL, 
Edition RUILLEF, L’Education esthétique des enfants de 3 à 7 ans. 
S Bourrelier, Paris 1958. 


ge sehr schöne französische Kindermalereien. Wir wissen in 
Buten Kinde aß in manchen französischen Schulen Reihen von 
1958 wurde arbeiten entstehen. Auf der FEA-Tagung in Basel i 
Eindruck = Solche Reihen gezeigt, die bei vielen Betrachtern einen nachhaltigen 
©Meinsch; derne Kunst in Paris wird eine 
jsi wissen weiter, daß 


_ darum bemüht 


Lehrern entgegen, 
‘Or Art nahekommt, 

ern trachten, 
as Werk „L’Education esthétique” erfahren wir, daß hinsichtlich der 
3 d en Erziehung der Kinder im Alter von 3 bis 7 Jahren die Befreiung und 
Ästhetische | kindlichen Seele und die Förderung der kleinen Kinder durch eine 


i 1, Wi 
nden Aha; tziehung schon vor Beginn der den so ir 


Schulzeit erreicht wer‘ 
iche Gedanken wie in R. Ott's Buch „Urbild der Seele”, wenn H. Sourgen 
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acht 
Valery zitiert: „Du weißt sehr wohl, daß die Kräfte der Seele seltsam aus der N 
À itmi jeben 
E 1 itete die Herausgabe des Buches in Zusammenarbeit mit = 3 E 
een Autoren. Die Darlegungen aller Verfasser seien kurz mii opt 
en nn soll durch einen nicht auf traditionelle Weise SC Sg vi 
ES GC 5 4 rfahren und seines Schaffens froh werden. Die Person des = Kunst 
SSC de Dieses Verfahren erinnert an Methoden der ana Stern 
Ee in manchem auch an die ,,Académie du Jeudi” in Paris, = es Le 
EH auch außerhalb Frankreichs beachtetem ice er der franzö- 
Dieses Verfahren wird historisch mit der kulturellen EE E e alzi 
sischen Revolution begründet. Die Verfasser warnen mit sen a argumentie rt 
rationalistischen Erziehungsweise, Methodisch wird folgenderma e: ont werden] 
dem Kinde soll schon bei der Auswahl der Farben viel Freiheit einge Geet 
um seine Vorliebe für bestimmte Farben oder Farbgruppen ve, en, Det 
stellte sich in der Praxis heraus, daß die Kinder Schwarz und We or er sie dem 
Lehrer trifft eine gewisse Vorwahl bei den Farben. Er ordnet sie, bev zu berück- 
Kinde zur Verfügung stellt, wobei die Erkenntnisse der re Ser 
sichtigen und die Einsichten der Farblehre zu befolgen sind. Mehrfa ` 


i. die gemein” 
wesentlich hervorgehoben, daß esein wichtiger Auftrag des Lehrers seh eg Unter” 
tgebnisse zu organisieren. In diesem Tei en 
Kunsterzieher eine höchst bedeutsame an a lies 
+ typische Verhaltensweisen von Kindern. 


A 
n sie © 
einem Gegenstand (Schiff, Haus usw.), de 


rum, W2 
für die Farbe empfánglich, ohne Sorge da 
sie darstellt. 


die Farbe in Formen, die sie erkennen. ken“ 
ie Gruppen 2 und 3 sollen 


d jederer 
aufgeschlossener sein und fähig, „dem Wie 
nen eines Gegenstandes ein G 


efühl hinzuzufügen”, 5 ehung der 
Die aus den Beobachtungen gezogenen Folgerungen sind, daß die Era m Kind 

Sinne durch ein „Spiel mit Farben erfolgen muß, sofern dieses Spiel = Kinde 
die nötige Bewegungsfreiheit läßt. Während des Spiels sollte der Lehrer de ittel ex” 
den Umgang mit den Farben zeigen und ihm die Entdeckung der er Ite die 
möglichen (gleichzeitige Anwendung von Farbe und Linie). Außerdem a Schön“ 
gemeinsame Betrachtung der eigenen Arbeiten dem Kind das Gefühl für di 
heit des Bildes geben. 


- fra“ 
esa in ` 

ufgezeigten Gedanken und Einsichten ad de 

n unterrichtet wird, so ist es sicher, in des 


Wenn nach den in diesem Buch a 
zösischen Schulen u 


c 
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Le 22ème Congrès de la Société allemande de psychologie 
Heidelberg, septembrejoctobre 1959 


A e 

ges ee a. de la Société allemande de psychologie, les principaux échan- 
Ventrée dans cl critiques de la psycho-pédagogie à l'égard de la sélection pour 
Parée en particulie e secondaire. La discussion de ce théme avait été pré- 

Tes res Ve des exposés sur la psychologie de l'intelligence. 

- a monat p 1 école de Fribourg ont particulièrement retenu l'attention. 
réalité fonctionnell an augura hui encore la psychologie est incapable de saisir la 
ventionnel dont = e l'intelligence qui reste pour elle un terme plus ou moins con- 
ensemble een peut donner une définition univoque. L'intelligence est un 
Conduit A mettre e activités que nous mesurons sans pouvoir les définir. Ce qui le 
telligence néglige a va la valeur du quotient d’intelligence: Les tests d’in- 
stimulations oo une maniére inadmissible le röle jou par les inhibitions et les 
vent présenter en ainsi que les résultats de la méme personne au méme test peu- 
qu'il rapporte, ¡ ec des opérateurs différents des variations allant, dans un cas 
tières tracées exit CH 26 points. Ces variations enlévent toute valeur aux fron- 
incapable d'inté te la Gepilite et l'intelligence supérieure aussi longtemps qu’on est 

n comprend d u à l'examen tout l'arrière-plan de la personnalité totale du sujet. 

‘exprimer un in rs pourquoi des seuld psychologues expérimentés seront en mesure 
ni l'exposé de re ayant une suffisante valeur pronostique. Malheureusement 
Pourraient a a les contributions de ses élèves n'ont indiqué les critères qui 

r de guide aux praticiens. Groffmann démontra que même les 
Clairer la + la base des tests d'intelligence les plus récents ne permettent pas 
su ructure de la personnalité: un diagnostic de la personnalité appuyé 
Wewetzer a insisté sur 


ant a 
nt un changement se produit allant d’une certaine soup! 
8rande rigidité, les facteurs d’aptitudes jouant ici bien entendu leur 


€ favorise les élèves studieux particuli 


ans la vi E 
Compt, | vie scolaire. Il ne faut pas VO 
ae 3 eg du fait que les intelligences moyennes doiver 
Së? d’être E haut niveau de rendement. Faute de quol la 
ésarmée dans la lutte toujours plus rude pour 


oivent étre conduites par l'é- 
génération montante 
l'existence. À côté de 
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ment 

réformes extérieures comme la réduction de la surcharge des classes, 3 eme". 
du nombre des maitres, le développement de la psychologie ee systemes de 
des relations entre la famille et l’école et aussi certes une erg : “cho pédagogie 
sélection et de qualification, il faut des réformes internes et la psy 

i ette affaire. . En 
; Le eta être davantage guidé. La salle de classe doit ee 
d'une formation patiente et sagement progressive. Il faut laisser à per perio 
davantage de temps pour múrir. Le développement et la Rn en 
nalité requièrent un processus complet de formation et pas seulemen bes davai 
fonctions intellectuelles ou de l'intelligence abstraite. L'école doit se v von sociale 
tage à sa mission formatrice. La sélection des élites, malgré son on moyen SR 
ne peut pas être la tâche primordiale de l’école si l'élève gnieniappe > t cet élève 
celui qui présente les plus grandes possibilités de developpement. che: tion forcée 
que l'effort pédagogique doit désormais viser en premier lieu. A la sélec eer 
imposée de l’ext£rieur, il faut substituer l'orientation et la liberté des op ines que 
société a tout autant besoin d’une relève valable dans les divers sep valable 
d'une élite hautement douée, Et comme une expérience scolaire heureuse € gë. 
est la condition d'une formation réussie, il convient que les éducateurs oer: E 
garde à l'importance irremplaçable des années de jeunesse au cours Sc? nou 
décide le destin culturel de l'homme. Les enfants doivent pouvoir S = Pora- 
malgré les exigences du rendement scolaire: c'est au nom de ce principe qu 


“ctitutionnelles qué 
ycho-pédagogie et à ses formes sm a Yorga 
l'orientation pédagogique, un rôle accru dan 


Le Professeur U, Undeutsch, 


rlé des 
méthodes de sélection en u 


de l'université de Cologne, a surtout pa Jitté- 


sage dans les lycées. Ceux-ci sont des “astio E 
raires” où l'intelligence verbale, comme le montrent les résultats ege SCT pro” 
plus diverses, se trouve privilégiée, Ils privent ainsi de recrues d'importan 

i irigeantes qui réclament d'autres qualités, 


i dmis dans 2 
a signalé que, dans la ville d’Oberhausen, les élèves adm i 
classe de “Sexta” 


rou. 
pendant cette période, le groupe inférieur perdait 47% de ses élèves et ei De un 
supérieur 46%. Le groupe moyen de son côté a perdu 57% de son effectif. P amis 
tel résultat, il est permis de supposer que, i in’ 


plig? 
la sélection dans l'ensemble de la RéÉPY? nt 


, ignem 
années, 15% des élèves aient quitté 1 per des 
et que seuls 12 & ur: 


i s 
© atteignent D Abitur, justifie pleinement, à SC 7 Jes 
une sérieuse critique du systeme, “ 


re 
Quiconque n’est pas en mesure d’appre™ dans 
langues étrangères à la manière d i 
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guita, renforcées encore en signalant que 72% des médecins avaient été des éléves 
médiocres tandis que 46% des professeurs de lycées considerent avoir été en leur 
temps des éléves brillants. 

o ue, notre enseignement secondaire ne répond pas aux exigences d’une 
ers et cela montre l'urgence d'une intervention de la psychologie de 
qe ion dans le processus de la sélection. | 
d'une aupp a appuyé les constatations de Undeutsch en montrant, à l'occasion 
n'existait, uête portant sur 1000 redoublants de l'enseignement secondaire, qu'il 
Scolaire. guère de corrélation entre le résultat de l'examen d'entrée et le succès 
pe r apporteurs susnommés ont pu déclarer qu'un examen d'entrée fait sur la 
compte in ts Psychologiques conduit & de meilleurs résultats, il convient d’ajouter, 
Sérieux ad des critiques adressées aux tests d'intelligence, qu un diagnostic 
nalité = peut étre établi que sur la base d’une étude d'ensemble de la person- 
isolés, Ca réclame tout autre chose que l'emploi en ordre dispersé de quelques tet 
fait état n corrélation élevée entre les pronostics et le succès scolaire dont il a ti 
Pliquant à e aut que pour des examens menés par des psychologues qualifiés et s = 
- Burger à neh de la personnalit& des sujets examinés. C’est ce qua a 
Wi auraient Occasion d'expériences menées à l'aide du Test Z par diapositives £ 
mens du Permis d'obtenir jusqu'à 70% de pronostics justes au cours des exa- 
a a pour l'entrée dans l’enseignement secondaire. che 
importantes Journée du Congrès a permis, elle aussi, d'entendre des contribu 
titude des ie Pour la psychologie scolaire. Ainsi W. Jaide, dans son rapport sur l'at- 
des em Unes de 15 à 17 ans à l'égard des valeurs, a pu montrer que la proportion 
ont Dertais de se caractérisent par leur agressivité ou leur absence d intérêt, et Vë 
Sente guère E Parler d'une “génération sceptique” ou “sans attaches”, ne repr | 
ligné la fré que le tiers de l’ensemble de la jeunesse. Lotte SRE Bu: 
Maire et re des défauts de lecture et d’écriture chez les éléves d = pos 
Personnalité Suites qu’entrainent ces phénomènes pour le développemen bos 
enfants, ay + L. Eckstein a parlé des inconvénients qui découlent, pour certain: 


a explique fait qu'il portent un autre nom que celui de leurs parents. O. see 
Soci . © Certaines méth ` ative des classes et exposé le proti 
ee el oT e recherches de ce genre. 


e de classe au’i ‘poe ©: mm ned 

abo; qu'il a lui-même établi à l'occasio 

ee des exposés — plus de 70, et dont certains furent présentés au oot 
Couter a Même trois séances parallèles — n’a malheureusement pas permis SC ña 

KEN direc te, Nous estimons cependant avoir mentionné ceux qui concernaien 

ement a 5 re. 

le travail de la psychologie scolaire. EE 


à renco, 
ONE ; les efforts de la ps 
Educar. a démontré combien sont actuels les sances puisées dans Vexpé- 


tience n, et combien il i les connais 
: id; est nécessaire que d 
bien 1 l'°tidienne de la vie scolaire fassent retour à l'école et pour son plus gra 


` Mais 8 je generale est ouverte aux 
Soucis a aussi apporté la preuve que la psychologie ge 
étes des praticiens. 


elle a à 

et reg 

Hans KIRCHHOFF, Hambourg 
(Traduit par R. HENNION) 


224 CONFERENCES — KONGRESSE — CONGRES 


Primary and Compulsory Education in Asia 
Regional Meeting of Representatives of 
Asian Member States of Unesco, 
Karachi, December, 1959/ January, 1960 


The Regional Meeting of Representatives of Asian Member States of Unesco held 
from the 28th of December, 1959, to the 9th of January, 1960, is certain to 80 wei 
in the history of education in Asia as a very important landmark in view of the fac 
that the meeting adopted a working plan for the provision of compulsory and d: 
primary education in this region. In the words of Dr. Veronese, Director-Gener® 
of Unesco, who held a press conference when he was recently in New Delhi, it 8 
an “outstanding and bold” plan in one sense and a “modest” plan in another we 

It is a bold and outstanding plan because it aims at increasing the present SC 
ry schools enrolment from about 64 million in 1960 to about 220 million in 1980. 
In terms of percentage of the total Population, the plan envisages a rise from Br 
per cent of the total population in 1960 to 20 per cent in 1980. This will reg! S 
over eight million teachers, which means an increase in their provision ye 
284,000 per annum in 1960 to 580,000 per annum by the end of 1980. Apart Di 
Providing for the enrolment of 156 million additional children by 1980, the De 
which allows for population increase in the region, visualizes the construction 
55 million additional classrooms and two million additional houses for teachers: 
sharp rise in the number of tea, an wit 
view to getting all Primary scho 
At present, there 
are covered by th 
bases for this es: 

actual length of 
the region — an 


ars: 
ol teachers trained in the course of the next 20 Y° 


8. The goals proposed the mint of 
essential for developing the economy of Le es d der O le stan ard 
living in these countries and for ensuri ou a 


© sense and a modest plan in another ub’ 
tried to Dow io anat respects the plan is bold and chall r ing. Let meno 
stantiate the modesty of its dimensions. SABE: t 


H soe p 
The plan envisages the raising of the Primary school enrolment from 8.47 pe 7 


Weg, 
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sen a in 1960 to 20 per cent of the total population in 1980. This 
Aslan eg zer istic, and practicable goal which has already been reached in some 
Primary en like Japan and Ceylon, and it is actually lower than the existing 
plan ges, enrolment in many of the economically advanced countries. The 
20 dollars a wes ee increase in the cost per pupil from 6 dollars in 1960 to 
Prevalent per 0. This latter figure is also a modest figure compared with the 
Ceylon tain See cost in the more favourably situated areas. For example, in 
merica gem? = cost per pupil is 21 dollars and in Iran it is 27 dollars. In Latin 
per pupil her, h has a major project in primary and compulsory education, the cost 
he cost perh ay ranges from 15 dollars in Colombia to 90 dollars in Venezuela. If 
dollars prh Sa of population is reckoned, the plan requires an expenditure of 35 
Small cost pe | of population rising to 5 dollars in 1980. This is a comparatively 
56 dollars, nsidering that the per capita expenditure in the U.S.A. to-day is 
"ere ple ine a plan for primary and compulsory education in Asia, the 
Problem of ng also made a number of important recommendations bearing on the 
Teview, The a education, some of which may be highlighted in this brief 
Universal, free eeting stressed the importance of national plans being prepared if 
© next aaen compulsory primary education is to become a realization within 
Countries that y ycars. It observed that speedy progress had been made in those 
Cation, The rad systematically planned for the development of primary edu- 
for their ser plans should indicate the goals proposed, the time required 
Tesources in the expenditure that would have to be incurred, the internal 
he second ee and the external assistance desired. | 
e nn SS recommendation referred to the need for strengthening 
€ countries of e machinery for the development of primary education, Many of 
Sections for the region could benefit greatly by the establishment of units or 
Statistics. educational planning, for educational finance and for educational 
en i 
‚this nn a the quality of teachers was also stressed by the meeting. 
a revision of the salary scales for 


Primary tea 
SPecia] t = better training facilities and the 


h , the meeting recommended a 
tainine of the provision of increased and E ining facilities 
S one of 8 of teacher educators working in primary training institutions. 

Paucity the biggest problems in the field of primary education in Asia is the 
Stressed t the poor quality of textbooks and reading materials, the meeting 
i increase the production of such 


ere is an acute shortage of paper in 


mad hole, it was proposed that wh: 
VW to obtain greater supplies of imp 
ressis to set up paper mills and to prov! 
Meeting y if necessary with external assistance. ez 
Of edu E noted the large extent of wastage and stagnation at the primary 
tae the Tes; ri in several countries of the region. To the extent that these defects 
te i pore of inefficient teachers and ineffective methods of teaching, the remedy 
E acher e, =! a better quality of teachers and in providing better facilities for 
aa t ee but to the extent that wastage and stagnation are due to such 
6 the chil Parents’ lack of interest in their children’s education, to the poverty 
Pinion that “> or to their irregular attendance at school, the meeting was of the 
the Provision of incentives and assistance in the form of school meals, 


E ported paper, the long-term ob- 


de for the establishment of good 
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ver- 

health services and free supply of books and materials would nn at SEH d 
coming these shortcomings. The meeting made a special appeal Le 
CARE to provide such assistance to the maximum possible a. . BR, 

The meeting was apprised of the intention of the Director- menger beem: 
of proposing to the General Conference of that body that a oust fer budget teh 
money — in the region of $ 600,000 — be set aside from Unesco S regu illos 
1961—62 to provide the Asian member states with expert ee à ed how this 
educational equipment and even financial grants. The meeting consider Then 
assistance might be best utilized and proposed three types of programm Gren the 
type would be programmes undertaken at the national level, depending à vont 
individual needs of the member states. Examples of this type of ue es evalu- 
be the undertaking of demographic studies; the setting up of research an tablisb- 
ation units for the study of such problems as wastage and stagnation; the kär? vc 
ment of a school buildings unit for conducting research into the utilization o be 
materials and even, perhaps, for constructin 
economical of time and money; 
second type of programme woul 
such as, for example, the condu 
are commonly used by several s 
which would be useful to a num 
methods employed in the educa: 
would consist of those organi 
all the Asian member states or 
are the setting up of a centre 
organization of special traini 


niz : catio 
administrators and educational statisticians; the establishment of an edu 
bureau which could functio; 


a clearing 
n as some sort of co-ordinating agency ae ae o 
house for the region; and the setting up of a centre or centres for the pro 
teaching aids. 


dy 
All these recommen ese 
development of Prima: 


S eal 
| 
8 foot; 
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ing 1959 
= tes during g 
$ : United Sta ction 
d problems of education eech? building eeng EN 
Tiie Seen i = nn years.) bet riper qualified al rer 
Were similar to those o Ze dequate financial aid, ities and collegesirep en 
Suffered from the pee pel In addition, ee in paying them sa 
acidos eii ale suitable faculty memb EE 
Culties in fin, ing e ent of Health, we 
ee ice of Education of the ere in all types o 
Cem doe bag total enrollment for aka and en twelve); 
yp pista, a i ublic and private kin Is (grade ege? of higher 
= follows: BEER + ate secondary schoo: rivate institutio Ben 
9,240,000 in public and en kinds of public an increase of 1,9 Office of 
les 3,780,000 in the ikete, 46,400,000, epes by the United q people 
learning, The overall “er Ss cording toa pe ge young P ër 
the enrollment of 1958-195 i 1958, as many as 89. ; Gei in high sc 
ration zën = > EE and seventeen were bea conte 
etween the ages of fou e 81.8 per ce 2 in his administrat 
"og A Ce sition the em ike in some ee providing ee 
: : ‚u a à | 
i eweg — nn to pasia re For u 
id not make any effort to mie some per pus AA and es ia e 
Education, Congress did ee support for school bm to'juvenile Gan WEEN 
Were bills concerned with t Some finding a solu i à National Rasen 
Kee Site ni ip aces such organizations as 
Pite of mounting pressure 


lity 
P ove the qua! 
tion to impr 

lp the na 

+ c law to he 

ation, Congress did not pass any basi 


National 
ae d that the 1 
nt indicated t high schoo! 
Of educati Report: emanating from the Governme fluencing gifted hig 
cation, Reports 
efense Educa: 


ca 3 tors, 
ing n ee ea collec o heia 
tion Act of 1958 was i e cof E we the modern 
Gg, in e À ciences, 
8raduates to enter SC 2 on pes the s 
Taising the standard o 
eign languages, 
he attenti 
Provement 
Science an 
“forts to 


añ. 
se the Americ: 
itive, of Board 
ive and post to the 
€ sciences, riticisms, we Angeles elected 
Fues, "8h the year there Br En people of 
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of Education candidates who were highly critical of Progressive education. er. 
riculum studies in the state of Connecticut and in other partsofthecountry ee 
ated the idea that the school was responsible for a wide variety of practical subjec A 
The Educational Policies Commission of the National Education Association er. 
“An Essay on Quality in Public Education”, in which it urged an emphasis on we" 
fundamental skills and basic subjects in the primary school, as well as an enric: 
and advanced program for the high school. versit 
The report by Dr. James B. Conant, President Emeritus of Harvard Univer: er 
“The American High School Today,” was read by multitudes of laymen and We? 
cators all over the United States, This survey of high schools in many states In F 
cated that the academically talented students were not being given a program e 
instruction which was commensurate with their abilities. Dr. Conant made per 
recommendations to remedy this state of affairs, both in the realm of curriculu E 
and in organization. In general, he stated his conclusion that “no radical alteratio 


` : e our 
in the basic pattern of American education is necessary in order to improve 
public high schools”. 


More experimentation w. 
Of the 34 stations devote 


experienced a decline of 11.1 per cent for the first ee? 
ion was described by the Secretary of Health, oar ina 
A Flemming, as “disturbing” and as “a serious setbac tech“ 
to our national security in a period of revolutionary er- 
+ Medical schools had a record attendance, but there were p 
hortages of physicians. tions Of 
es received grants from foundations totalling several millio 


ne s 
dollars each, Other institutions of higher education were given smaller sum® 


i rs. 
ees were applied to raise the salaries of professor" ne 
the country’s universities a S SE 
S o » AS a rule, are ot o al situati Se 
aid provided by the Nati not in a favorable financi 
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o Fa fields of science and mathematics. According to the director of this 
Char Së S ay C. Maul, ‘the 1957 sputnik scare is less a factor” in this increase 
to bolster un campaign by teachers and counselors over the last five years 
The wer losses in teachers of these two subjects between 1950 and 1955”. 
the liberal = annual conference between the professors of various disciplines in 
the sores ët the professors of education, held at Lawrence, Kansas, under 
Teacher = 2 E he National Education Association's National Commission on 
teachers sh Setz and Professional Standards, recommended that all future 
Professional d have 2 five-year period of higher education as a basis for their 
their d work. This conference also agreed that all students, no matter what 
ibera] gea Professional ambitions might be, should be firmly grounded in the 
E ci studying at the university. 
In an em of communist connections of teachers came up in several states. 
someone nti the State Supreme Court decided that a statement made by 
iS schoo] e Fe teacher made an attempt to use communist literature in 
Ourt of A uld be made ground for a court suit for libel. The New York State 
forbidding à. eals supported a decision by the State Commissioner of Education 
Mony about = dismissal of New York City teachers who had refused to give testi- 
°rsey State communist activities of other teachers in previous years. The New 
ewark Su -ommissioner of Education supported the dismissal action by the 
Questions Ei of Schools of a high school teacher who had not replied to 
© issue eg Communist membership. 
ode, relation of church and state in public education once more re- 
States "were when a potential candidate for the presidency of the 
a Staten enator John F. Kennedy of Massachusetts, a Roman Catholic, 
elphia pa Federal funds for religious (parochial) schools. In 
ic require, hy nited States District Court held that a Pennsylvania state law 
Public school the reading of the Bible and the recital of the Lord’s Prayer in the 
lat non-dene Ka unconstitutional. The New York State Supreme Court declared 
Without ani ominational prayers, if not compulsory, could be said in public schools 
Y violation of the constitution. 


Uvenil à 
e delinquency and crime as a social and educational problem vexed the 


Country : 

Ty in r 
for Pre 1959. A nationwide survey revealed that in at least 39 states the need 
e “the number one youth 


Problem p And treating juvenile delinquency was l 
eae Bc tie and juvenile court statistics indicated rising percentages of crime 
» a ven and youth. Efforts were intensified, consequently, on national, 
Problem ae levels to apply various approaches toward the solution of the 
Mquent B a National Education Association published two reports on De- 
e, en Avior”, both of them prepared under the 

Us of Boston University, its special cons 


© relati è A 
And even ¿Ship of the white and negro races in 


Ceive 
~nited 


direction of Professor William 


Mte ng Servic a 

Srate, e of Nashville, Tennessee, TeP v E 
rs ia a districts in the seventeen Sout the District of 
Md negro, INg the fall of 1959. Altogether, there are 


. 
Schools y SS reside. The total attendance which involved the two races in the same 
Negro out 018,357 negro children and 2,486,988 whites. In other words, one 
a d school, but only about 211,000 
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negroes attended the same classes with white children. More than half of the negro 
pupils in the bi-racial classes went to schools in Maryland and the District of Co- 
lumbia. The 1959 statistics indicated an increase of about 116,000 in the number 
of children in integrated schools over the figure of the preceding year. 

Complete segregation of the races in public schools continued to prevail in the 
states of Alabama, Georgia, Louisiana, Mississippi, and South Carolina. During 
1959, Virginia and Florida began to integrate some of their local schools on a small 
scale. The public universities still remained closed to negro students in Alabama, 
Georgia, Mississippi, and South Carolina, although attempts were being made in 
some of these states to force the admission of negroes through the courts. j 

The United States Supreme Court's decisions affected the school segregation 
issue. In October, this court upheld the status quo of the North Carolina school 
placement law (enabling the public school authorities to assign pupils to particular 
schools) and rejected an appeal by Prince Edward County, Virginia, for delaying 
the court decision to desegregate its public schools. 

The progress of desegregation was noticeable in such states as Louisiana, Ken- 
tucky, Delaware, and Tennessee. Negro civic leaders and educators were working 
in prominent educational positions in Kentucky and Texas. Legal steps were under 
way in Georgia to require the city of Atlanta to prepare a plan for the integration 
of its public schools. Southern white citizens began action to save the “public 
schools under any circumstance”, even at the cost of having the races taugh 
gether in the same schools, 


= Virginia and Arkansas experienced significant changes in race relations J 
education. Owing to a series of Virginia and United States District Court decisio” 


the state was forced to abandon i et the 
on its la e i i ” agains 
Federal policy of desegregation. ws for “massive resistance” ag all 


number of negroes was admitt: 
The indications were that 


t to- 


as, where the public high schools had been shut 


À - Faubus, the citizens elected a new board of educa 
which reopened the schools in August, 1959, with several negro students in 


| e d 
nsion and even violence, but the people of Little RO 


tion 
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involving a 
et a Fee = ne of the University of Moscow and Columbia University 
stl fot the edo ne e year. As 1959 was coming to a close, an agreement was 
fora ee mm à nge of professors between these two universities. The agreement 
Brad, preion e ange between Harvard University and the University of Lenin- 
sly signed, was still awaiting implementation. 
WiLLiam W. Brickman, New York 


DE j 
VELOPMENTS IN ENGLISH EDUCATION IN 1959: 
The Year of the Crowther Report 


During 1 a 
tinued, Sea educational expansion described in our survey for 1958 con- 
School balise ere of numbers was everywhere felt, in schools and universities. 
especially ur too small, the numbers in class too large, teachers are short 
ate the lates n: teachers; the universities struggle to select from and SE 
Of selection for umbers of applicants from the grammar schools. And the system 
Independent we into universities is clumsy and wasteful. As each university is 
à University educ. cd is no central clearing house, the boy or girl who aspires to 
ce admission e er has to make separate applications to different universities. 
o any given university is a matter of chance, the applicant must 


Safeguard hi 
suard himself b i 
ma y applying to several; this procedure involves loss of time in 


& applicati e 
pended R ar SCH in travel to interviews, and the time and energy 
= ‘stresses anid SES "8 of numerous letters of support by headmasters,head- 
A Shing en d ben, three years later, those students who wish to make 
A ission to the Uni gain through a similar wasteful procedure in applying for 
ome teachers à iversity Education Departments where graduates prepare to 
n grammar schools. Some university staff, indeed, may spend 


More time in j . 
ER © meet yes, than they spend in actual teaching. 
eae ure on the universities, the government announced early in 

u he University Grants Committee 
the number of students and the 
ool to the age of 17and later, and 


ting cost. Mo 
to apply for admission to a uni- 


Wi š 
ca taking the re pupils were staying on at sch 
versit; examination which enabled them 


O 
in ur surv; 
the period BH for 1958 outlined the general pla 
3, and for expansion of schools in the period 1960-65. (At the 


Si Dri 
"Dee th, ive and Education in Scotlan 


S e 1944 : 
“ondary Ps Act, and outlined a progra 
ildings, better staffing and gre 


OPport; 
Uniti 
Unive les for children). 


rom 
i the general educational expa under way, and con- 


anding educational develop- 


y no outst: 
Jopments in the future, was 


he 1 au 
© publ; otable event, however, 4 pointer to deve 


rec 
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been much discussed, and are likely to be the central points of educational dis 
cussion in the coming years. O 
What is popularly En as the Crowther Report is, to give it its full een KC 
15 to 18, A Report of the Central Advisory Council for Education (Englan e as 
Central Advisory Council was provided for by the Education Act of 1944, së. 
members and chairman are appointed by the Minister of Education. Its Cha: gr. 
is Sir Geoffrey Crowther, an economist and deputy chairman of the = we? 
Newspaper, Ltd; among its members are several well-known headmaste e A 
headmistresses, heads of Oxford and Cambridge colleges, education office ae 
local authorities, university professors, employers, including the deputy chair! 
of Imperial Chemical Industries, and representatives of trade unions. ¿Ao 
Its terms of reference, given by the Minister of Education in 1956, were: 2d 
consider, in relation to the changing social and industrial needs of our socit = 
the needs of its individual eitizens, the education of boys and girls between 1 ale 
18, and in particular to consider the balance at various levels of general and spe 


S A rious 
ised studies between these ages and to examine the inter-relationship of the va 
stages of education”, 


The Crowther Report deals, th 
from 15-18. Butin fact, as the Re 
The period of compulsory educ. 
children then leave school, Ho 
with their characters still be: 
minds still capable of consid 
strike its keynote right at the beginni 


> they 
ng and anticipate its conclusions when "` 
write: “It seems to us clear that it is 


din 


D hows 
“Education in a Changing World” and $ 


ow & 
as grown in the last sixty years and pa 

of life 
ol. Social changes - the rising standard of 
marriage (“over 4 per cent of the gm within 
married women”), earlier childbearing : 
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u E As for the cost, they maintain that it would not be very large 
tobace against other items of capital expenditure or against the money spent on 
o or drink. 
= seers igh. Crowther Report is concerned with the secondary modern school. 
upper zë hr eport maintains, parents have shown a general approval of 15as the 
would not = compulsory education, and there are signs that further extension 
Devise con e unwelcome. Secondary modern schools can, and many already do, 
Courses, as SC for a further year of education, and demand for these extended 
for half th = are called, is encouraging — by 1965 such courses may be required 
Report a. 5 year-olds. The place of external examinations is considered. The 
schools wo re that “many, probably more than half, of the pupils of the modern 
or an e have their education deflected from its proper lines by being prepared 
examination e al examination”; therefore, it turns down any idea of an external 
Which can ane t age 15. In “the examinable minority”, however, there are a group 
level and cea G.C.E. (General Certificate of Education) subjects at Ordinary 
lower level TI TEE which might usefully take an external examination at a 
a continuati his, of course, is happening at present — and the Report recommends 
Suggested Se of experiment, on a local or regional basis. Apart from this, it is 
Might be ies oe certificates based on a schools assessment of its own pupils 
~ those child ul. The advantage to the school of the extended course is pointed out 
SPonsible Krier? who choose to stay on to 16 provide “relatively mature and re- 
roughout = ards of behaviour and of work” and their influence is “apparent 
Itisin P; e school”, 
O its pence es “Secondary Education for All”, that the Report comes 
Act of 1844. Irmation of belief in the two unfulfilled provisions of the Education 
Colleges fon Sen raising the school-leaving age to 16, and the provision of county 
acceptance mpulsory part-time education to 18. The belief is based on the general 
evidence in ae above, of the last great advance to 15, and the weight of 
Sam educatie vour of further advance which the Central Advisory Council received 
Justify the a. associations and public bodies. Arguments are put forward to 
Olescence ata belief: (1) that during the period of emotional and e? 
Quires an © young person is best in school, and (2) that the national interes 
Schoo} at 15 educational advance because many able children are still leaving 
also bette While at the same time the demand for more educated workers — and 
T educated workers — is growing at almost all levels in industry. The 


Taisin 

S — A 
1965-15 ie School-leaving age to 16 should come about at some point in the years 
fan Cari When the pressure of numbers in schools will be temporarily lessened 
Po f teachers required), and should 


. Part Four of the Report is en- 
ends that it should be by 
day release of young 
es in one or more large 


Te 


Way to County Colleges” — and recomm 
m of voluntary 


Worker, extension of the present syste 
llege attendanc 


S 
Areas » (2 an exp erime 
à nt of compulsory CO 
Country, à ($) the Phased Se ban compulsory attendance throughout the 
1918 any Preading from area to area. On two occasions, after the Fisher Act of 


an ; 
“Natio Mier the Act of 1944, England has failed to adopt compulsory continued 


: ee ebay i ird attempt. 
ive i e the pointer to a third attemp A 
Zen Hor ¿$ Concerned with the Sixth Form - it is the longest section S the 
"m pl it would be i i There is less here of broad an 
int late why. The: 
q pe e who wants to study this 


ns 
Or the future, but much of value to anyon 
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i instituti n this England 
differs from both the schools of the Continen an Acteck See mg girls 
t contains some excellent pages of comparison and c en Am 
> d, when they reach the top of the grammar school, speciali: gi But ii 
= en À pa ntinent they follow a wide curriculum of many E aie wide 
= zs : = = the Continent, complaints are rife. It would appear ec Beet 
E la Er the one case, “too superficial”, in the other, S tap E Se true that 
a field is left clear for the English recipe of mn. de point”, It, 
is Report rejects so clear-cut a conclusion as "e palpable pres pre-speciali- 
nevertheless, accepts and endorses specialisation, though = ee suggestions 
sation (i.e. beginning to specialise early on in school life) an ee specialist 
also for better use of time in the Sixth Form other than anes ev te” as well as to 
subjects. The general objective is to make arts students numera er ay 
make science students literate. All this, it may be inferred, is cr universities: 
than to do. The Report discusses also the problem of selection e = funda- 
alluded to above; it refers to “the approaching crisis of the ig? oe qualified 
mentally the insufficiency of the supply of places in universities for 2 
ke them”. | capta 
pe Six surveys the whole difficult field of Further Education — igen ar ov 
to the boy or girl who leaves school at fifteen and takes a job, and sind > Tt is im 
his position, seeks, somehow, somewhere, for training and nn e o i pring wp 
Possible to generalise, the variety is immense, the institutions ha ious kinds © 
empirically, in response to a special need or demand. There are = commerce 
technical colleges, colleges of advanced technology, colleges of art an nce in this 
and evening institutes. The Report sees the need for a great adva 


umber 
whole field, for two reasons: (1) the national demand for far BT an Wer 
of technicians and craftsmen, and (2) the need to bring more of the ci rinciples o 
leave school at 15 into some kind of educational activity. Suggested P ose 
advance are: (1) closer integration 


between schools and further education, er on 
time for all courses, to reduce the failure rate — less reliance should = Jo there 
evening classes, when young people are tired after the day’s work, a cation 1 to 
should be a long-term plan to transform the varied means of further e e? discuss 
“a coherent national system of practical education”, Finally, Part Sev 
the changing pa 


tion © 
ttern of school provision (for example, the place and func 
comprehensive school), and the problem 


The authors of the Report are fully 
formidable list of recommendations” 


“a 
of the supply of teachers. ward 
conscious that they have put fo n for 


a 
m 

- These are regarded as a aap , = 
education, and for this determined Public support is necessary. Such S ici 


E ; ional DÉI at 
Report thinks, may well be forthcoming: “Public interest in a jo tb? 
is steadily rising, and we think it should not be difficult to convince the P ta 
there is as much need 


men” 
for a twenty-year Programme of educational Ger oe 
there is for similar Programmes of railway modernisation or of atomic 8 a risto 
of electric power”, TL, Iech 


| 
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H.M. INS 
PECTOR OF SCHOOLS: A PERSONAL IMPRESSION 


(N.B. This i 
HMI a study by an English HALL of H.M.I. in England. 
Géi = and in Scotland performs functions which in many 
ys are similar but in some respects different.) 


No more 
understood hees och other British institutions can the Inspectorate be full 
a Point bom —— to its historical development. This goes back nd 
a first Parliamenta Es the way through the nineteenth century. At the time of 
5 education, such as ry eform Bill of 1832 there was in England no state system 
entury. “Laissez f one finds developing in Prussia even during the late eighteenth 
on religious, diffe en , though not unchallenged, was still very much in the air 
os eivable at the Ge were so acute that any state system would have been 
yarölutions pe e. = need for education was very widely accepted — with 
Lo religious pre e alternative — but the task of education was left to 
20000000 was Skea er In 1833, however, (a memorable year in which 
> est sum of £20,000 or the abolition of slavery throughout the Empire), the 
à Poorer sr Se te voted by Parliament ‘‘for the education of children of 
ha ait until 1870 Wwhil or a coordinated system of elementary schools, that had 
1 1945 that ee, secondary schools had to wait until 1902, and it was not 
+ reanwhile i Sis de en a coordinated system of education as a whole. 
a 5 should be alae led by Parliament in 1839 that no further grants for edu- 
a at inspectors wer hist the right of inspection, and in the same year the 
up Pointe d Zo, the ss bhai by Order in Council of Queen Victoria. We are 
e A tor”. The form of a e way and have retained the title “Her (His) Majesty's 
inden, help ed to Fee weer derives from Tudor times, and over a century 
che mi Until 1870 eee and still symbolises our cherished independence of 
ce then noses er religious bodies were consulted over appointments; 
cation ciple of volunt, has been taken of an inspector's religious denomination. 
, and now, as i ary initiative still plays an important part in English edu- 
in 1839, the Inspectorate is expected to work in close touch not 


Only wi 
ith offic; 
Ë official i | 
n 1846 Gt al bodies but with every conceivable kind of voluntary body. 
ted, and that 


IS st; was S 
Ges the rule; Beinen that all grant-aided schools should be inspec 
io the ba therefore inspectors not of education but of schools. In 
ere i of een of inspectors rose in 1846 to 23; by 1871 there were 166 
a to deal a schools, and, by 1905, 351; in addition, smaller groups 
do Ion of 1945 y with secondary schools and technical colleges. After the reor- 
Someti © the more ur numbers rose to a peak of 527 in 1950 
elit, mes been su manageable figure of 460 (permi 
lies = ` Yet perh ggested that we should be reorganised 
N our know] Ke at a time of great change the main 
collecti maintained S of individual schools as they are and t 
Tat Ge D Of genius, y a small group however brilliant. In any cast 
ably Be 800d Kee (so many do not exist and could not be spared if they did) but 
Which fective, eon of the teaching community; if the inspectorate is reason- 
Tn We come! need not mean any lower level of teaching in the schools from 
ony, 1858 a G 
or chil 


but have since come 
tted complement 475). It has 
as a much smaller “corps 
value of our contribution 
is knowledge could 
case we are not a 


ed that grants should be paid 


Over Set 
nment Commission recommend! 
tested by annual examination. 


dren A 
making satisfactory progress, aS 
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The recommendation was put into practice in 1861 and, though gradually modified, 
it remained in force for 30 years. It poisoned for almost a century the relationship 
between teachers and inspectors — though nobody protested more fiercely against 
the system than did the inspectors themselves, including that great Englishman 
and European, Matthew Arnold. The attempt to test efficiency in this way gave 
to teachers and taught alike a wrong conception of what education means, to say 
nothing of inspection; those of us who commenced our inspecting before 1939 were 
still conscious of many traces, particularly in county districts, of a still surviving 
suspicion and fear which we tried to dispel, not always with complete success. _ 
But this sad story took an unexpected turn in 1863, when it wag established m 
the House of Commons that an inspector’s report had been altered without bis 
consent; the chief architect of ‘payment by results’ resigned, and from that day 
to this H.M. Inspectors’ reports have been inviolable. These reports express E 
opinion of the inspector, who is expected to give his own views without fear Of 
favour; in assessing school work he speaks for himself and not as a mouthpiece ° 
the government. When, of course, he is acting as the Minister's emissary oF Tepe” 
sentative, he must be careful to speak within the range of government policy: e 
is not allowed to write textbooks, though he is naturally free to write at academic 
level. It is very seldom that any practical difficulty arises over such points. 
Within the Inspectorate we all carry the one title of H.M. Inspector, and até 
proud of it. There are, however, several internal grades, including 7 Chief Inspector» 
of whom one carries ultimate Tesponsibility, and 10 Divisional Inspectors w: 
pectorate over the country; equal with Her ds 
carry national responsibility for subjects Or "` 
ics, science, classics, primary education, 
Overseas, youth, and so on, and, within Fu 
commerce, engineering or textiles. Then ere 
pector may find himself busy in different Zu 
and more than one form of further education. He du 
ited by the central ministry to a particular local © sti 
rtainly be attached to a number of particular pm 
ning colleges, technical colleges or classes in adu ge 


, — j ay 
- He will be able to follow up special interests bY ee 
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me earlier struggle of women to achieve equality makes an interesting 
a very ten years or so one must expect to be transferred to another district, 
es a may occur at any time; this deters some would-be recruits. Almost 
thus ai a new inspector can expect to spend some time in the Midlands or North, 
never reg a knowledge of his own country which is denied to those who have 
eg much to the north of London. Retirement is earlier than in many 
61; like Gramm inspectors tending at present to retire somewhere about the age of 
Partl er civil servants, they receive a non-contributory pension calculated 
yea: y on length of service and partly on the average of salary over the last three 
ats of service, 
+ cara easy for a professional man to give a clear and coherent account of his 
Some idea = nd my profession is no exception. Perhaps a typical fortnight may give 
Such a Fab chool term is on, so there will be none of those conferences which are 
Catching sg ure of all school vacations. To begin then with Monday. I shall be 
as been = ‘withimy: written work, which for all of us is more than we like; much 
artly bec. One to keep it down, but we tend to make too much work for ourselves, 
en so ies we can be overconscientious and partly because the work itself is 
More thoro eresting. I suspect that inspectors might with advantage be given even 
to deal a courses of instruction — when they join and subsequently — in how 
rapid] their notes, files, reports, letters and everything else as neatly and 
In gS Possible. 
for the Lem iddle of the morning I have to visit the Education Officer who works 
We Education Authority which administers the schools in a particular 
changing eh these visits, and so, perhaps, does he. At a time when education 1s 
fa y there is much to discuss; we may be considering the problems 
two, or =. school, or the Authority’s building programme over the next Lane! 
© Period a issues which arise in practice just now because of the lengthening of 
the School of teacher training from two years to three. I have no actual powers; 
Could, rh ur administered by the local education authority, not by the SCC 
Brant to the ae make representations to the Ministry which might = Sch a 
` never DONE being cut down or even withheld; but this kind o 8 
Ist, H appens. If the Education Officer respects me, it is for three reasons: 
ree Ge ` Tepresents an honourable tradition and enjoys a position of respect, 
Mtereste representative of the Ministry and as an individual; second, he is dis- 
e with no “axe to grind”, as we say; third, he knows his schools - Sg 
Fre in, “dministrator can hope to know them. For much of the time I shall be 


“Ndersta & my own individual opinion, but I can also help to see that the Ministry 
ates a nds the Authority’s needs and problems, and that the Authority anpren 
Dann e Dron which arise from the central and national aspects of educationa 


Polic, © It is in such ways that H.M. Inspector finds himself concerned with 
Perienc = bis, early stage gë distilling experience, at the point where distilled SC 
Meg 1S Crystallising out into the beginnings of policy, and finally In = nd 
Pectora e realised in practice; the process is of course continuous 


` has a contributi oint of it. 
ing ae = er e ber of informal visits to schools, 


St of the ing a num e 

Wheth, Tough been, et a aan and of course drinking cups of tea. 
“joys * the school is ne d and controlled by the Authority, oF whether it 
Same. partial or complete Ce ndence, the pattern of my visit will be much the 
“ny event I shall be de school’s guest while I am there. I have the right 


P 
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of entry and the right to report, but beyond that no formal powers. These two e, 
in themselves instruments of considerable significance, and my report will be ta oat 
seriously by the school, by its Governing Body and by the Authority. Ican il a 
formally upon any breach of the regulations concerning such matters as E SS 
closing, registers, the premises, or the holding of religious instruction; but KS, 
this I speak for myself alone. The Headmaster is responsible for curriculum, a 
table, choice of text-books, and indeed the school as a whole. My comment expre oo 
a personal point of view and not Ministry policy; the Headmaster is free to EEL 
or reject any suggestion which I may make. It is true that in practice ms zg f, 
pendence is, to some extent, limited by external examinations, by inspection ? ble 
and, most important, by public opinion; in practice too he will attach considers e 
weight to what I say though not necessarily to the point of putting into Ge 
what I suggest. Of course, individual inspectors have before now acquired = side 
exerted — something very like power; but it would be generally agreed, both in: we 
the inspectorate and outside, that such an approach to inspecting does not Wor, 
sent our tradition at its best or its most usual. In practice the schools really ee E 
very great discretion and vary greatly among themselves; there is no set pa ae 
But the line between administration and inspection is clearly 1) drawn, SO tha is 
same individual is not responsible for both, and the Headmaster's ee is 
respected in practice. Certainly we are expected to show our respect for the et 
vidual school by approaching the Headmaster as a responsible colleague, 5° It is 
we work with him rather than at him, But this is only common courtesy: 
perhaps worth adding that to visit a school which one has visited before C47 
singularly pleasant experience. of 
Next week’s visit will be more formal. On Monday night I shall meet a ane 

colleagues in another part of the country, in order to inspect a large BT oP 
school from Tuesday until Friday. We shall probably never have met as 2 g 


2 t 

1 no 
before, and one or two colleagues may be almost unknown to me; that iar the 
prevent us from making a harmonious team, which, under the chairmanship e 
Report; p 


ing Inspector, will work as smoothly as if we had worked together ani- 
before. For the next four days we shall be entering into every aspect of the, Sc 
sation, work and life of the school, watching, listening, reading, discussing gins 
generally endeavouring to see the school as it sees itself. The average day e oe 
with school assembly (a religious service) at 9 a.m. and ends towards midnigh S 
we have much home work. But we make a small and pleasant ‘‘mess”’ together j 
many are the stories, tall or otherwise, which come to be exchanged over S jld up 
zen, = pasion | evening we confer, perhaps for hours, in order tO pity? 
every detail of its te: 
eh will form the basis of our several discussions of each part on re, few 
© masters or mistresses and with the Head. On Friday afternoon or perhaps nt 


rting Inspector will give 
the Governors may ask about or 


jo 

1) I am, of course, concerned solel; i ducat! - 

, » th H. M. Inspector; e local GU mn in 
authorities employ offic: Sr el ee i e 
spection, aa SE ers who combine organisation or administration th 
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Eins bech bea printed report, covering the inspection as a whole; there will 
T shali A en in this which was not raised at the inspection. 
stounge nr tired by the time I get home; such an inspection can be a 
though es rience for inspector and inspected alike. Its purpose is not to criticise, 
Tather to aad e involved, nor to suggest, though suggestions will occur, but 
recall the ver S mirror up to nature so that a school may see itself and take stock. 
Wife exclaime, a 2 € E school where at the end of the week the Headmaster's 
feel that nt won’t pretend that we agree with you in everything, but we do 
Point in an understood us, and that means a lot”. Or, to make the same 
there are su er way, “The art of inspecting is the art of listening”. But of course 
inspector w à some of which may reflect the practice of other schools; an 
not be his en indeed, defined as a “cross-fertilising insect”, though this may 
Purpose, but re function. As for the reports, these often serve a most useful 
em, It is on En not sure that they always justify the time and effort spent on 
but perhaps e hing to have the right to report in writing after a “Full Inspection”; 
uch reihe: right need not be invoked quite as much as at present. 
Questions: TEE have been asked many times since the war, and with them other 
Yast problems can this relatively small group of men and women cope with the 
We are to ee contemporary education without being swamped, particularly if 
D the theo in the future, as in the past, a posteriori, from the individual school 
SPectors of ER than the other way round — for only so can we remain in- 
Only in en e Ze and make sure that today’s education will be worked out not 
ent which da abstract theory, but also in terms of the slow and gradual develop- 
Ur own eins education of living beings demands. We must be able to keep up 
Within the de e interests, our own reading, our own education as individuals. 
md of nen we must make sure that we are passing on the Ministry the 
tang Our spe me about current developments which it needs. We have to com- 
| tn Pening er ist interests with a lively and intelligent awareness of what is 
Se inspectorat ucation as a whole, and this problem of “communications within 
N a and between the inspectorate and the Office, has recently at- 
aa = d deal of attention. All this concerns the schools as well as ourselves, 
ctors must continually seek to be the kind of people who are welcomed 


i P . . 
180rous ee our most important advantage 15 that we can still count on the 
, and for conclusion I cannot do 


etter th E 
ne i i i in 1840 to the first Inspectors: 


one utmost consequence tha d bear in mind that this 
Se is not intended as a means of exercising control but of wer 
ett ing for the restraint © oca. 
ES SE d as operating K 
then ` Lee mr Se i sects will not be attained 
; the inspector having no 
dvice or information 


“Te 
tion t you shoul 


GEORGE C. ALLEN, Tunbridge Wells 
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LE LYCEE QUE JE DIRIGE }) 


J’ai suivi depuis sa création en 1946 le développement d’un lycée français, le 
lycée mixte de Montgeron, situé dans la banlieue sud-est de la capitale. 1 
Il a été créé pour répondre aux besoins de villes jusqu’alors dépourvues de lycées: 
le recrutement de ses élèves se fait dans une vaste zone de concentration urbaine, 
peuplée de plus de 100 000 habitants. Il s'agit de villes dortoirs et de petits centres 
industriels. Le problème des transports a été résolu convenablement, en partie 
grâce à 8 lignes de cars de ramassage réservés à nos élèves. j 
L’origine sociale des éléves est diverse: les enfants d'ingénieurs, de cheminots, 
d'instituteurs, d'employés, de commerçants représentent la majorité, avec un pet! 
nombre d’enfants de familles vouées aux carriéres libérales d’une part et de quelques 
enfants d’ouvriers d’autre part. Prés de 40% des méres de nos éléves exercent us 
métier, ordinairement à Paris. Notre établissement correspond à une population 
de moyenne et de petite bourgeoisie, susceptible de suivre les études des eve 
mais d’une fagon assez limitée, surtout dans le domaine de la culture générale. 0 
L'emplacement du lycée est bien choisi. Par sa grande superficie (plus de at 
hectares) et sa situation exceptionnelle sur un plateau boisé en bordure de Ja for 


t e 
de Sénart, la propriété répond aux préoccupations éducatives et au programna 
d'urbanisme de la banlieue parisienne. A a 


i 
Ge son origine, en 1946, le lycée ST ss, 
caractère presque familial avec ses 20 adultes dont 13 éducateurs et ses 123 élève? 


dont 96 demi-pensionnaires. En novembre 1959, il rassemble 220 adultes et 
élèves — garçons et filles à parts égales — dont 1550 demi-pensionnaires. 50 
Pour répondre à des besoins aussi rapidement accrus, ila fallu construire,entre 2 r- 
et 1959, de grands bátiments dans le style dit de l'Ile-de-France. L’heureus® pe 
monie des pavillons entourés d'espaces verts et de bois, dans un vaste reet 
naturel, n’est pas un des moindres agréments de l'établissement. Le groupemen 
rationnel des bätiments, le respect des perspectives du parc et des points de e 
sur la vallée de la Seine, le caractére fonctionnel du dispositif et des aménage me g 
intérieurs sont à mettre à l'actif de l'architecte qui a collaboré avec le chef à $ 


blissement N 3 2 
on u ge meilleur rendement pédagogique possible. ee init 
4 ude plus poussée de la part des services administratifs ™ is 
riels et des se: 


Vapplicati : 4 
Pplication de solutions plus heureuses en ce qui concerne la circulatio 
ours, l'insonorisation des locaux, leur CH 
; ER ; i i 

e maximum de luminosité utile, la sign“ 


ratio 
ation 


dienne de leur école. neeptions d'éducateurs responsables de ap Le) 


ga 
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dire un lycée dont toutes les classes - au nombre de 61 cette année — sont pilotes. 
Sans être un lycée expérimental (le plan d'études, les horaires, les instructions et les 
directives pédagogiques nous sont imposés par le ministère, dans le même temps 
nn les maitres nous sont attribués sans conditions particulieres de nomination), 
et n’en est pas moins un lycée d’essais oü certaines conditions adminis- 
ele favorables (effectifs raisonnables, portés de 25 à 30 puis à 35 élèves par 
tent e horaire special; bonnes conditions matérielles; qualité des maitres) permet- 
matio © faire des expériences pouvant servir ailleurs, en particulier pour la for- 

Le n pédagogique des jeunes maitres. | BE ; 
de a ee d'éducation porte sur les points suivants: favoriser l'orientation 
Shas e élève par la meilleure connaissance possible de ses goûts, de ses intérêts 
entre da aptitudes, faire pratiquer les méthodes actives et supprimer les frontières 
es ee et la vie, permettre le complet developpement de la personnalité par 
uns a ines intellectuelles, artistiques, manuelles, en méme temps que grace a 
Genoa: tion physique équilibrée, développer une atmosphére de confiance ai 
de ace personnel et rechercher au maximum le rayonnement collect 

x issement, 

ambition serait de donner à la jeunesse qui nous est confiée une éducation 

rale et harmonieuse dans la tradition française la plus authentique, faite 


eeh 
e de goût, de formation morale et soucieuse de développer le sens de 


inte 


Quels so: 
nt 1 
ambitieux? = 


Le a 
Shen problème de gestion a été imposé par le nombre considérable des 


i nombre élevé répond à la poussée démocratique et aux besoins locaux, 
d’ob wi; nt à une certaine conception pédagogique, celle du complexe scolaire 

tenir: la concentration des moyens en hommes et en équipement, de faci- 
Sntation scolaire par la coexistence d'éléments classiques, modernes, tech- 
Bénieur Préparation du baccalauréat technique industriel destiné aux os te 
i dee du brevet élémentaire industriel, de mécanique ou d'élec- 
3 Mé aux cadres moyens de l’industrie). 
& 13 S asse des élèves a ae morales en 4 éléments: petit collège (élèves D 
its TS, avec les classes de 6ème et de 5ème); moyen collége (éléves de 


ans, av de 154 18 ans, 
Š AVEC les cl . grand college (élèves de 
Sa en de nod ne technique (avec les classes 


es clas: à à 

Pré ~- asses de 2de, 18: rminale), section 

ae atoires au brevets pace Pye: 14 S 17 ans), chaque element etant ae 
rité administrative d’un su eillant général. Le programme initial prévoyaï 


: irecteur 
nage servirait d’assistant administratif à un a 
que (principal de collége? professeur-doyen ?), es ontgeron, n'a Pas 

été Tealicg PTMIS de mieux administrer le complexe scolaire de ; 


s élèves. 
e fré, > ce qui Parait regrettable pour l'encadrement des en I GC 
Prof, Quents conse; réunion trimestrielle des D o > 

es: seils de classe et une en meme temps qu’ils facili- 


tent 1, UTS Perm a élèves, 
rot la liai sttent de mieux connaître S scolaires individuels aident à 
i ychologue scolaire 


moyens mis en oeuvre pour atteindre un but qui peut paraître 


Mais é 
afin gee 


T et psych jon) joue un 

Mone pat ologue de formation) ] e 

Somnages cae assistante médico-sociale (adjointe du médec 
Ont entièrement attachés à l'établissement 
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Des efforts, parfois remarquables, sont faits pour assurer la coordination CR 
Dlines, qu'il s'agisse de coordination horizontale réalisée au cours d oda “ui 
année scolaire ou de coordination verticale assurée tout le long des années Se fait 
même discipline. Malheureusement les réformes fractionnées et incoordonnées We 
ces dernieres années ont boulevers& la situation, au point que l'étude par © 
d'intérêt est rendue maintenant plus difficile qu'avec les anciens programmes: fe, 

Deux méthodes actives particulières sont à l'honneur dans le lycée: la direc Ki 
de travail et l'étude du milieu. La direction de travail est une forme cone à 
par demi-classe, au cours de laquelle le maître apprend aux élèves à eure” Br 
utiliser leurs instruments de travail, à mettre en oeuvre ce qui a été appris SC de 
tiquer la recherche documentaire, en bref à acquérir leur propre métho jen 
travail. Il faut signaler toutefois que beaucoup de maîtres cherchent encore 
méthode en ce qui concerne le travail dirigé. 


pour but d’assurer aux élèves un 
par l'étude d'un complexe naturel 

Ces contacts avec la vie suscite 
dire, à la vérité, 


éciali- 
oit 


les bibliothéqu 
au lycée mixte de Montgeron. 


ne is, 

d c phes, activités dramatiques (en français, en aneao 
espagnol), mimes, imprimeurs, reliure, céramique d’art (qui prolongent les études 
manuels éducatifs obligatoires), debating Society, groupe Cervantes d ode” 
hispano-américaines, iga 


lisme, caméra- 


les ressources estent i ns une ba? 
assez déshéritée. restent maigres, da 
Chaque année des confére: 


ni 
SC org? 
> ces, des concerts, des expositions, des visites al 
sées ont lieu Pour renforcer 1 


© Caractère éducatif et culturel de l'établissement 


"er 
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heureu: ? 
de Bee E an qui = résultent retombent sur une minorité 
mes d’encadrem 
Sp avec l'augmentation raie ement se posent de plus en plus grave- 
cherche et nn. foyer de rayonnement pour les adultes. Le centre de re- 
de tous les ordres dë agogique de la banlieue sud-est (C.R.A.P.) groupe des maitres 
Problèmes de l'écol Neier des parents d’éléves, des éducateurs autour des 
Parents et jl ae e la jeunesse, de la société. Il a une maniére d’école des 
Ce rapide ex Sen 16S conférences-débats qui ont un certain retentissement local. 
Phère assez es = me: bien des aspects dans l’ombre. Il ne reflète pas l'atmos- 
Préhension, du e ae du lycée mixte de Montgeron, faite de confiance, de com- 
© climat gén re ei de vivre dans un établissement aéré, bien équipé, agréable. 
dont les faculté a outit à un certain épanouissement de l'enfant et de l'adolescent 
dans toute 1 s créatrices sont stimulées et les facultés d'adaptation développées 
Il Seen "taime du possible. 
€gré français ae de souligner enfin que bien des points de la réforme du second 
cation ont déjà ri elemenkien.coursiet bien des mesures proposées pour son appli- 
Tout n'est to une solution totale ou partielle à Montgeron. 
des salles à A achevé. Des projets sont à l'étude: agrandissement du bätiment 
ätiment des s SH équipement d'éducation physique et sportive, dédoublement du 
Ciale et y, e es a manger, construction de la section technique mixte commer- 
Bées la création har d'un centre d'apprentissage mixte. Sont également envisa- 
D conclusion un internat et la création d’une section agricole. 
Propres ay SE en dépit des difficultés croissantes, et compte tenu des conditions 
rutement des élèves et au fonctionnement de l'établissement, le bilan 


© ces qu 
Quatorze années est largement positif. 
ALFRED WEILER, Montgeron 


FÜR DER ELFJAHRESPLAN 
DAS MEXIKANISCHE VOLKSSCHULWESEN 


In Mex; 
exiko 
besteht zwar seit langem die in der Verfassung verankerte Pflicht zum 


Sechsi: 
‚Jährige, 
“riums See chulbesuch, die bisher aufgewandten Mittel des Erziehungsmini- 
such n aber nicht aus, um allen schulpflichtigen Kindern des Landes den 
] an Lehrern und Schulen 


i der 

W V 

kt sich we olksschule zu ermöglichen. Der Mange 

de. dieses en der rasch ansteigenden Bevölkerungszahl immer nachteiliger aus. 
Sxi ` Problem des Volksschulwesens zu lösen, hat das Erziehungsministerium 


“Xikos 
Richtlinien Oktober 1959 einen „Elfjahresplan” 1) ausgearbeitet, iiber dessen 
ler berichtet werden soll. 


Chulb N 
bulbesue, ch. Nach den Angaben von 1950 € 
er damals erwachsenen Bevölkerung des Landes kaum zwei Jahre. 

hsenen über 25 Jahre ist aus 


a. 


Sn 


D 
198 Excérs; 
9, S. 10-13 El Periódico de la Vida Nacional. México, D.F., 28 de Octubre de 
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Erwachsene über 25 Jahre Absolvierte Schuljahre 
46% keine 
48% 1 bis 6 (Volksschule) 
3% 7 bis 9 (Oberschule-Unterstufe) 
2% 10 bis 12 (Oberschule-Oberstufe) 
1% 12 bis 16 (Universität bzw. eine 


entsprechende Ausbildung) 

Diese Situation hat ihre entscheidende Ursache in der Unzulänglichkeit des 
Schulwesens, vor allem des Volksschulwesens. Von 7.634.000 Kindern im schul- 
pflichtigen Alter (6 bis 14 Jahre) besuchen (1958) die Schule nur 4.436.561, d.h. 42 2: 

2) Bevölkerungszuwachs. Die Zahl der Volksschulen wird durch den starken Be- 
völkerungsüberschuß eines Landes, dessen Geburtenrate in den letzten Jahren 
46,4% 1) betrug und dessen Bevölkerung in den vergangenen 8 Jahren um 25,4% ) 
zunahm, in wachsendem Maße als unzureichend empfunden. Nach der statistischen 
Prognose wird Mexiko 1970 10.954.000 Kinder im Alter von 6 bis 14 Jahren haben. 

3) Anomalitäten im Volksschulwesen. Zu den oben erwähnten Mängeln im Schul- 
besuch kommt als alarmierendes Phänomen hinzu, daß viele Kinder die Schule 
vorzeitig verlassen. Dieses Phänomen wirkt störend auf die Struktur des Schul- 
wesens ein und gestaltet sie anomal: von 1,000 Schülern, die das erste Volksschul- 


jahr anfangen, schließt jeweils nur einer mit dem Universitätsstudium ab, wie 2 
der folgenden Übersicht hervorgeht: 


Anzahl der Schuljahre Einschreibung in Anzahl der “a 
1 1. Klasse Volksschule 1.000 
2 2. Klasse Volksschule 52 
4 1. Klasse Oberschule-Unterstufe = 
e L Klasse Oberschule-Oberstufe ee 
1. Universitátsjahr (bzw. ent- 

o gy sprechende Ausbildung) e 

schluß des Universitätsstudiums 
(bzw. entsprechende Ausbildung) l 


er den übrigen, wie die folgende Übersicht tbe 
chule (1958) ergibt: 


Klasse  Schülerzah] % gemessen an der der 


% gemessen an 


1 1.920.587 Gesamtschiilerzahl  Schülerzahl der 1. Klass? 
2 998.226 8,49% 100,00% 
3 661.047 22,50% 52,00% 
4 389.530 14,90% 34,42% 
5 265.306 8,78% 20,28% 
6 201.365 5,98% 13,81% 
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4) Wei 
ur ee Zeien Andere Schwierigkeiten stören die Normalisierung im 
Bee E A So die Überbelastung der Klassen durch sitzen- 
und die eos mg wa 16 a, welche die verfügbaren Schulplätze weiter besetzen 
Mer Tatsache z euer Schüler verhindern. Eine andere Unregelmäßigkeit ist 
u sehen, daß 81% der Landvolksschulen bloß aus den drei ersten 


Klassen b 
estehe: E 
Stark Reen, so daß auf dem Lande die Abgängerzahlen vom 3. Schuljahr an 


In 

+ Der Pl P 

Der eh des Erziehungsministeriums 

: Erzieh ini i : j 
ungsministerium ausgearbeitete Plan versucht, diese Probleme 


in einem Zei 
eit 
Statist: itraum von elf Jahren zu lösen. Der Plan beruht hauptsächlich auf 


isch 

Wärtigen ee ie die sich stufenweise mit der Berechnung der gegen- 

mit der + ie Zahl der Kinder, die die Schule nicht besuchen, dann auch 
hrerbedarfs = Faden Ausrechnung der erforderlichen Klasseneinheiten und des 
aßnahmen ee Zuletzt schlägt der Plan Wege zur Finanzierung dieser 


1) Berec 


ziel ie erste Untersuchung 


hy e 

te auf den der nicht durch die Schule erjaBten Kinder. D 

egenwart genaue und realistische Bestimmung dieses Fehlbestandes in der 
und in der Zukunft ab. 


a) In dey 
Gegenwart. Die übliche Methode zur Errechnung 


die die y, der Zahl der Kinder, 


Subtraktion der Zahl 
der Kinder im Volks- 
wie Mexiko, wo sich 
i Korrektur, da dort die 


Enütigt 
¿St um ei 
vermitteln. eine Volksschulausbildung, die nur 6 Jahre i 


m Für Fä e 

sh den ae dieser Art hat die UNO 1) eine Formel a 

ulal ichen Volksschulbedarf, ausgehend von der Zahl der Kinder im 
rf man vermuten, daß alle 


er, 
eine en kann; nach dieser Formel da: 
Ge Olksschül inder die Volksschule besuchen, wenn die Anzahl der eingeschrie- 
aed Sich in a der Bevólkerung zwischen 5 und 14 Jahren beträgt. Nun 
exiko die Zahl der Kinder in diesem Alter auf 8.635.727; die An- 


Under kein 
NO R e Schule besuchenden Kinder würde also um 10% unter der nach der 


„ „ Orme) = 
ae li Schülerzahl liegen. 
grög. Weitere sc WESER nicht ganz befriedigend. 
Wirte, N; verschi tsachen ein, die den unbefriedigten Volksschulbedarf noch ver- 
2u b, Chaftliche SCH für diese Länder typische Umstände, besonders soziale und 
TE Sinnen od we e, hindern die Kinder, die Schule im vorgeschriebenen Alter 
liegt ten eel => ihr zu bleiben, so daß die tatsächliche Zahl der schulisch nicht 
Di T weitgehend über der nach der UNO Formel berechneten Normzahl 
blog © Erwa N | 
die F DOA weisen schon darauf hin, daß in Entwicklungsländern die 
minig 8 nach à aß die Kinder nicht zur Schule gehen, nicht so bedeutsam = wie 
die q Tiums 2 en Gründen. Nach Berechnungen des e E er? ec? 
e entweder nie einge- 


= Schule ae es zur Zeit im Lande 3.098.016 Kinder 
a ernbleiben. Uber die Ursachen, weswegen SI 


DT 


In Entwicklungsländern 
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schult wurden oder die Schule nicht mehr besuchen, hat die Schulbehörde folgende 
Tabelle aufgestellt: 


A. Kinder (6-14), B. Kinder 


Ursachen der die nie einge- (6-14), 
Schulabwesenheit schult wurden die die 
Schule 
vorzeitig 
verließen 
1) Aus Schul- bzw. Lehrermangel 
oder aus Mangel an spanischen 
Sprachkenntnissen 1.061.027 283.194 
2) Aus finanziellen Gründen 591.325 366.881 
3) Aus gesundheitlichen Gründen 60.342 


4) Aus Mangel an Interesse SE 72.182 
5) Weil sie erst im Laufe des Jahres 
6 Jahre alt werden 266.083 884 
6) Aus sonstigen Gründen 27.747 12.552 
7) Weil sie nach Abschluß der Volksschule 
keine weitere Schule besuchen 42.595 
-- e 
Insgesamt: 2.259.386 838.630 


» weil diese Kinder 


1) Nie eingeschulte Kin 


H 6 1 
der wegen Mangels an Interesse ‘4 


bzw. Lehrermangels oder 
chkenntnissen vorzeitig 


3) Kinder, die die Schu 


4) Kinder, die die Schul 283.19, 
uie wegen Mangels an Interesse verlassen haben as 
Tale 
atsächlich Schulbedürftig in der Gegenwart: 1 615.78 


„jich® 
Zunahme der Bevólkerun. “aktoren ins Auge fassen: 1.) Die nai 
Schüler (hier mit 259, bestia lo Belastung durch sitzengebl® 
schule nur teilweise oder gar nicht isan and an Ke ee 


cht haben und noch schulpflichtig sind. 


| 


r 


SHORT ARTICLES — BERICHTE — NOTES 247 


Ein = E 

ea E jee der Schülerzahl, die diesen Faktoren Rechnung trägt, ergibt für 

E e Ziffern. Aus ihnen ist zu ersehen, daß die Struktur der Volksschule 
T und ausgeglichener sein wird. 


Klasse Schülerzahl %, gemessen an der %, gemessen an der 
i Schülerzahl der 1. Klasse Gesamtschülerzahl 
3 2.016.895 100% 28% 
Ke 1.341.037 66% 19% 
1.159.257 o, o, 
4 57% 16% 
998.267 o o 
5 7 49% 14% 
$ 85.410 44% 12% 
794.595 39% 11% 
2) 


D 4 
Dune 2 a sage Der neue Plan zielt darauf ab, fiir die nach obiger Berech- 
Teitzustellen, enden Schüler die notwendigen Klassenräume und Lehrkräfte be- 

ür di 

ründegelegt pen Klasseneinheiten wird der Maßstab 47 Schüler pro Klasse zu- 
die allmählich za ergibt eine Gesamtzahl von 51.090 fehlenden Klasseneinheiten, 
zahl der für dies, 1970 (etwa 4.500 jedes Jahr) geschaffen werden müssen. Die An- 
P EE neuen Klasseneinheiten erforderlichen Lehrer, eingerechnet die 
67.290 bis on nng und sonstigen Ausfall zu erwartenden Abgänge beträgt 
Th den Schul, sl (etwa 6.000 jedes Jahr). Da gegenwärtig nur 3.800 neue Lehrkräfte 
Vier neuen L geg eintreten, will man den Fehlbedarf durch die Einrichtung von 
le für die Ca rerbildungsanstalten decken. Für die Zwischenzeit von 3 Jahren, 
STéreift man Fe der Lehrer in den neuen Lehrerhochschulen benötigt wird, 
€ die Unte olgende zeitlich beschränkte Notmaßnahme: etwa 1.500 Oberschiiler, 
sind, Werde tstufe der Oberschule vollendet haben und mindestens 18 Jahre alt 
i n jedes Jahr in Fern-Kursen ausgebildet und als Hilfs-Volksschullehrer 


ienst 
3) Die SE Diese Maßnahme gilt als eine der schwac 
ich i osten des Planes bis 1970 
Ste, onen Ce eine zusätzliche jährliche Ausgabe von 
Gem zw lar). Für die Finanzierung schlägt man 
1 Rdbesit die Erhöhung bestehender vor, wie z.B. der Verkehrs-, Lotto-, 

Su steuern. Die endgültige Regelung wird dem Finanzministerium über- 


Maßnahmen gegeben: 


Weitere Fina 
(Bundesländer) Mexikos 


e Verhält ng der Beiträge der verschiedenen Estados * 
Ce jedem E ägi Gesetze schrei- 
Chicdlie Stado 15%, seines Budgets für Erziehungsaufgaben vor, ohne die unter- 


Estados zu berücksichtigen. , 
Orts. etrie igen Gesetzen sind 
diese haft zu En dem Lande verpflichtet, eine gende 
dun Au age KE: en und zu unterhalten, während für die 
Scho, iveaus Ar besteht. Da die Vorteile, die sich aus 
Sanz SN gerecht evélkerung ergeben, alle Betriebe in gleicher 
c) u ndes auc} eine gleiche Steuer zugunsten der Bildun; 
Zahı Günstigere uch von den Betrieben in den Städten zu fordern. 
NM Xi Kreditbedingungen fiir die Privatschulen. Diese Schulen, deren 
© verhältnismäßig hoch ist (10,53% nach den Lehrkräften und etwa 


gsbedürfnisse des 
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7% nach der Schülerzahl), bekommen keine Zuschüsse vom Staat; ihre Vermehrung 

kann also die Erziehungsaufgaben des Staates erheblich entlasten 2), 1 
Wenn auch die Notlage des mexikanischen Volksschulwesens durch politische 

und geschichtliche Umstände verschärft worden ist, so sind doch die Hauptur- 


» diesen Zirkel vom Erziehungswesen her zu 
PABLO Lararı, Hamburg/Mexi 


ep ish 3) ta 
by all À S aving Certificate Examination in English ?) 
y all pupils on completio; their Secondary Schooling (at about 17-18 years) 47 


s sens 
en Zustand des mexikanischen Erziehungs e > 


a unerlaBlichen Einsatz aller möglichen Omi 
ewi ben Se are be 
Tograms must be based Mexico’s leaders | 


+ © base, 
Me ’ not m 
be drawn A TR ES S w 

ne 


Education o th 5 i 9 
2 iesen. ZE ron. Columbia Unig Say "New Vos Gees 2 pee 
denzen in der Entwicklung A Edding, Bin See En yon AC 
SC SE o.ä Ba dungeon für Schulen und Boeh mi Kie net 
aber der Bigues als Eer Massen für nara Entwicklungs) Lande tet ist 
wird, ist hier mit der Stärkste und Abhängi k it höchster W ent Dei A 
en rechnen a = ten W; ung des Le B höchster ‚war die Schulaus 
Je Kopf der Schulbevönk, anderen Seif, erden die Schwierigkeiten: die KE 
tendieren, die Wirtschaftliche & gr D'Aen, ier außerordentlich ei e La 
>) About 1,000 students sat for vickl der zu verzögern 
the same age range being sli E 
approx.) 


; Ung dieser Lande: 


.. D f 

S exa. 1 T zu verzögern”. sons © 
h Mination, th, of per: 0 

SONY under 9,000, (ovat Population of WAP, 670,00 


H 
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Accordingly a content analysis of essays written by 112 boys and 66 girls was 
madel). It was assumed that, while their conscious efforts would be directed towards 
the arrangement and presentation of material in the examination situation, students 
would choose to write about the experiences most important to them. The analysis 
indicated that this assumption was justified, and that they were reporting their 
attitudes to actual occurrences and practices common in their homes. 

The material was analysed by the writer into categories arising from the essays, 
the main areas being the nature of adolescents, their needs, home relationships 
with parents, parental discipline and control, friends, school, vocation, leisure 
Occupations and social skills, money, sex, religion, clothes, household chores, 
drinking and smoking. Although adequate statistical comparisons were not possi- 
ble, much information was gained about the upbringing of these adolescents, its 
defects (as they saw them) and its merits, for, despite the fact that this was a 
‘cautionary” letter, many recognized and paid tribute to what they thought good 
Parental practice. 

The preliminary categories detailed above offer only a 
material and a more useful frame of reference is offered by the concept of Develop- 
mental Tasks?). These are the things a person must achieve if he is to become a 
Teasonably happy and successful individual and member of society, and they arise 
from three main sources — maturation, cultural pressures, and the personal values 
and aspirations of the individual. Within this framework, then, material from the 
Preliminary analysis was reorganized. As a result we can see these adolescents 
Working at a variety of developmental tasks. Obviously, such tasks are neither 
Presented nor attempted singly, and throughout the essays we can see how boys 
and girls attempt two or more simultaneously or in close succession. For clarity, 

Owever, we shall discuss separately material which bears on separate tasks. 


descriptive view of the 


Relations with Age Mates, and the Sex-social Role 

One major task is to achieve new and more mature relations with the age mates 
Of both sexes (the “peer group”) and to work out a masculine or feminine social 
role, Relevant material dealt with friends, social and leisure occupations, dress, 
and sex information, the first three indicating also a striving towards independence 
of the parents. In consequence both sexes exhibit an ambivalence which shows 
itself i tinize friends carefully yet not interfere in 
break up a friendship 
be completely 


es to invite their friends home, to ta% 
portunities for informal and formal soc? 
» although they want parents to welco! i 1 
Tee to get on ec? their = affairs without adult (in this case, parental) i ae 
ess than half wrote about friends of the opposite sex, but all who did took 1 


OT granted that adolescents should want to go out with members of the opposite 


1 : xaminer in English, Professor A. Edwards, 
to AG thanks E eier Chief mations Board, Professor C. Sanders, and to 
i no > 
iss E, Keen for access to these pape, R. J. Havighurst, Human Development 
2 F AE "scussion see S > 
or full definition and disc d Co., New York 1953. 


a 3 
nd Education. Longmans, Green an 
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sex, or have a particular boy or girl friend. It was also assumed that heterosexual 
attraction arises at different times for different individuals. Parents, they say, need 
to encourage their teenagers to bring their boy-friends or girl-friends home, and 
should refrain from teasing them about having (or not having) such friends. Even 
more injurious to the adolescent ego than teasing or laughter is being exposed to 
embarrassment or humiliation by the parent in front of the chosen one. The whole 
question of cross-sex relationships is difficult for young people and they suggest 


that parents in whom they can readily confide would help them with their emotion- 
al problems at this stage. 


I ng with people. Parents are told to encourage ate 
„ Sporting activities, to join Youth Clubs, take up hobbies, 
farm correct manners and etiquette, good speech, music or the arts. Roly 
T competence in certain areas, we can distinguish t 


Topriate role behaviour in new social situations, bot 
with adults, À 


| 
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Selecti = 
nf agin for an Occupation 
Bris about die ten task mentioned extensively. Boys tended to 
Were more interested i 9 education required for various occupations, while girls 
a full secondary cours in parental attitudes towards schooling. All had completed 
evenly balanced. H = and seemed to approve of it, the ideal and the practical being 
jobs), the others th alf said such an education was necessary (especially for good 
afford. Parental at parents should give children as much schooling as the au 
the need for en were of concern, and nearly half the essays mentioned 
aminations, or th ragement and interest, or the danger of undue emphasis on ex- 
expect them t e unhappiness of children driven on by ambitious parents who 
Less than a geg 
Preparing for it in choice of a vocation, but it was clear that selecting and 
© guided than bo — which they had to tackle. Girls were more prepared to 
ës warned not Fee = even here the same attitude was common, and parents 
SC mor use her to = at a girl's ambition nor expect her to conform to parental 
XPectation be ulfil thwarted parental desires. Most references showed an 
eir chosen career en would be allowed to make their own preparations for 
8e-group completes = fact that they were still at school, when only half of their 
at in many cas e third year of the full secondary course (5 years) indicates 
es the choice had already been made. 


Behaviour ` 
ne Seng by an Ethical System 
Se Serves as er e is the possession of a set of values and an ethical system 
oy Steeg t ri to behaviour. In their desire for and attempt to achieve 
ea This quarter eech these adolescents are obviously working towards 
this ch and practise e mention religion say it is one of the things parents should 
lives © business of th DS have no means of knowing whether the others consider 
that the he individual, or of the Church, or whether it is so part of their 
y take it for granted. i $ i 


respect to the i 
the inculcation of good moral and social behaviour, the parents 


they should bring up good, 
models, they are 


we have, less 
de adopted by ado- 


Ach; 

evin 

ge breet onal Independence }) 

OU and cont rning the home situation, approved and resented parental be- 

= 3 Eer tol and adolescent needs, contributes information about the growth 

udes Shur: ` 

es six dev. Sußgests that the phrase “developing personal independence” 
pmental tasks of adolescence. ibid. PP- 120-141. 
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of 

i wards individual autonomy, but, because E 

from the ne e? BCEE about the achievement of SC 

= rl lts meaig teachers. The ideal home is seen asa placeof e der 

es Sei environment, a place of shared interests and vis ce 

a ee = Mr household chores are more definite and commo 7 en 

harmony. Se who suggest that parents should encourage interest qe er. 
Gs affairs are possibly attempting to define their feminine role, 


e of “en: 
s role is still primarily that of wife and mother. The us 
courage” rather than “make” shows them as looki 


t 
d paren 
e in the decision-making process. The goo Eschen 
wth away from ee. 
4 d Í 
8 children responsibility, including ae toleran 
discussions, and treati i spect. It is the reasonable, 


e at- 
parents to realize that eee no 
S is constantly expressed. “Let thy an 
”, says one girl. Others note that ar were 

gest that parents “remember what yi 
like when you were our age.” 
Repeatedly 


nts freedom to mal 
this Striving towards į 
- Inconsistent Pare: 


i oup" 
1) Julie M. Wheeler, “Popularit and Status in + lescent Peer Gt 
Educand, I, 4, 1953, pp. 80-91, Y atus in the Adolesc 

2 AL, Baldwin 


» J; Kalhorn and F.H. Breeze, 
Psych. Monog. Vol, 58, No. 3, 1 


jour” 
945 “Patterns of Parental Behav: 


A a 
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strongly to fussi i : 
resented by among. and quizzing and prying. Such actions, justifiabl 
Szen of growing T ee a refusal to treat adolescents as er ie 
Er Spe fan. Sege GE E for resentment, expressed by half the girls 
mg persons, SEH juvenile un of the adolescent. Teenagers, they 
= WS botter a te) d they are ordinary, rational human beings 
Kr wig Det the adolescent- and should be treated as such. 
ren the piet othemac n = the development of self-control, there is neces- 
= ed in childhood en a wise relinquishment of the supervision and control 
Dee differing se = e shift from complete control to autonomy is a slow 
aa nature Pi erg home and dependent on the relations between and 
Eu freedom, will el . Some make the point that parents should allow them 
e ate that parents sho ës less certain of their ability to utilize this freedom 
= Wie with a He E Ot be too lax. This ambivalence of attitude is proba- 
ae Bi yet been en and the fact that an ethic to guide behaviour 
en odel; parents Cem? internalized. Few see the over-indulgent parent a sa 
CH sa respect that brin e kind, firm, not domineering, controlling through the 
age authority is pe Stee Whether the continued dependence of some 
lee PS, OF oth, seems a o individual inequalities of development or parental 
En a towar ren a for further investigation. Perhaps the ambi- 
thet, ority that some ob authority is a manifestation of the ambivalent attitude 
Dr a these ri ine have noted in Australians!). Whatever the causes, 
Scho tsonal ceepatiatbiti are not ready to take, or even ask for, complete freedom 
Years + while thE Gther me in some, or all, areas. That they have just completed 
See ‘ie Bëbee ess? % of the age group have been working for up to three 
ne Years of ame bes ei may be that those who require professional training 
Striction Ence is maximal ic dependence ahead. Our belief is that growth towards 
S on the attainm when it is unrestricted in all areas. Consequently, re- 
ent of economic independence will naturally have reper- 


Ussion, 
Son the “ 
Psychological weaning” of the adolescent. 


4 
dolesceng Need: 
S 


cr, Or th 
It is € avera . 
kno “q On to en adult who is rather shy of open expression of emotion 
Share, “y are A e all these boys and girls saying that adolescents need to 
Confi, confidences t and wanted and that parents should let them know this. 
, too, rank high on the list of needs, most wanting to be able to 
ent is also ex- 


Pecten Meir j 
ed Joys a 
to nd troubles to their parents. The accepting par 
ow on a child-parent basis; 


Tath, Offer eu? 

er u 

of Bopen they re and help, but these are not n 

ls Unop: ty “Don’t b upon as an exchange between persons more nearly on a level 
trusiver, e too persistent with offers of help”, and “See that guidance 


of one’s own, freedom to deco- 


ents, even attendance at 


ateri 
Tate = Tal needs de 

not seem so important. A room 

par 


ardin Se it 3 
Contes” Schools exclusively, vacations away from 

t » — these things, though not frequently mentioned, occur in the 

half the essayists mention pocket 


Mone, OÉ Pr 

e omotine : 

iw ig independence. More than 
uld be regular (to teach saving, budgeting 


1 
M See M 

Trio Orven 
Pp, ge Send the = Brown, “Changing Functions © 
amily. (ed. A. P. Elkin) Angus @ 


and the value of 


f the Australian Family’ in 
nd Robertson, Sydney 1957, 
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money) and adequate, which means about the same as that received by other 
adolescents. h 
Experimental behaviour directed towards growth proceeds best in an accepting 
atmosphere, where experimentation is encouraged, threat is minimal, and the 
consequences of failure not overwhelming. Throughout this section we have se 
the adolescent’s conscious or unconscious pointing-up of the requisite condi 
for successful attack on the task of developing independence of his parents, as We 
as the parental behaviour which facilitates or hinders an approach to autonomy- t 
A quarter of the boys and about half the girls offer some general comments abou 
adolescents. Immaturity and insecurity are mentioned, because adolescence is e 
transition period when children are “becoming slowly fitted to be members of adul 
society”, They Tecognize it as a difficult period, both for themselves and the 
Parents — one girl speaks of “the trials and hardships as well as the fun and joy © 


Sring experienced by teenagers” — and they point out how parents can give them 
elp. 


Conclusion 


t 
y ce one way or th it i ible to suggest 
boys and girls who EE Y or the other, it is possible to sug 


school earlier for work may have progressed furt! 
ce. 


the stereotyping process. may 
hemselves, we suggest this 
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and th 
and eg E We show fair insight into the causes for and results of their own 
they look at adoles : ATOS, and report them vividly. The things they see when 
Same as those of EE and the conclusions they draw are very much the 
will be made fos Fa S eer who have systematically studied adolescents. This 
randomly-chosen te h e reader if he does what the writer did, and compares a 
essaysl), The ge Ge ard text on adolescence with the information from these 
essayists foreshadow my Ae be feared is that which so many of these adolescent 
cir attitudes and = ue when they are parents, they will have grown fixed in 
nd unadaptable in their behaviour, and will have forgotten those 


ngs now of such moment to them. 
D. K. WHEELER, Nedlands 
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International V Reıners, who has for the past five years been assistant editor of the 

ational Comm view of Education, was recently appointed Secretary to the German 

breciation of a. for Unesco. The Editorial Board would like to record their 

term of office, to he way the Review has grown and prospered during Herr REIMERS’ 

Success in is — to him their high regard for his services, and to wish him every 
anks wi] find ew work. At the same time they feel sure that their good wishes and 

he Edi Deal E un echo among all correspondents and friends of the Review. 
im nesco E $ is also grateful to M. R. Hennion, the Deputy Director of 
e being, ee for Education, Hamburg, for his readiness to take over, for the 
eimers' former responsibilities for the conduct of the Review. 
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EDUCATIONAL PLANNING IN A DEVELOPING COUNTRY 
THE SUDAN }) 


by Matra AKRAWI, New York 


In order to understand the main problems of educational reform in the 
Sudan, it is necessary to have a minimum of basic facts about general 
conditions in the country and about the present educational situation. 
This article therefore consists, following a survey on the general back- 
Sround, of a description of the educational system, an exposition of some 
m problems and the solutions proposed for them, including a proposed 
nn ladder and related questions, and a description of the attempt 

Taw up a five-year plan for the extension of education and some of the 
Problems connected with it. 


GENERAL BACKGROUND 


E Republic of the Sudan is one of the larger countries of Africa having an area 
its imately one million square miles. It lies entirely in the tropical zone, = 
5 de ern borders adjoining Kenya, Uganda and the Congo reach to wit x 
he a North of the Equator. It is traversed roughly from South to North by 
Tivers ite and Blue Niles, the former receiving a number of tributaries. These =. 

ar ke at Khartoum and move on towards Egypt receiving the waters of the 

A = River on their way. e 

speciale Features - The land features of the Sudan are most varied. To SE 
way y West of the Nile, lie the great tropical forest regions which gradua y gy 

` AS one progresses northward, to grassy plains interspersed with trees. ine 


y rises to ack maces 
mountai ins within the Sudan itself. Exce 
= ge Nubi ce mito: ie RELS ee rest of the Sudan is largely a 


ubian mo i dofan à 

a 2 untains in Southern Kordo 5 5 

in with extensive marshes in the South near the bend of the White Nile, 
imentar TRARA the centre and a sandy plain 


fonomy — The Sudan is very largely a one-crop country with haces 
arabi m the Gezira as the main cash and exportable crop. It is nm e y E Se: 
" melon seed, sesame and ground nuts. Millet is grown largely 


9 Th 


i its Ministry of 
ducati, Writer was sent by Unesco to the Sudan at the request of i 


ducation: 

Syst, n to assist in en heme for the reorganization of teens £ 

Senio and in drawin devising Kë lan for education. He headed a committee O: 
or g up a five-year D The ideas expressed here, 


u x A 
howeve danese educators which worked on this FE ol be tt or and de mal 


Necegga A Ste Present: F onsi 
Sari nted entirely at the resp members of the 
Committe, “Present either the views of Unesco Or those of the 
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consumption. The considerable, though not well exploited animal wealth, ae 
of an estimated 6.9 million cattle, 6.9 million sheep, 5.7 million goats, and 2 wer 
camels. The fact that the Sudan is largely a single crop country constitutes S Se, 
economic problem. In 1956, for example, cotton and cottonseed exports ee a 
two-thirds of the value of all Sudanese exports and were largely instrumental ch 
producing a favourable balance of trade to the extent of 20 million Sudanes 


a, 
sea. The only seaport, Port Sudan, lies in the extreme North-east on the Red SC 
hundreds of miles, and in many case: 


of raw materials or of agri 


nagil 
a new 


A i e t u 
he Census Bureau the population is increasing Ara 


ia 
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Christians are enti 
missionaries eege ‘converts at the hands of Western Catholic and Protestant 
Most of the o = little in common with the Christians of the North. 
mean that the a E of the Sudan goes back to tribal origins. This does not 
Settlements alon = aton 15 largely Nomadic. The towns, the Gazira area ana the 
are either rte De DERN GIANG: for the most part sedentary. For the rest the trib 
= the VESTE à ge spending part of the year in permanent abodes and the ge 
ote Nomadic tribe: ar The main factor in this is the presence of water for the 
lowing the mesh es exist in various parts but particularly in the North-west 
nomadic tribes is c = of grazing grounds and of water. Although the number of 
pue on the selene eme they nevertheless are a minority of the population. 
fee Coleman Meere according to each type are difficult to find. 
rei Gees den z became an independent republic on the Ist of January 
> itution, its govern of the United Nations. In accordance with a Transitional 
met responsible t ment consisted at first of a Parliament of two houses, a 
o Parliament and a Supreme Commission of State made ap’ of 


five 
Persons th 
co J at exerci e 
UP d'état br ercised the functions of Chief of State. This was superseded by à 
he Constitution was 


set 
State is now ruled 
d Head of the 


ivid 
Missi 


rg were 18 urban and 56 rura 

gt Citéen of them have been given limi 

Geen y acquired administrative experience. 
special Ministry of Local Government. 


L The p 
re 
eneral re Situation 

a Sec: See in the Sudan is given in three s 
Scho een stage [Thane (Awwaliya), an intermediate stage ( 
Sch ol system th anawiya). There are no kindergartens in the 
e e = on gh a few exist in some of the private denominational 
he 2 limit for entry into the elementary school is the com- 
hools enth year of age. In many parts of the country there are 

conducted by individual Sheikhs which teach the reading 


e 
` Oran e 
to children usually below the normal school age. 
hool may 80 


Pletion of + 


Orani 
of Ho 


ren 
u nother E the same age level as those of the elementary SC 
te D on. of school known as the subgrade school (M adrasah 
br ype of school is usually of three years manned, for the most 
though some 


yin the villages, 


Subo, Y Uncertifi 
ified teachers. It exists mainl 
standard of tea 


a 
Sub e Schoo A 
Srade ls exist in towns also. The 


} 
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N 


e to an ele- Y 
ear of the subgrade school may, after passing a test, | of 

ri school, usually losing a year in the nen 1 et not ES 

those who succeed in entering the elementary school is nn 10 
ceeding 20 per cent at the highest, and sometimes hardly mo 

cent. i ` and intermediate 

Teaching is in Arabic in the subgrade, elementary ee; 
schools and in English in the secondary schools and the 

ive 

Khartoum. . en A selectiv! 

Each of the three stages ends in a selective examination. 


In 
> e : chools. 
test is given to pupils who desire to enter the intermediate s 

1959, 22 per cent of the bo 


‚were girls and of these 26 pa 


ssed. 
Parallel with t 


ter” 
ntermediate and secondary schools pa 
hnical schools of four years each. In tof 957 
ate technical schools with an enrollmen ils an 
ndary school at Khartoum with 322 =, a 164 
termediate schools with an enrollmen 


he general i 
ondary tec 
intermedi 


Plete post-in 


: two" 
The training of teachers for the elementary school takes place 2 e 
year course following the Successful passing of the Ne 4 
examinations. This training was initially planned in the e rail 
V. L. Griffiths at Bakht er Ruda in the Blue Nile province. As the treme 
takes place on a comparatively low level, it was designed to be ex 
practical and Specific and te 
trade. The discussions of fi 


e 

Aen of th 
nded to give the new teachers the hing 3 
undamentals and of the theory of tea 
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left to the refres 
training en ën These are a great feature of the teacher 
undergo a 3 achers are brought back from their schools regularly to 
ee — for up to six weeks at a time. 
which ane ee E Bakht er Ruda performs two other functions 
with the un u. to the Sudan. These are experimentation 
as well as the su y school curriculum and the production of text-books 
between the Geen of teaching. Thus, there is a complete linkage 
Production of ge of the teachers, the experience in the field, and the 
ecame difficult me material. As the system has grown in later years it 
Perform all thes be the Institute of Education at Bakht er Ruda to 
While the rem unctions. The production of text-books has slowed down 
The trainin in visits to schools are increasingly lagging behind 
2 Ruda ip eg intermediate school teachers takes place also at Bakht 
heir Secondary Ss cc course which admits students who have finished 
Course, on a hi Ne ool education. The organization of the work though, of 
Somewhat th gher standard and divided according to specialties, follows 
f igher ee gier. basic principles. | 
„ülties of in is given at the University of Khartoum which has 
cience, and law e, arts, medicine, agriculture, engineering, veterinary 
ich is indepen, The University of Khartoum is an autonomous body 
Finally, de dent of the Minister of Education. 
hartoum Technical Institute, besides maintaining the 


Only techni 
f nical s 3 
a econdary schoolin the Sudan, hasa higher three-year course 


he tr: Kan 
$ amin; E 
T S 
Provides + 8 of practical engineers and junior architects, and also 


aus Taining į 
Titish lines me = the visual and plastic arts. The curriculum follows 
Sc, Special met subject to British examinations. 
Vinces, Prior ee must be made of education in the three Southern 
tan Condo ep ndependence this had been maintained by the Anglo- 
nen in the Ree administration as completely separate from 
S Catholic and > rth. It was left entirely in the hands of missionaries 
on Nsisted ye rotestant, with a subsidy granted by the Government. 
S-ro ty largely of two-year village schools, most of which were 
f six-year primary schools was 


om 

© sch 

Ce asa wo A very small number O 

Chers w ts and teachers. The training 


was in the vernacular 


the uy: eg children who were lucky enough to proceed to a full 
en re Tenglish in the third grade. The teaching of 
© enti anguages was gradually discontinued and instruction took 


irely ; 4 
Y in English. No Arabic was taught in the schools. An idea of 
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the amount of education given can be gained from the fact that there 
were in 1958-59 in the province of Equatoria 263 two-year village schools 
and only three six-year primary schools conducted by the missionaries. 
Beginning with 1958, the Ministry of Education announced its intention 
to take over all missionary schools. While allowing the missionaries to 
continue their religious teaching, it started to take over the schools 
gradually. New four-year schools following the “Northern Program” were 
started, teaching exclusively in Arabic. Their number was increasing. In 
order to provide Arabic speaking teachers, the Ministry had to import 
teachers from the North. At the same time it opened a teachers training 
college at Meridi (temporarily transferred to Khartoum) which gives a 
three-year course with instruction through the medium of Arabic. The 
Student-teachers come from the South. Refresher courses of two years’ 
durat ion are also being given to some of the teachers prepared by the 
Missions. The government has begun to prepare elementary school readers 
™ some of the Vernacular languages based on the Arabic, instead of Latin, 
Script, 

Southern education is administered by the Inspectors of Education n 
the three provinces. An Assistant Director of Education with offices at 
e controls education in the three provinces and is the agent of the 

entral Ministry of Education. | 
ees table on page 262 gives a statistical summary of the present public, 
E Wei as private, school systems. The private schools include Sudanese, 

SYPtian, Italian, British, Greek, American, Indian and French schools. 


I, Problems and Ieanez 
aving secured its independence only four ye 
inning to examine = ona eech which was founded under 
eee ee and to ask itself whether this system as it exists answers to its 
i E adequate to insure its Progress. Sudanese educators are 
hen themselves what the aims and principles of Sudanese education 
af ey be. How can education bring about national hers Pan om 
vane: iti i ese? How € 
E u et groups be brought 
Mainta How can the Sudan, lying between the Arab world and pia! 
e qn good relations with both worlds (and with the West), an = 
fact that mean to education? Is the present educational ee? er 
tea Ory one, and if not, in what way can it be modified? How s ` dc 
ën be trained for the elementary and the secondary pie SS 
"9 W Can the curricula be modified to stimulate the economic, politic 
Es development of the country? What type of administration 15 


ars ago, the Sudan is 
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es of 
suited for education in the Sudan? How is the problem of Be ee 
instruction to be solved when faced with a choice of the ve ee, 
Arabic and the English languages? How to bring about free ee 
sory education and select the students for the further stages A un 
Should the present policy with regard to boarding ya a ge ba geg 
intermediate and secondary levels be maintained ? What e ved vitt 
about the education of Nomads? What policy should be fo ze os 
regard to private and foreign schools? How to plan educational € Ge with 
and how much expansion can there be over the next five years, a 


mo? 

what priorities? What is the machinery to be established for planning 
Finally, how to finance education in the Sudan ? : d the 
In an endeavor to throw light on these questions, the writer an 
Unesco expert on educational statistics 


ncial governors and other Government a 
chers and citizens were convened at which . w 
scussed and suggestions invited. Individuals par 
resent their views in writing, while the daily P Ep 
was stimulated to publish editorial and readers’ articles on the subjec 
educational reform, 


cational issues were di 


ades of opinion and points of emphasis may 
er members of the Committee. 
III. Aims of Education in the Sudan 

WO categories of aims can be envisaged for education in the Sudan 
The first are the general ai 
the educative proc 


l 0 harmonious development of the ch 
and his Personality, education for c 
of thinking, 


BL 


Ce 
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many ethni : 
for the gie an an. a large variety of languages and going back 
age Seege a fferent tribal backgrounds, has a pressing need to 
among its Se education and by other means, a sense of nationality 
goes beyond eg ne ic ange to the whole country and state that 
In which the de e tribe or the particular section of the country 
a civic sense which appens to be living. Coupled with this schould go 
privileges, on the acquaints Sudanese citizens with their rights and 
towards their | one hand, and with their responsibilities and duties 
should also be ocal communities and the country as a whole. Education 
hie eege? the introduction of a common language of 
I shall refer late eg? all citizens in order to cement this national unity. 
b. The inet ai what this language might be. 
to bring em a ion of a democratic way of life through the schools so as 
ation, fair re ge that can solve its problems by discussion, cooper- 
of Benin a and majority decision, and create a machinery 
a cba would be responsive to the wishes of the people. 
resources of th of a literate and skilled labour force, thus enabling the 
industrial prod e country to be properly exploited, agricultural and 
ving of the ee: to be increased and, in general, the standard of 
- The im ople to be raised. 
800d health Fes health and 
ich has somé its. This is particularly necessary in a 
Comparative} a epi diseases, where there is some ma 
©. The deg igh child mortality rate. 
elopment of an integrated culture. 


sanitation and the inculcation of 
tropical country 
Inutrition and a 


_ The predominant culture 
he peoples of the South, 
fferent, though more 
has for more than half a 


ithout losing their essence. 
in the arts, in music, in dance andin 
it would be a pity to lose and which, 
point of departure 
new art and new 


Is indee : 
‘ a a heritage in literature, 
the inf en asin ways of life which 
> e a of the modern spirit, might serve as a 
ays of life ee nt of a new culture, new literature, 

. In this the schools at all levels can play a decisive role. 
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IV. The Educational Framework 1) 

a. The Primary Stage. - Is the present organization of the educational 
system adequate for the needs of the Sudan? More particularly, is the 
present four-year elementary school a suitable basis for providing 4 
minimum of universal education producing a literate populace and bring- 
ing up an enlightened body of citizens? 

In the writer’s opinion the verdict is in the negative. The present ele- 
mentary school, very efficient though it is, does not provide enough time 
to ensure the attainment of permanent literacy for most of the pupils and 


for the creation of an enlightened body of citizens. The difference between 
literary and colloquial Arabic is su 
learn the mechanics of reading b 
reading remains so faulty and thej 


make the percentag® Se 
n Europe. An eight YF 
| mean putting about 
1) The educational ladder described į i Ra P 
the chart on page 267. in this section is 


| 


an 


— 0 
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23 
22 


21 
20 


19 
18 


Fundamental education for illiterates 


Further or adult education 
(cultural, vocational) 


to teaching 


SECONDARY EDUCATION 


SUGGESTED EDUCATIONAL LADDER 


FOR SUDAN 


UNIVERSITY 
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TEACHING TRAH 


HIGHER SECONDARY SCHOOL 


to work 
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GENERAL 


PRIMARY 
SCHOOL 


HOME 
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INSTITUTE 


HIGHER VOCATIONAL 
SECONDARY Sí 
(COMMERCIAL, TECHNICAL, 
AGRICULTURAL HOME ECONOMICS) 


GENERAL VOCATIONAL, 
SECONDARY SCHOOL 
(TECHNICAL, AGRICUL 
TURAL) 


FINE ARTS SCHOOLS 
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per cent of the total population in primary school and would represent so 
heavy a financial burden as to be beyond the realm of possibility at the 
present time. It seemed reasonable, therefore, to recommend a ie 
primary school as the basic unit of the educational system which wou 
application. 


education is to be lengthened by two yea 
lowered so that six-year-olds can enter 
led to the decision to rec 


impossible task of accepti 


the six- and seven-year-olds. It was thought best to leave this question to 


be solved gradually in the course of time. As education became more 
universal, the age limit would 


six-year-olds would be distrib 
consideration was that the additi 


1 
The creation of the six-year primary schoo. 
would ultimately mean that the present four-year intermediate schoo! 
Would lose its lower half and be left dangling between the primary and the 


à nt 
remaining two years be added to the Geen 
four-year Secondary school in order to create a si 


T 
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cation by this method. It seemed best to suggest, therefore, that the 
secondary stage be divided into two cycles, a lower and a higher cycle. A 
number of alternative combinations of years for these cycles was con- 
sidered: 2 +44+2,5+1and3+3 years. 

The first alternative (2 + 4 years) has the weakness of providing a 
eg Which is too short to develop a personality of its own and to provide 
Sufficient practical education in preparation for life. Moreover, if it is 
ge to introduce this lower secondary school in the smaller towns and 
ie villages in order to raise the level of culture in them, a longer period 
°F schooling would be more effective. 
of = ue SAS of the second alternative (4 + 2) it was suggested that most 
Scho e pupils would take the four-year course and receive a secondary 
two o! certificate. The best among these might then proceed to a higher 

., year course which would be university preparatory in character. It 
ze "ot seem advisable, however, that the upper secondary cycle should be 
„ıpletely academic and preparatory to the university. Nor did it seem 
a that a secondary certificate given after only four years and ae 
i for purposes of employment or entrance into any higher 
itutions would appeal to either student or parent. On the other hand, 
SEH years may be too long for the child who wants to undertake 
aa: Vocational studies or otherwise enter into life. Even from E 
E e of university admission, a two-year higher secondary nn 
Orej Beye difficulty fulfilling its purpose. Moreover, if any = 
Pre language is to be introduced into Sudanese education, as E 
Dro ée two years seemed to be very short for making su SCH 

t hess init, Much the same considerations seemed to apply to the thir 

motive 64i. | 
d er a process of elimination one seems to arrive at the er 
thre viding the secondary school stage into two levels: a lower en 
higher ege Which might be known as the General ees oir wie 
School, evel of three years which might be called the Higher 
rposes. It would 
of the pupils in 
for them. It 


Mia General Secondary School would serve three pu 
Orde Pt to discover the abilities, talents and interests 
Would o Orient them towards studies or Careers suitable a 
a igh ha Tovide a general education that can serve asa basis for a ate 
a ce T stage of education. Finally, it would attempt to give thes Së 
M measure of practical, pre-vocational, education which wo S 
Wi eir manual capacities, make them better disposed to Tea 
fair] ag better able to meet their daily practical needs. In this w 
Uniform general education extending over a period of nine yes 
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i in 
would be assured for the country, a fact which would assist the Sudan 
i i unity. | | 
"On Edo Ben Sikes presents a problem of its > 
Sudanese Lob school is at present entirely | on - 
As the educational system expands there is a danger ofa chee Bee 
the grammar school type of secondary school leading to no ter al 
collar jobs in a country which needs to develop its ger gege, 
natural resources. The whole Arab world is now suffering ani di 
ponderance of such a secondary school. The influx of nn Gees 
pressure of parents have resulted in a disproportionate grow 


: ich are 
dary school enrollment, to the detriment of vocational schools wh 
far from developing to the same 


felt in the universities and is lik 


> toa 
tendency. These facts seem to ao 
school as a solution. Such differen 


granted would, it was ho 
higher institutions for 
Corresponding to the se 
hoped to imbue second: 
enable a good Proportio 
Practical attitude of mi : elop- 
helpful to them in life and at the same time foster the economic dev 
ment of the country. 


€. Vocationa 
Higher Second 
Vocational Se 


d. Higher Institutions, _ 


On the higher ed: 
it is thought that aside fro 


A e, 
ucational or tertiary sta8 
m the Present fa, 


E tr of 
culties of the University 


Ss 


2 


n 
Se ity insti 
cilities stitute were established. The 
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Khartoum r 
of Se Sage mé be established eventually colleges or institutes 
and of See Bee? economics and of fine arts, including music, 
manpower and rage These would ensure a more highly trained 
provide the ee. g A cies the Khartoum Technical Institute, might 
schools. g of teachers of practical subjects in the secondary 
e. The Educati 

zation of ee of Teachers. - A substantial change in the organi- 
would natural] eh system, as contemplated by these proposals 
training, The = to a corresponding change in the system of teacher 
need for a bett Hoti of two years to the elementary school creates the 
t was felt, th = > cn teacher, both academically and professionally. 
evelopment of Ee that primary school teachers at this stage of the 
of a seconda ucation in the Sudan should have at least the equivalent 
take care dE A education, with the addition of a year in order to 
teachers «De e professional training in teaching. Thus the primary 
chool or at Ma would admit students from the General Secondary 
four-year oan ZC of the ninth year of education and give them a 
Gei over the La E the professional training would be staggered at 
e uld be open for ree years. In this way, it was felt, the opportunity 
ey so wished. 1 ‚primary school teachers to go on to higher studies if 
. It is hoped that this measure will attract a better quality 


Of sty, d 
€nt-teach 
Puts th er than the one now available because the present system 
passe from which 


a 
uld 


Oes not s 
e : AA as 
em advisable to have special institutions for the training 


School. It is better to 
rposes of teacher 


d there was still the possi- 
ht open its own higher 
uld be as nearly equi- 


a open o had not been decided an 
v TS colle at the Ministry of Education mig 

ale: O uni Br providing an education that wo 
\versity standards as possible. 


sh € pre 5 
ould g Present writer it seems that a 80 


a Tow up i oes 
nd tha Up in the broad liberal academic atmosphere of the university 
rrow an outlook if an extra 


Uni th 
Diversity. © Would be danger of too na 

library and the laboratory 
search atmosphere 


od secondary school teacher 


© rigorous scientific thinking and the re 
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be 
š : can 

As regards the education of teachers of special subjects, these 
trained at the Higher Institutes 


da- 
To complete the educational framework, wer 
mental education activities and illiteracy campaigns need to be U 
taken. Adult vocational State 
instituted, Vocational classes exist already, mainly under the Sudan 
Railway Administratio 
V. The Language of Instruction A almost 
Aside from the university, where instruction at present is 4 
entirely in English, the proble 


2 rises 
m of the language of instruction also a 
on the primary and secondary levels, 


am 
CEET AAA 
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On the pri 
nacular mee level the presence of more than a hundred local ver- 
problem. Of di = particularly in the South, raises a serious educational 
written down and southern languages only about a dozen have been 
Many Gegen a only five or six are spoken by more than 100,000 people. 
Consists ged ke? by a few thousand. Literature in these languages 
of excerpts ay irely of translations from the Bible, mostly in the form 
Publishes a limit h he New Testament. A government language bureau 
The policy of edamount of children’s literature. 
two-year th the mission schools is to teach in the vernacular in the 387 
English in —— situated in the three Southern provinces, and in 
iny proportion ei an half a dozen six-year primary schools. Thus only a 
Policy cannot à A the pupils have a chance to learn English. Such a 
Years of teachi nd should not be continued. It is to be doubted that two 
especially sin ng the vernacular language results in permanent literacy, 
these ligua ce in the villages hardly any reading matter is available in 
tribes from ee Moreover, such a policy continues the isolation of the 
e chance to bees and from the rest of the country by not giving them 
_ Witte ege iterate in a language of wide currency. 
in the Sudan ion made above that the basic unit of universal education 
School, the a both North and South, should be the six-year primary 
nthe biliary DE open for a sound language policy in primary education. 
© more wides this writer there should be as far as possible a teaching of 
Tee grades pread Southern vernacular languages in the first two or 
and in the Arabic script. Side by side with the vernacular 


angua 

ge Arabi 

pai Ee Got would be taught. By the third or fourth grade the pupils 

Nglish nced enough to be able to learn their other lessons in Arabic. 
e fourth grade, 


as 
a language would be taught beginning with th 
hools of the 


at is 
at th x 
Country, e same level as is recommended for all the sc 


Such a 


o 
Ngue of 
and wi 


Policy would have the advantage of not neglecting the mother 


t à 
th ‘den Southern child and of maintaining his tie with his culture 
illiterate elders, just as it facilitates his early steps in learning. 

i i tional 


tie Whi : 
3 Reet bea powerful factor in bringing about unity in the country. 
© childr nglish it has the tremendous advantage of teaching it to all 
Andful en and not only to the few hundred attending the present 
ish should serve as 


of primary schools. That Arabic and not Engli 
tural in a country where Arabic is 


-thirds of the population. 
tion in the secondary school should be 


t see 
by the International Commission 


m 
hia oe natural that instruc 
- This problem was dealt with 
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THE FIVE-YEAR PLAN 


Primary sot 
(Sample to = 


LP 
ER 22.9 | Es es les | 3 E |Z, |,58 
= 2835 | S aes jas | Eu | ge |23 (84 
4 238 Son FSB 8 BS ES 42 Eso 
s a: as gas | Eg aa | £5 | ad Es 
vs Bl S278 | 333 | Spe |,8 | Ga | sa |3” [se 
EK A elo 252 ¿a 28 ke WK ang 
ZS Any Aes Lin Sá 26 ES 65 sas |" 
ST ser | s585 | 286 | She [on | Fe | Za [288 |333 
3 Ek 3 GI 32 e SE a 
23 seg | cise | B78 SG RECH | 38 KEECH 688 
ao | 283 | 2888 | Sse | 888 |sés | sé | sé | 828 | 297 
9 
1 2 3 4 | 5 | 6 7 8 
1989160 | 162800 | easa | 127 alal 2% 
8573 42,1 4300 3 639 | 1132 | — 
1960/611)| 167300 73780 44,1 5200 40 2 679 | 1212 | 7 
1961/622)| 172200 | 77490 45 72 | 40 
3710 75 = 754 | 11 0 
1962/63 | 177100 | 81466 46 3976 80 = 834 | 1122] $ 
1963/64 | 182000 | 85540 47 4074 | 82 | — | 916 | 1062 | 69 
1964/65 | 186900 | 89812 48 4272 8 | — | 1002} 992 | 7 
1965/66 | 192000 | 84464 49,2 4652 93 


1) In 1961/62 The Five-Year Plan starts 
(2) No more Sub 


À chools to Primary Sch 
2) In 1962/63 The first batch of the converted en tee Mi 


on Secondary Education which visited the Sudan in 1956 and which 


ge from English to Arabic as the languag? 
for and against this change have bee 


grasp the contents of the courses better 4” 


reading, but they would also become we 


he 


VI. The Five-Year Plan 
Having es 
work out a 


No. of Elem. Schools 
to be converted to 
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1961/62 
> TO 1965 
Ze 166 
Method followed) 
i eege 
f 
ig er ES Teachers Required For 
383 
Su Por e 3 3 3 2 e 
aoia (Se [se ER 3 |2 Ja | 28. | 23 24, | 24 
SEP) Efe jg |58 | es ee [a | se 232 122% | 223 | 29% | 3 
GEIER 38 „E ce lon ab [ats | 256 | eee sag | 3 
508 (255 BAS [ag | da | ión sE, | #88 233 | #83 LES | Say 
288/238 [ses 228 E [res ES 33° (33% | Sis Zu 
17 283 1388 [258 | 283 | 223 zS |e | see "33 | 228 | S35 
12 | SE 385 |233 | 228 [386 |735 |535 335 | fae 
d | 15 16 | 17 18 19 | 20 | 21 2 | 23 
© Z | 30 | 20 
aly = E 30 | 20 = es = e 
ml 60 40 30 = = = = = = Se 
os | 75 2 75 46 a = 40 = — — | 265 
EAR 80 ES pe — — 50 40 — = | 450 
us | $ 82 D = _ _ 60 so 60 = | #12 
3 86 = — _ 70 60 75 60 | 783 
so | 112 | — 80 70 90 75 | 993 


rinciples and assumptions: 
alization of universal, free 
stage. With only 
ttending schools 
not be attained 


First, 

tel er nn 
and elena should aim at the ultimate re 
| about 16 E ry education, at least in the six-year primary 
at the o r cent of the children of primary school age à 
Withi sent time, it is evident that this objective can 


an th . 
€ period of the five-year plan. 


In ord 
Period Peine) to arrive at a reasonable assump 
g which compulsory education can be realized, the following 


Caley] é 

ation 

€ Sudan E made: According to the Census Bureau the population of 
i S Increasing at the rate of between 2.5 and 3 per cent a year. 


iS mea. 
Seemed De that the population would double within 22 to 28 years. It 
fore, that the Sudan should arrive at 
than 25 years, during which 


be doubled from 1,800,000 
ould become unwieldy. 


tion about the maximum 


‚000. Otherwi 

: erwise the problem W 
a vertheless, as the Ze enrolmen behind that of boys, 
°f girls Social customs were still conservative with regard to the education 
assume a longer period for the attainment of 


e is was taken to be 35 years. 
Present two- and three-year subgrade schools and the four-year 
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i rimary 
elementary schools will need to be gradually converted sed Ser $ ge? 
schools by addition of four, three and two classes respective y ge ee 
time that new schools are being opened. Such conversion 

and fifteen years. will 
nn ee of the intermediate and secondary en will 
have to take place. The former will lose their lower two ee, mane 
become the fifth and sixth grades of the primary school, SCH v peer 
the lower class of the present secondary school. This will re 
ary school to three years. P 
ge: ge assumed that the plan should begin with the pent 2 
educational expansion and accelerate it from year to year until it ae 25th 
certain maximum rate before it begins to decline as it approaches 
ear. of 
A 8. The plan should provide for the training of a sufficient een oe ds. 
teachers so that expansion will not result in a lowering of A the 
Naturally, the present teachers colleges will need to be up-grade 4 
same time that new teachers colleges are being opened, as ee 4 oh 
h. The beginning of the 1961-62 school year on the Ist July, 1% A 
adopted as the starting point for the five-year plan. This would giv 
years for detailed preparation. jma 
With these assumptions in mind, the Unesco expert on educa arby 
statistics 1) was asked to prepare, on the basis of the 1956 census, a on ng 
year estimate of the children that would reach the age of seven, ege 
into account the normal annual growth of the population. He p this, 
separately for boys and girls for the 25-year period. On the basis e? ep 
two tables were worked out, one for boys and one for girls, for the e irn 
thetical expansion of the primary school system and what it postula Er 
terms of schools (classrooms) and teachers. The enrolment of ke? age 
1958-59 in the elementary schools represented 40.7% of the ww % 
group, but only 14.3% of girls. Starting with an annual increase of !- 


i til it 
in the enrolment, the rate of increase was gradually accelerated se the 
reached 4% a year by 1981-82. In terms of absolute figures this meant". 
Opening of 100 new cl 


y 15 
asses in 1959-60 enrolling 4,300 new pupils. 
number would reach a 


maxi 


ils in 
imum of 326 classes with 16,308 new pup! 
eens 


«onal 
iter i tiond 
!) The writer is indebted to : on educatio” o 
statistics, for supplyin, Mr. Pierre Maes, Unesco expert 


E e 
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1983-84, aft 5 
country eege sere the rate would decline till 1986. Since all boys in the 
would only be sie pras places in the schools after this date, new classes 
The number oft ed for providing for any increase due to the birth rate 
The newly ea was estimated at the rate of one teacher per cla ; 
fifth, and sixth ished schools would naturally acquire second third, fou eg 
the number of ma in subsequent years, with a cumulative effect on 
and classes for co and teachers to be provided. The number of teachers 
schools as the 5x grades to be added to the subgrade and elementary 
Way the total d are raised to primary schools was also calculated. In this 
It should be umber of new teachers for every year was arrived at 
Plan. If the de . clear there was no intention of working out a 25-year 
show the meth ei was worked out over that period, it was only in oe to 
Mvolved in the of work and to demonstrate the kind of effort that was 
variable factors ior of primary education. Obviously with so many 
any more than inner impossible to lay down a 25-year plan that would be 
he plan Dën jectural. For this reason, it is only the first five years of 
Sege with Fer actually recommended. During those five years 
Tom 64,273 boys es, the first-year enrolment was estimated to increase 
e e graduated n 1958-59 to 94,464 in 1965-66. The number of teachers 
6. annually would rise from 265 in 1961-62 to 993 in 1965- 


chool age with 


A simi 
ilar ca e 
calculation was made for the girls of primary s 
6,080 in 1965- 


€ estima 
66. The heine ie to rise from 22,655 in 1958-59 to 4 
er 126 in ba of women teachers required annually would increase 
nd one for girl -62 to 506 in 1965-66. Two other schedules, one for boys 
sy dary pe worked out for the opening of the new General 
hools into the ols and the conversion of the present Intermediate 
m. The number of new classes was estimated. The number 


teach 
ers w. 
eneral Seona calculated at the rate of 1.5 teachers per class. The first 
ary Schools would start in 1963 when the first group of 
ir fifth and sixth 


3 No 
cause ei were worked out for 
Sonia notatart antl 1066-87, er 


Year plan 
ducation of men and 


inal] 
Me Y, two tables were wor 
unt the expansion of 


Men ` 
Sach as À school teachers, t 
ili the upgrading of the present teacher 


ani 
lleges wou 


it was necessa 
training class which would take 


In this way the gap between the 
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need, as established by the previous tables, and the number of teachers 
available would be filled. 

Such were the main lines of procedure in the development of the five- 
year plan. Unfortunately the tables are too large and complicated for 
them to be reproduced here. 

No attempt was made to work out a plan for technical education 
because this had been the subject of a special plan established by the 
Sudanese Ministry of Education in collaboration with the United States 


Educational Mission (“Point-Four Program”) and to which the US. 
Government had made a substantial grant. 


VII. The Problem of the Village School 

Being a sparsely populated country, the Sudan has to face the problem 
of how to provide universal education i 
problem has been solved in other cou 
most important of which is t 


children, 


Accordingly, 


at th - and two 
tee sahil, whitch Sen tea € method of the one s 
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schools to vi 
E ee or This was worked out with the local Director of 
i sehen eh ith the idea of putting all boys and girls in school. Out of 
hasta iha ave e district, 20 were boarding, and enrolled amot all the 
of the tg and about one-third of the girls. By decentralizing most 
teacher —— and by building a number of one- and two- 
Bierset to = kg found that the number of schools would have to be 
10,200. This re the enrolment of children would rise from 6,900 to 
States cast w take care of almost all the children in the area. The 
heni itista would be slightly more than 220,000 Sudanese pounds 
education in ee that the establishment of universal elementary 
bo arding er strict would call for the building of at least another ten 
million pounds rimi girls at the estimated cost of about a quarter of a 
The diesen on economy of the new measure can be estimated. 
Will first be li » however, remained undecided. It is probable that there 
mited trials before a general solution is applied. 


VIII, 

The de op of Nomads 
Udan for > = of nomads presents a very difficult problem in the 
only be foun op there can at present be no complete solution. This can 
interim Weder the nomads are finally settled. In the meantime, 
Nomadic life. 1 s are necessary, suited to the needs of different kinds of 
Nomadic life. = the case of tribes like the Nuer which lead a semi- 
: = to open Lee abont six months in one locality, schools would 

nool year. Si ese ‘bases’ and content themselves with a shorter 
migrate, there zeg the older folk are said to stay at home and do not 
save Children = also the possibility that parents might be persuaded to 
ation in thi with grandparents for an extra month or two. Experimen- 

is direction is needed. 

ds of the north-west, the 
frequent movement. Here 
ering places. To 
more wells and 


In th 
: e 
Situation — ee geomet breeding noma 
© solution ges difficult because they are in 
ay lie in founding schools near the main wat 


evelo 
te wi SG gathering places, a programme to provide 
College ar rain-water is needed. The founding of a small teachers 
Taising Wë an adjoining animal farm to demonstrate modern methods of 
might e would make a decided contribution to the life of the nomads 
Taising thei eventually demonstra 
Condi: ad cattle. The writer d 
À Success, a peripatetic school following 
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IX. Financing the Five-Year Plan 3 

The application of development plans for education does not depend u 
the final analysis solely upon the availability of funds. Experience in 
many parts of the world tends to show that funds are often found if the 
national and local leadership are farsighted enough to put a sufficiently 
high priority on education and to make an all-out effort to expand edu- 
cational facilities. 

A study of the Sudanese situation showed that there were two categories 
of measures which could be taken to finance the five-year plan. The first 
category involves economies in the present methods of expenditure and 
changes of policy which would result in such economies. In the second 
category are possible measures for th 
expenditure. 

Among the measures of econ 
buildings and more modest desi 
unduly expensive ( 
Sudan); reduction 


e increase of revenue for educational 


omy could be cited: cheaper school 


Pay for them in a large! 


~ oe 
o — 
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measure. In thi ion i 

sn e Stu it should be emphasized that education is an 

esa an beings upon whose development depends the growth 
sovereign, prosperous and culturally advanced state. 


Machiner : 
and any Se A = à lanning and Research — Any scheme of reorganization 
It is necessaril pi hee plan can only be a blueprint for future action 
ly may an orecast, often based on inadequate data and consequent- 
application. ds conclusions which in practice may prove difficult of 
es dois ning, therefore, should be a continuous process which 
work out more re data, experiment with one type of action or another 
of application merce plans, and suitably revise the plans in the weem 
should be ee this purpose it was suggested that a Planning Bureau 
educational Sg eem including a documentation center and a center for 
established wi istics. The latter is, in fact, now in process of bei 
with the advice of a Unesco expert. + 


On the 

tation oe hand, there is need for constant research and experimen- 
educational pins text-books, and methods of teaching, and into 
Sested that = Se specific to the Sudan. For this purpose it is sug- 
Conjunction with ducational Research Bureau be established, either in 
Separate unit i one of the teacher training establishments, or as à 
Connection mi - the Ministry of Education. In the latter case some 

ght be established between it and the Planning Bureau. 
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PLANUNG FUR DAS SCHULWESEN IM SUDAN 


von MATTA AKRAWI, New York 


und miissen nicht un 
stimmen. 


Besondere Ziele d 


| 4 d 
i É es Erziehungswesens im Sudan sind: Nationalbewußtsein un 
staatliche Einigung zu fördern; 
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wirtschaft H g 
allgemeine pe anbieten. Neben den gewöhnlichen höheren Schulen sind 
bi e eS SCH Berufsschulen vorgesehen. Für die Volksschullehreraus- 
Studienjahr u. der Higher Secondary School mit einem zusätzlichen 
gedacht. , und für Lehrer an höheren Schulen an ein Universitätsstudium 

ei der 

über Kin nn des Fünfjahresplans wurde von demographischen Statistiken 
die nn aulpflichtigen Alter ausgegangen. Eine weitere Grundlage bildete 
innerhalb sc së daß spätestens innerhalb von 25 Jahren für alle Jungen und 
verwirklicht wird sis fiir alle Madchen die allgemeine Grundschulbildung 
der En rs . e Lit diesem Ziel und ausgehend von dem augenblicklichen Tempo 
mit allmählich g des Schulwesens wurden Berechnungen für die ersten fünf Jahre 
Zahlen für die bros ap prozentualer Ausweitung angestellt. Ferner wurden 
mwandlung a 1 die sechsjährige Grundschule eintretenden Kinder, für die 
Grundschulen u er Elementar- und Unterstufenschulen in volle sechsjahrige 
Ähnliche Tabelle für die benötigten Schulräume und Lehrkräfte errechnet. 
econdary School ge wurden für die Umwandlung der Mittelschulen in General 
nd schließlich s und für die notwendige Neugründung solcher Schulen aufgestellt. 
Systems für G wurden Tabellen für die Erweiterung des jetzigen Ausbildungs- 
ES warden ur cia ausgearbeitet. 
orschläge gemacht für den Unterricht der Nomaden und für die 


inführun : 
bildung Sei Tei e und Zweilehrerschulen zur Förderung der Grundschulaus- 
ande. Desgleichen wurden allgemeine Anregungen über Möglich- 
ngswesen und zur Finanzie- 


eiten zur Ei 
E 3 
Tung des engen der Ausgaben für das Erziehu 
anungsbiiro Vë pisse gegeben. Es wurde ferner empfohlen, ein ständiges 
Abteilungen für Statistik und Dokumentation sowie eine päda- 


8ogisch, 
eF 
orschungsstelle einzurichten. 


P = 
LANIFICATION DE L'ÉDUCATION AU SOUDAN 


par Matra AKRAWI, New York 


"est trouvé contraint de 


Aprè 

S son A 

ett ep PE eg à l'indépendance en 1956, le Soudan s 

Stuell question les buts de son système d'éducation, l'organisation scolaire 
le développement de l'éducation. 


e et d’ 

fes ate os — un plan de cing ans pour 
ES soudanai r l'Unesco comme conseiller, a travaillé avec un comité de spécia- 
Cependant ais de l'éducation. Les vues exposées dans cet article, n'engagent 
Pinions d ae lā responsabilité de l’auteur et n’expriment pas nécessairement les 

es tâche comité ou de l'Unesco. i 
nie Prise = Spécifiques de l'éducation au Soudan sont, entre autres, de contribuer a 
“Ngue co © conscience nationale et à P'unité du pays, de diffuser et d’enseigner une 
ES Cito mmune (l'arabe), d'inculquer le sens civique et patriotique, et de former 
yens à l'exercice de leurs droits et devoirs au sein d'une démocratie, enfin 


'intégr a 
eg dans la vie soudanaise, à Côté de l'héritage musulman et africait 1e 
Ouvelles de culture qui viennent de l'Occident. Ceci, bien entendu, sans 


Orme 
Négli 
tiger S 
lite de Te bjectifs généraux de toute éducation: le développement de la personna- 
ant, de ses aptit on caractere. 
ge gas orte 4 années d'école 


© syst : 
Élémentars me scolaire actuel a été jugé insuffisant; il comp i 
e, un enseignement moyen et un i e de 4 années 
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n e 
chacun. Malgré les résultats obtenus, l’école élémentaire ne suffit pas ide me 
d'une manière durable à lire et à écrire en arabe et pour acquérir le eg et à la 
formation dont a besoin le citoyen pour participer activement à la produc 2 
vie sociale. Il a donc été suggéré d'instaurer un enseignement primaire de ak 
écoles auxiliaires de 2 et 3 ans, jugées inefficaces, devraient aussi étre ewer? 
en écoles primaires. Au niveau secondaire, l'enseignement moyen ge e rn 
par 3 années d’enseignement général, tandis qu'à l'école secondaire de 4 a art 
substitué un second cycle secondairede3ans divisé en plusieurs branches perm rag 
d’opter entre les sciences, la littérature et les sciences sociales, l'industrie, es 
culture et le commerce, ou l’enseignement ménager et religieux. A côté = KE 
secondaires ordinaires, fonctionneraient des établissements secondaires pro sa 228 
nels du premier et du deuxiéme cycles. Les instituteurs recevraient A aii Ke 
formation de niveau Secondaire supérieur avec 1 année d'études supplémen EN 
les professeurs d’enseignement secondaire recevraient une formation univers! 

Les statistiques démographiques de la population d’ 
principale à l'élaboration du plan de 5 ans. Un des obj 
raliser l’enseignement primaire dans un délai maximu 
et de 35 ans pour les filles. Compte tenu de ceci, et d 
ment du système scolaire, on a calculé les objectifs du 


accélération progressive de ce rythme. On a étab 
nombre d'enfants qui devraient a 


de conversion des écoles actuell 
régulières et dressé l'état des besoi 


Des suggestions ont été faites pour l'éducation des nomades et pour [institution 
dans les zones rurales, d'écoles à maître unique ou à deux maîtres, destinées 

t primaire. Des 

es moyens d’ 


— ’* 
ZZ 
— $Y | 
pe, 
y 
a O 
e 


TENDAN 
CES GENERA 
LES DANS L'ENSEIGN 
EME 
LANGUES VIVANTES yo 


par D I. VAN 
AAM M. van WILLIGEN, Aerdenhout (Pays-Bas) 


Presque T 
fluence du Emmons aucune discipline n’a davantage subi lin 
Buerre que ann en quelque sorte vertigineux du monde d’a Sé 
une langue n'est gen des langues vivantes. Par definition? En eg 
= tar wi ivante que tant que le peuple qui s'en sert, sait RE 
langue, Qui dit oes er la mesure où ce peuple exprime sa vie dans sa 
le son temps, deg it changer. Un peuple qui vit, suit les mouvements 
= monde actuel a aux défis du monde environnant. Or, 
ends. nur len des défis et les peuples ne manquent pas d'y 
= s peuples réagis ra une analyse détaillée de la fagon dont les diffe- 
tement ei sent aux sollicitations du temps moderne, On peut 
map tutes par en quelques tendances générales. | 
pus désir de rt crainte de l’anéantissement total et s'inspirant du 
. commun. Ce NIS; les peuples du monde entier se sentent lies dansun 
= Tares esprits ory des siécles durant, n’a été que le réve audacieux 
a Usquement wea evancaient leur temps où planaient au-dessus, s'est 
visible. étre une réalité dure et inéluctable: le monde est un et 


es dista 
nces se rédui 
e rédu 2 i entre 
isent A une vitesse surprenante, les contacts ent 


a Peuples se = 
Zement, rana tad Moins que jamais un peuple ne peut vivre dans 
ous, Et, fait nouve vouloir, le sort du plus petit détermine le destin de 
wo de home Ans le savons. Pour la premiere fois peut-étre dans 
sa et de de “a Pinterdépendance intégrale de toutes les civili- 
Pia Philosophi s les cultures n’est plus uniquement l'objet de la ré- 
is elle Sim us ou de la meditation religieuse d’un petit nombre, 
pose à chacun avec tout Je poids de sa simplicité. 


. Quel que soi 
Qté”, à it le sens que les divers peuples confèrent au terme “huma- 
Jumanité t s sont conscients de la réalité de cette prémisse: le sort de 
Vivre Pun E entire dépend de la fagon dont les peuples réussiront & 
côté de l’autre, l'un avee l'autre. 
de pair avec 


ous 

const r 
atons donc une tendance à Sè comprendre qui vd 

ue que nous vivons voit naitre 


endance } 
e , Š 
à s'affirmer: d'une part l'époque Y 
ments supranationaux, 


es 
mo 
fé Uveme E 
p Taux ou dns qu), en passant par des groupe 
art, a ontinentaux, tendent & embrasser le monde entier, d’autre 
ucune & , e : 
poque n’a connu une telle floraison de régionalisme, un tel 


atta, 
ch 
e d’aujourd’hui se trouve e 


lat 


ntre ces deux pôles: humanité tout 
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entiére dont il se sait dépendant, mais qui n’a pas encore pris forme pour 
lui et dont le caractére vague et imprécis l’effraie parfois, et son chez-sol 
qu'il connaît, qui lui est cher et où il se sent protégé. Tendance done a 
comprendre les autres, tendance ase connaître et à consolider ses positions. 

L'enseignement est sensible à l'une et à l’autre tendance. Dans un 
grand nombre de pays, surtout, et pour cause, chez ceux qui viennent de 
recouvrer leur indépendance nationale ou qui y aspirent, mais certes 
pas exclusivement chez eux, se manifeste une attention particulièrement 


profonde pour la langue maternelle, qui assez souvent prend la valeur d’un 
symbole de la liberté acquise. 

Mais ce sont les consé 
faciliter le contact entre 


connaître et d'ouvrir F 
les éducateurs de tous 1 
perdre. Aucun pays ne 


E d -par 
© Jouer son rôle dans le monde moderne; H 
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| Le lati & +) 
langue sr des siecles apres la chute de l'Empire romain, est resté 
erh = sa valeur pratique: il continuait A servir de moyen de 
möiñient où je SE savants, et de véhicule de l'enseignement. A partir du 
Bet univers de T cesse d étre lingua franca, la langue maternelle de ce 
e l'élite intellectuelle qui forme un groupement inter- 


National, dé : 
, dès qu’ a 
qu'il perd sa valeur pratique comme moyen de contact dans 


toutes les ci 

es Cl è 

culturel “+ ee de la vie, méme triviales, et ne sert plus que le but 
aniste, cette langue cesse d’étre une langue vivante. Mais 

ait ses premiers pas 


Jusqu’a 
ce moment, pour le jeune étudiant qui fais 
t l'apprentissage du 


dans a 
l terre i 
rom: i ulva 
P ise de la science et y pours i i 


lat 
tres vénérés et lui 


in, qui ; n 
offrir fee howe t lui faciliter le commerce avec ses mat 
angue avait a am du monde antique, la connaissance de cette 
anglais kein ambivalence qu'a l'étude du francais pour le lycéen 
rance ou Paris se ui. Sans pousser le parallèle jusqu'à prétendre que la 
Que la connaiss rait pour ce lycéen la terre promise, nous pouvons dire 
Pratique et OU du français a pour lui aussi ce double aspect: l'un 
Possible: ben itaire, le contact direct avec un monde étranger lui est 
; re culturel: il possède l'instrument pour pénétrer dans la 


Culture française, 
satériel: elle est forme, 

- elle donne forme a 
ose, est véhicule 
qui doit 


€ par sa 
Moyen, en une langue vivante a un côté 7 
ument, véhicule; et un côté spirituel 


quelque 
ch 

ose, sert de moyen, d’instrument à quelque ch 
“quelque chose” 


vivantes, c'est cela qui 
manier l'instrument. 

ation, de formule 
rement 


x transme 
Conner son s 
Justifie t 


ttre quelque chose. Or c’est ce 


e: A , H 

SiE Es à l'enseignement des langues 
ais il n° a peine qu’on se donne pour savoir 

Unique. I] y a pas, pour sauvegarder © 


l'une 1 s de la connaissance 
Cure é par les besoins de 
a division traditionnelle 


Po 
ur des ra: 
S : 1 
raisons pratiques, nous en resterons 41 
outefois attacher a ces 


EN vale pr 

rmes ei Utilitaires et valeurs culturelles, sans t 
€ qui Ee ap préconçus de quelque côté que ce soit. 
ment réce ans son ensemble, caractérise peut- 
est oa de l’enseignement des langues vivan 
ment déplacé du côté des valeurs utilitaire 

de l'Europe où de longue date cet 
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s’expliquait. De deux facons, la primauté des textes et de la litterature 
s'imposait. Au niveau où les langues vivantes figuraient aux programmes 
scolaires, l'enseignement ne s’adressait qu'aux futurs intellectuels, aux 
savants en germe. C'était une période où le livre régnait encore sans 
conteste. Exception faite de quelques rares privilégiés qui visitaient de 
temps en temps un autre pays, le livre suffisait à cette génération. On se 
tenait au courant de ce qui se faisait dans les autres pays avec le délai 
qu'imposait la distance. Ce délai, on l’acceptait. L'actualité n'avait pas 
encore le sens extrême qu’elle revêt aujourd’hui, d'une simultanéité totale 
et absolue. 

Sans doute les contacts entre peuples étaient nombreux; il existait des 
relations commerciales, scientifiques, techniques et autres. Mais c'était, 
dans la plupart des cas, un contact indirect pour lequel l'écriture et la 
lecture suffisait. 

Combien en quelques dizaines d'années tout cela a radicalement 
changé! Dans tous les domaines de la vie intellectuelle, commerciale, 
technique, les rapports entre nations 
par les contacts immédiats des i 


la correspondance; dans l'intervalle où, naguère, on envisageait I’ 
d’un télégramme, on a de 


e Nos jours réservé sa place dans l’avion. biet 
nous rendons aussi facilement et plus fréquemment dans un autre FE 
que nos grands-pères dans une autre ville. Et, phénomène encore ne 
impressionnant, le cercle de ceux qui, soit directement, soit par Lacs 
écrite, ont des contacts plus ou moins réguliers avec d'autres pays» deg 
ee élargi. La distance a cessé d’être une barrière. 
er plus, l'interdépendance entre les nations que nous avons sign 
pas seulement relation politique ou économique. Elle s'applique > 
égale aux sciences, à la technique, aux arts- e 
ation ont appris a connaitre les habitants des SS 
s et dans les livres, ceux d’A présent les aborde” 
Ways et les autobus. 


Ä ` ; a 
d qui a fait porter accent sur le rôle social de Ja 


wr t 
et peuples se font et se maintiennen 


ntéressés. Le téléphone a pris le rôle de 
envol 
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Zen seules valeurs culturelles a toujours été contesté, la lutte séculaire des 
a iens et des modernes en fait preuve. L'homme est plus sensible aux 
rguments d'ordre pratique et utilitaire. Personne à présent n'ose nier 
Le fe? cette ére de développement technique, la connaissance de 
a e grande communication est indispensable á toute nation qui 
eo N aux bienfaits de la civilisation moderne. En Inde, aux 
Noire nis d Amérique, en Russie, dans les nouveaux Etats del Afrique 
Pune en les jeunes savent pourquoi ils dévouent leur temps a1 étude 
da angue vivante, qu'ils acceptent comme un instrument précieux 
h ns la lutte pacifique, qui est le trait commun de toute activité 
umaine, 
Reed ate ae forte et marquée, méme si elle est fondée sur des 
eae ordre matériel et utilitaire, est un progrés qui ne manque pas 
Maj Ses effets éducatifs. 

Soi. Cé il y a plus: l'emploi de la langue parlée a une valeur culturelle en 
sation peut longuement discuter sur le sens des termes culture et eiyili- 
hors de EN peut les faire coincider ou prendre Yun pour | autre, mals il KR 
Ze oute que la culture ou la civilisation n’apparaissent que là oùily 
est “ei interhumains. La culture est échange, communication. Elle 
eee tradition dans le sens primitif du terme. Or, pour cette 

ssion il faut recourir & un véhicule. La langue est un de ces 


véhi e | 
icules. Quoique restreinte dans son application — elle est le plus 


So A i 
“vent liée à un peuple déterminé — la langue est un moyen très 
le plus universel 


f » 
EE très efficace. C'est l'intermédiaire le plus sûr et > : 
gue acte de comprendre. Comprendre son prochain, © est parler sa. Ka 
L Et n’est-ce pas 1a la base de toute culture et de toute civilisation ? 
ans Souvernements, toujours plus conscients de ces réalités, ont Ka: 
Politique de culture active. Tous les traités et tous les pactes qui ON! 


t t t 
Bees dans le cadre de cette politique, visent aux mêmes eer 
tiplier et intensifier les contacts entre tous les milieux qui représenten 

onnaissance de la 


re d tlac 
un peuple. Ces contacts présupposen 
ein du ade, Ainsi, grace a cette connaissance, ces ee in 
Teprésentants de cultures différentes acquierent une valeur culture 


SPécifique, 
nous faudra réviser notre 


Dan WE 

, D'ailleurs, il devient de plus en plus clair qui 

gen aiin entre valeurs atilitaires et valeurs ern Lt A 
© de nouve i ositions? Qui dira q 

au: sont-ce vraiment des opP ! e ew? 

de culture dans les contacts d’ordre technique ou économique 

Se un ingenieur anglais 


uand j 
i ratiques 
Confère pour des raisons purement P a nn EE 
Te avec son collègue en Inde, © contact n'a? P 
-stop loin de son pays, en 


cul 
turel? Le jeune homme qui fait de l'auto 
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devisant avec un compagnon de route, n’est-il inspiré que par ses pré- 
occupations matérielles du moment ? 

Abandonnons cette conception trop étroitement littéraire de culture et 
reconnaissons que, pour l’homme de 1960, la culture est là où des hommes 
se rencontrent et se comprennent: dans la littérature et dans les arts, dans 
la technique et dans la science, dans l'espoir et dans l'angoisse, dans les 
succès et dans les catastrophes. 

Partout où l’enseignement des langues vivantes facilite ces rencontres, 
la compréhension a une chance de plus et la culture y gagne, même si le 
but n'en a été défini que dans des formules purement utilitaires. C'est 1cl 
que le professeur de langues vivantes rı 

Nous avons jusqu'ici relevé deux t 
des langues vivantes: 

1. la reconnaissance de la valeur 
seignement; 
2. l'importance qui est attribué 


encontre le sociologue. 
endances générales de l’enseignement 


et, par là, de la nécessité de cet en- 


e à l'emploi pratique de la langue parlée. 
s implications, inhérentes aux conditions 
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Position en dis ir te AS 

qu'on cherche > m apr d'un problème pratique, il n’est pas étonnant 
DÁ or Je we utions dans l’organisation de l’enseignement. 
moins très pe mr discerner quelques tendances sinon générales, du 
place pour a Le probleme est simple: il faut trouver ES de 
sont déjà surcha: Se ee des langues vivantes dans des programmes qui 
Berg rgés. Deux possibilités s'offrent: ‘ 
Partir de een à enseigner la première langue étrangère à 
niveau, il n’est econdaire, donc à l’âge de 11 à 12 ans; s'il est vrai qu'à ce 
nécessaire, pour pas possible d’accorder à cet enseignement le temps 
ment d'une 1 quoi ne pas commencer plus tôt et introduire l’enseigne- 
adoptée ou a étrangère dès l'école primaire? 
"ombre croissant à = = la mesure des besoins et des 
no 

Commencé ca je que, dans la plupart des cas, les motifs pour lesquels on a 
Celui que je ee Dee des l’école primaire, étaient différents de 
que la solution e alleguer. Mais la nature des arguments importe moins 
argument sert adoptee. D'ailleurs, il est toujours difficile de savoir si tel 
exemple, Pens = motiver ou, apres coup, 4 justifier une decision. Si, par 
Préconis a er des langues &trangeres dès l'école primaire est 
‘imitation, la SE d’Amerique pour la raison que la faculté 
imitation, sont exibilité des organes, la sensibilité aux sons, le désir 
escent, l'appel à plus grands chez l'enfant de 6 à 10 ans que chez l’ado- 
ation des Some cet argument résulte de l'inquiétude qu’a créée la situ- 
s vivantes dans les écoles secondaires. C’est cette situ- 


ation. ; 
n, insuffi 
» Insuffisa : 
nte en regard des exigences de l'heure, qui a orienté les 


du 
Cateu 
IS ver P a $ : 
s une solution qui se trouvait de surcroit offrir des avan- 


age: 
É wien een 
dent un a em longtemps avant qu 
OU se ne orcement de l’enseignement 
Angues de ait un petit pays comme les 
S tolérer voisins immédiats, amené les autori 
Cole ce e quasi illégitime et clandestin du francais 4 
re, afin d’alléger la täche immense de l’école secondaire. 
oeur, comme un 


e qui 

. JUL dan: 5 

pi s un tel cas, fut accepté, souvent à contre-C 
ais avec une motivation tout à fait 


S-aller inév: 
di Bine est à présent, M 
Une Pid mere comme une innovation éducative. Et elle l’est à coup sûr. 
En Maire entre cente sur l'enseignement des langues vivantes à l’école 
A ammes scol prise pour le Comité cons i 
à choisi c aires de l'Unesco montre que quelques dizaines de pays ont 
e moyen de diminuer la tension qui existe entre les besoins 


un 
enseig 
ne 5 : 
ment des langues étrangères et les exigences des 


possibilités, par un 


actuelles deman- 


e les conditions 
antes, la nécessité 
! 


des langues viv 
igner les trois (!) 


Pays-Bas d’ensei, 
ités néerlandaises 


horaires. 
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Mais nombreux sont les pays où, pour des raisons cing sem 
solution est considérée comme impossible ou indésirable. Dan je 
stèmes scolaires qui ont une longue tradition de cet en a 
langues, il est tout naturel qu’avant d’accepter une rupture eee 
position des programmes scolaires, les éducateurs examinent die 
ment d’autres methodes d’amélioration. Dans leur ep Sé 
ces programmes sont le fruit d’une évolution lente et progres for 
tendant sur de tres longues périodes, voire des siöcles. Grâce aux eeh 
accumules et sans cesse renouvelés des meilleurs de leurs nn = 
ont péniblement composé un systeme oü toutes les en en 
tiennent dans un équilibre délicat et vulnérable. Cet équilibre le 


í ns le 
cher parce qu’il est l'expression adéquate de la pensée éducative da 
cadre d’une culture donnée. 


Dans les pays donc où le 
duction de l'enseignement q’ 
primaire, mais où la nécessi 
fait également sentir, on 
des méthodes appliquées, 
Il est vrai qu'on a de tout 

ser l'efficacité de Vensei 
le rendement. Mais 


a 
Système scolaire se prête moins à Ge? 
une langue étrangère au niveau de 1 geg 
té d'une extension de cet enseignement e 
tend à chercher la solution dans l’amélioratio 


temps recherché des méthodes qui Ge 
gnement et qui permettent d'en DoT 

le cas actuel présente des caractéristiques to les 
ar suite du progrés étonnant de la technique a) de 
rochés l’un de l'autre et qu'ils sont par lá oblig e la 
ents pour se comprendre. La compréhension wé ger 
ous l'avons constaté, Pour être efficace, doit en tou 


E ro- 
» la technique elle-méme vient en aide al: Si 
vantes, desireux de perfectionner ses méthodes 


aie > ue nous 
angements d'objectifs de son enseignement, q 
avons signalés. 


C’est dire que de toute part la 
ment des langues vivantes sie 


Scientifiques : 


R en 
bien préparées, soigneusem® 
contrôlées, objectivement évaluées. Ces 


voir 
études ont l'avantage de pou 
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ee les résultats d’études antérieures portant sur divers aspects 
Psycholo prement des langues: l’aspect linguistique, les implications 
Dee Se etd autres. Nous ne croyons pas préter au développement 
moment GE Een qu il n’a pas en constatant avec satisfaction qu'au 
l'exploration py methodique des moyens audio-visuels postulait 
cette adie u matériel linguistique et du mécanisme psychologique, 

Nous cit ion avait déjà enregistré des résultats importants. 8 
Comparai erons la linguistique structurale qui a Si sensiblement facilité la 
Seigner T entre la langue vernaculaire et la langue étrangère à en- 
langues vi ont le concept de “sentence pattern” a fourni au professeur de 
outil SA as un outil — un parmi d'autres, bien entendu, mais un 

Citons pa ~ pour le classement et la gradation du matériel. 
qui, np | ement ce formidable travail de bénédictin de tous ceux 
la fr iena e années vingt, se sont dévoués A faire des investigations sur 
mises À me es mots. Les listes de fréquence de toute nature qu'ils ont 
Sources ri e service pour les langues de grande communication, sont des 
Professeurs a Rous lesquelles ils méritent la reconnaissance de tous les 
Pour les r o langues vivantes. Convaincus de l'importance primordiale, 
ils ont Bar tats de l'enseignement, d'un choix judicieux du vocabulaire, 
beaucoup Ge nué à braver l'indifférence, l’opposition, l'hostilité parfois de 
listes dont > leurs collégues. Qu’ils n’aient pas défailli nous a valu ces 
Passer, a méthodologie des langues vivantes ne pourrait a présent se 

E 
Bens, ae le domaine de la recherche psychologique 
des Ge ats des moyens audio-visuels au service SE 
Comm s vivantes ont trouvé des appuis. Ils y ont emprunté des notio 

e celle de ’automatisme et du mécanisme de la parole, 1 analyse des 


Tap 
% . D D 
a 2 rts entre les sensations orales et visuelles, la valeur de Pimitation, de 
d’une deuxiéme langue. 


Ces et de la mémoire dans l'acquisition 
Stique = veut aucunement dire que les données de la Ir e ee 
Visuell Psychologique n’ont servi que l'application de métho we x 
Conti es. Au contraire, l'enseignement traditionnel en a pro E 
Bee, à à en profiter tout autant. Car c'est là un des bag à de = 
en e la situation actuelle: il est généralement admis que e in 4 
mate ne langue doit se fonder sur une 

e SE a enseigner et de la situation pédagogique. Cette Sr. Ge? 
en tellement vaste qu'elle ne peut être effectu As p e 

iv nation des efforts de tous les intéressés. Les recherc es se po 

ent un peu partout, aux Etats-Unis aussi bien qu'en Union Soviétique, 
qui sie somme dans les pays occidentaux. Ce qui jusqu'ici a manqué et 
Plus que jamais est nécessaire, © frontation des résultats de 


aussi que les défen- 
de l’enseignement 


’est la con 
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tous ces efforts épars. Nous croyons fermement que le moment est vent 
d’y procéder. 

Partout les chercheurs sont convaincus de l'interdépendance de leur 
travail, tous ils savent que leurs études dépendent de la réussite de celles 
de beaucoup d'autres. Ceux qui s'occupent de la méthodologie des langues 
vivantes s'adressent aux linguistes, aux psychologues, aux sociologues, aux 
ethnographes même, pour leur demander le matériel de base nécessaire à 
leur propre recherche. Tous ils sont prêts à coopérer: les congrès, les 
conférences, les voyages d'étude, l'échange de documentation et de publi- 
cations en témoignent. 

Cette tendance est certainement la plus heureuse, la plus significative de 
toutes. Quand en 1953, pour la première fois dans l’histoire de l’enseigne- 
ment des langues, l'Unesco a réuni, à Ceylan, les représentants de cette 
discipline venus de toutes les parties du monde, le Prof. Andersson avait 
bien raison de parler d’un commencement, Cette rencontre fut avant tout 
une première exploration du terrain où les différences de points de vue 
devaient étre nettement expliquées, mais où, dans le choc des opinions, sila 
vérité n’a pas jailli, au moins s’est dessinée une possibilité de coordination 


et de coopération. Depuis lors, les différences ne se sont certainement pas 
estompées — 


tive des bes 


la coopération n’est í isati 
n d'organisation. 


vantes et de l’ensemble de 


TREN. 
DS IN THE TEACHING OF FOREIGN LANGUAGES 


by Daam M. 
ss M. van Wi äer, Aerdenhout (Netherlands) 


le 
A : 19) 
reacts to the challenge of modern times Suage reflects the way in which a P® p 
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_ More tha 
indivisible. nn are aware that the “shrinking world” of today is on d 
Spete themed nr of the interdependence of nations and cultures Ges Fes 
Oneself and ta we snare others, and at the same time the desire to aio 
on education: a gro a one's own position. There is as a result a twofold influe a 
Sometimes acquires = ing concern about the teaching of the mother tongue, 
gained Ca a stronger position because it has become a marital of Ser 
a en the trend towards learning foreign languages as a key i 
if. t : 
rn ae parts of the world there are widely d 
even to aie Gm languages. Utilitarian values se 
Prove. Whilst Hopes Yet this opposition is not rea 
More nica is true that in recent years the teaching O 
Countries, Shed due their practical value as a means of dire 
, Whereas on oes not mean a loss of cultural value 
Indirect here some decades ago contact between peo 
nowadays geg and knowledge was transmitted almost exclusively in 
Cation, Culture, is ntact is more and more the result of direct, person? 
is exchange of ideas, beliefs, hopes and dara, An active cultural 


iffering reasons for fostering the 
em to oppose cultural ones or 
1, as the history of Latin may 
f foreign languages lays 
ct contact with other 


ples and cultures followed 
printed form, 
] communi- 


Policy 
Promotes di 5 
direct communication. Although foreign languages may often be 


Used b 
etween 
ers : : 
person and person in their contacts with one another purely for 


utilitari 

. lan re; P 

it: asons, t 

Self, , this use of languages has nonetheless also a cultural value in 
etween utili- 


In thi 
S res = à = 
pect we need a revision of the traditional division b 
The most 


| a 
| 
tarian 
i and cult 
ural values and the teaching aims of certain subjects. 


Import 
ant gai 
Orei gain of thi N 
ri languages his development is the stronger motivation for the teaching of 
a conse | 
quence of technological development, v 


nce teachi 
in 
g, language teaching faces a new proble: 
antee a practi 


Overb hich requires an extension OÍ 
urdened curri m: how to find in the generally 
iculum the necessary time to guar ical knowledge of 
themselves depend to a great extent 
has to be solved. 
d culture. The problem 
possibilities present 
er age than 
where for example 
ter teaching 
ting the problem, 
nical and audio- 


Scie 


Orcig 
n lan 
u . 
Upon Pr ES As science and technology 
3 n À = 
is wrong to og contacts and cooperation, this problem 
ee in this an antithesis between science an 


Practical 
D P 
ne and practical solutions must be found. Two 
foreign language at an earli 


in other countries, 
ht in bet 


is a 
the 
„emselves: 
1S com: S: Some countri i 
A 1 
i ie. es start teaching 2 
an al 
á so hi 
Visual aid elp to solve it. In many places 
S are being studied 


Both 
Stee 
Psycholo Olutions depend on the rest 


en = the primary school level; 
s are less flexible, the S 


S. Her S 
© technical progress, itself largely resp 
the possibi 


olution is soug! 
onsible for crea 
lities of mecha 


8y, i : 

ed Fortunately, thi 

Kiss find g precious basic material fo the methodology vi 
Nit 


€ forts o 


Bet, ti 


n efficient coor 
is is a new challenge to the 


s reconnoitring, the time is ripe to 
rking to increase the 


ings are generally accepted a 


© achi 
ev 
ements can be expected un 
periment 


of cautiou 
f the wor 
Js in the S 


f all 
ong ee in research and ex 
ponsible: after a period PE? 
Jd who are wo: 
ace. 
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TENDENZEN DES FREMDSPRACHENUNTERRICHTS 
von Daam M. van WILLIGEN, Aerdenhout (Holland) 


Der Fremdsprachenunterricht kann sich den Einflüssen einer sich big earner 
Welt nicht entziehen. Als Lebensausdruck einer Nation reflektiert die Sprache = 
Art und Weise, in der ein Volk auf die Anforderungen der modernen Zeit ee 

Mehr denn je wird sich die Menschheit bewuBt, daB die „enger werdende we A 
von heute ganz und unteilbar ist. Dieses Bewußtsein der gegenseitigen some Le 
der Nationen und Kulturen untereinander hat zwei Folgeerscheinungen: die No S 
wendigkeit, andere zu verstehen, und gleichzeitig der Drang nach Peer 
tung. Hieraus resultiert ein zweifacher Einfluß auf die Erziehung: ein wachsende 


Interesse für den Unterricht in der Muttersprache, die oft stärker in den Vorder- 
grund tritt, da sie zum Symbol neu erw 


das Bestreben, Fremdsprachen als M 


men und alle Wissensübermittlung sich fast weg 
Wort beschränkte, wird dieser Kontakt heute ee 

€, persönliche Verbindungen hergestellt. Kultur ! e 
Austausch von Ideen Mei en, Hoffnungen und Befürchtungen. Eine we 
Kulturpolitik setzt sich für eine direkte Verbindungsaufnahme ein. Selbst wenn i 
erkehr oft nur aus Nützlichkeitsgründen der fremde 
Sprache bedient, so hat i 


ER 2 und Kulturwerten sowie die Zielsetzungen im en 
estimmter Fächer revidieren. Der hervorragendste Gewinn dieser Entwicklung 
die stärkere Motivierun; 


g des Fremdsprachenunterrichts. Lee 
die eine Ausweitung des naturwiss® a 
ch der Fremdsprachenunterricht OT. 
n bereits iibervollen Lehrplänen die ae 
ttlung praktischer Kenntnisse in frem 
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hat, auch zur Lösung beitragen. An vielen Orten werden die Möglichkeiten mecha- 
nischer und audio-visueller Hilfsmittel geprüft. 
em Lösungen hängen von den Forschungsergebnissen auf anderen Gebieten 
i oem Psychologie und Soziologie. Glücklicherweise haben diese 
chien zi bereits bemerkenswerte Resultate gezeitigt, die wertvolles Grund- 
aterial für die Methodologie des Fremdsprachenunterrichts darstellen. 


er lese Erfahrungen werden allgemein als unentbehrlich betrachtet, und man hat 
annt, daß kein endgültiger Erfolg erwartet werden kann ohne eine geschickte 
d Experimentieren 


gs o der Bemühungen aller, die sich mit Forschung und Axpe; se 
hier Si Hier liegt eine neue Aufgabe für die verantwortlichen ee = 
zusam. eriode vorsichtigen Erkundens ist die Zeit reif geworden, alle diejenigen 
er nmenzufiihren, die überall in der Welt danach streben, die Wirksamkeit eines 
nützlichsten Instrumente im Kampf für den Frieden zu erhöhen. 


instruction in a second lan 
years, and little distinction i 
versity and others. In othe 
early, and instruction in 


Brace and Company, New Vonz@nguage Le 


OF MODERN LANGUAGES 


THE OPTIMUM AGE FOR BEGINNING THE STUDY ` 
by THEODORE ANDERSSON, Austin, Texas 


It is time to reconsider when - and how — al 
language should begin in school. In Europe and in some other er 
the world such instruction customarily begins at about age eleven, in à 
United States of America at age fourteen or fifteen. In the United State 
guage continues for an average of about te 


Seo ds d 
instruction in a secon 


un 
B 
w 
A 
o 
o 
® 
ct 
= 
® 
O 
5 
Sei 
E 
w, 
= 
un 
g 
© 
= 
3 
Aa 
m 
S 
ke) 
er 
= 
o 
e 
A 


i d 
Our evidence (1) the nature of language Sin 
ge learning. A few exceptional teachers there 


is new vie 
Plaining fi 
here, “L 


D . > 2 
Wpoint is well Stated by Nelson BT 1S, 
"St what language is not and then what or 
anguage is not a book, nor a grammar, H 


1 anthropologi Ion ot 

Daun Pologists re is i ciation © 

tape recording, “A Wo; in Your BaS pago is dE, ‘Association i 
S, Urbana, Illinois. d 


s 
Language an Zap bes 


3 ; ntly 
t reflected in Nelson Brooks’ rece 


i court 
k 1960, arning: Theory and Practice. Ha 
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for br Sec as certainly not writing ; indeed it is not even words 
cation. Langua, rn ne words. Nor can it be equated with arenal 
cation can a aa s itself admirably to communication, yet communi- 
cannot possibly b s take place quite well without language. Above all, it 
translation is y be the matching of one linguistic code with another; 
already Well un language, but only the relating of two languages 
analyzed and CH Language can be pictured in writing and it may be 
these Words ma ri ied in grammar. It may be divided up into words, and 
his art; yet it y be arranged in a lexicon. It serves the literary artist for 
language is ait what he starts with and not the finished product, so 
it? We Ggs terature. Now if language is none of these things, what is 
culturally A thatit aS learned, systematic, symbolic vocal behavior; a 
the human in on universal, and exclusive mark of man, grafted upon 
we may sh mee s delight in babble”. 1) Summarizing and simplifying, 
When he talk e that language is the way a speaker feels, thinks, and acts 
ow lan s his own language. 
Mysteries = uage came to be learned by man is © 
tween the der that is reenacted every time a 
least trivial esae animal call of love or warning or anger, 
à whole cha pá , there lies a whole day of creation — or in modern phrase, 
Ution takes en of evolution”. 2) In the individual this chapter of evo- 
Us part er one between birth and about age five and the most miracu- 
AS attracted s E earliest. It is no wonder that the subject of infant speech 
E ewis, McCarth A E students. Despite the studies of Jakobson, Leopold, 
bam nature of E A laget, Preyer, the Sterns, Watts, and many others, the 
es a apale, miracle escapes us and the learning of speech by man 
“AS Inf: S 

Dë e observe the behavior of t 
their mouths. Little by little their be 


ne of the unsolved 
baby is born. “Be- 
and a man’s 


SCH Eege? we partly imitate 
y. It do ounds, for the sheer pleasur 
Se es not take us long to discover that we can use O 
behavior of those around us. How successful we are 


Fa 


ur voices to 
in this, as 


es in the High School. 


ay 
But Marjori 
Pp, i 1958, N Johnston, ed., Modern Foreign Languages. 7 
?) SoZ. , No. 16. United States Government Printing Office, Washington 1958, 
e San: l 
Monee Rite oni Langer, Philosophy in @ New Key: A Study in the Symbolism of 
1958, P. 94 Art, Ninth printing (revised). The New American Library, New 


300 THEODORE ANDERSSON 


i rt on our 

well as in adjusting our behavior to that of ames, depends in pa: 
skill in using this instrument called language. ) se the imitative 

There are two facets to this language-learning pro steed Sora te 

d the inventive. “The mother helps, but the m... Ken 
= ing child”, says Dr. Wilder Penfield, Director of the 2 consider thé 
a reitet) Of the two, authorities have se d tee 
a aspect as the more important. In fact, Leopo Ges is chiefly 
assert that “pronunciation is the only part of ae enelogment of @ 
imitative”. 3) He is even more explicit in his Speec $ Pe Deit SA ais 
Bilingual Child (1, 22) when he writes: “The diary at qa Sn the 
my astonishment at the course which the developmen pp ER 
literature on child-language Thad expected a stage of mec mires SE? 
imitation, with later induction of meanings for words thus e LompletelY 
In Hildegard’s case, the Phase of mechanical imitation ee The 
lacking; meanings were always developed before ae child.” 
impulse for any kind of imitation was strikingly weak in this 

Brooks reflects a similar point of view: his inborn 
“In the case of the infant, there is a fascinating contest between aha 
potential for the use of parole and the community’s highly mg ka 
Practice of langue. Of Course, the latter always wins, and impo 
t completely”. 4) 


: ject when 
summarizes the best thinking on the subje 
she writes: “Most Present-da 


gin the early sta 


e f 
e eld, O 
8es consists, according to Penfi 
Speech units” 


itione 
» by which he means the condit jon 


le 
det lil 
S or structures, This is what Aage Salling a ing’s 
Sprog (the little language) in a book of the same title. According to Sa 

1) A brief summa: 
mental trends į 


evelop” 
"y of the early stages of speech learning and of the d 
nds in language behavior 


s 
d Ig, } 
` Contributed by Leopold, Gesell, Learning " 
‚© Teport on “Childhood and Second Language f America» 
lletin No. 49 of the Modern Language Association o 
August 1956, 
7 Speech and Brain-M, 


P 240. ‚ne 
echanisms, Pri i ity Press 1959, p- by t 
*) “Childhood and Secar age Learnings versity Pre report issued PY 
uage Association of Am 3 
4) Op. cit, p. 21 


56, P” 
> erica as FL Bulletin No. 49, August 19 sel 
age D 4a 
Jane guage Development in Children”, In Leonard Carmichael, Mant 
Child Psychology. Second edition, Wiley, New 


York 1954, Pp. 494-5. 
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theory, “Hov 
that he will ba atl small the vocabulary of a pupil ma b ill fi 
Once the child n to express something personal in it” y pa 
stage of mel ee er the basic speech units he l ready f 
Prepositions var Bae ee “At three years de child be; im E ee 
Sech pee = s with some facility. Sheer rate of Sie Soe 
th € of about 400 Ss o three-year-old may be acquiring language EN 
Tee and a half is words in six months; and from two E te : 
Rat ie Car Se total vocabulary nearly doubles”. ?) = 
sonditions fo apply er of the mother tongue seems under similar 
oo à YA dena e = y to the learning of other languages. According 
E 1 perio e e exposed to two or three languages during the 
¡ele acher. If he hear 2 a eginning, pronounces each with the accent of 
ewe Perhaps, with a ne language at home, another at school, and a 
ae ng three sn at e A- in the nursery, he is not aware that he is 
Le ten at all, He is aware of the fact that to get what he 
d speak in an he must speak one way and with his teacher he 
ca e ei the best ge He has not reasoned it out at all”. 3) 
y the British examples of children's multilingual ability is that 
Ba in the a ee J. W. Tomb: 4) “It is a common ex 
a children three in Bengal in which the writer resides to hear 
en Se conversing fre on four years old who have been born in the 
with a ayahs rege y at different times with their parents in English, 
With th e Desk u Bengali, with the garden-coolies in Santali, and 
boe eaid of a munsi sin Hindustani, while their parents have learnt 
= Pas, to compr a (teacher) and much laborious effort just sufficient 
been not Speak or end what the house-servants are saying (provided 
Daten with rete quickly) and to issue simple orders to them con- 
sin India u ic affairs. It is even not unusual to see English 
nable to understand what their servants are saying to 


em in Hj 
‘in Hind | 

n ust E 
ie child tiene and being driven in consequence to pring along an 
sh ur or five years old, if available, to act as interpreter”. 5) 
rget 


Ould of e 
ourse remember that very young children are apt to fo 


es 


1 
Foy, Quot 
lag oted from 
à &.Kobenhavn. ums in English at th 
B,) % it, p, Ig in the Modern Langu: 
ish he Intujti 
al de urnal Pr Capacity of Children to Understand Spoken Lan 
nguag y ample ER Ay yr, Part I (July, 1925), p. 53. 
cited in the Unesco tape recording entitled “Another Man's 
August 1953, but even 
d 


trike; prepa: 
t ae te à after the Unesco Conference in Ceylon, 
time in ee bilingualism of an English girl of eleven who ha 
ce. 


e end of Det Lille Sprog, Grafisk 


ociation FL Bulletin No. 49, P- Kë 


‘Ore 
Spent. 
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other languages almost as quickly as they learn them unless they have 
continuous practice up to the age of ten or eleven. 

The point of all this is that the kind of learning here referred to bears 
little resemblance to language learning in school. Penfield calls the former 
“learning by the direct method or the mother’s method” and the latter 
“learning by the indirect or scholastic method”. The former may also be 
called conditioned learning or acculturation. Called by whatever name, 
language learning by young children in a natural setting is widely re 
cognized as something quite different from the kind of learning that takes 
place in school by older children or adolescents, usually called concept 
learning. | 

This difference, most writers on the subject agree, is primarily à 
function of age. Penfield states positively, “There is an age when the wä 
has a remarkable capacity to utilize these areas (of the brain) for t 


learning of a language, a time when several lan 
simultaneously as easily as one language. Later, with the appeara™ ly 
capacity for reason and abstract thinking, this early ability beet 


rne 
es can be lea 
guag mes 


coincide: the lalling instinct, the imitative impulse, a natural inter 
distinctive Sounds, and 


ae ae a great Sensitivity to ‘expressiveness’ of | ait 
the others the “li: ` aracteristics = absent oF pst gee ints OÙ 
Ca Hiere nguistic intuition’ miscarries”. 2) Langer pov stage 
a consequences of not taking advantage of bai ems 
nta development “The tendency to constant vocalization ic e 
ur instinctive life, If language is not wg? o 
Spontaneous phonetic | is handicapped .... by 2 


, 


of prodigally”, 3) Onscious then, and is used economically in 


Conditi : e ith 
age, Ce = ane to be at its peak at birth and to e E 
age.4) ming at its low point at birth and to increas¢ 


ee 


a e 4 some 
lucational Co el Dhrsiologies) Mechanisms of Speech 22 ts and 

voceedings of the American Academy of e 

3) Op. cit., p. 109. 

4) See figure on Page 303, 
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| Figu : 
gure showing hypothetically the relation of learning to age 


Conceptual learning 
Seier Conditioned learning 


d 
At what H 

o o conceptual learning outweigh conditioned learning ? 

that before this elieve that age ten approximately is the dividing line, 

to interfere seri age speech habits in the first language are not so fixed as 

Noted, for deeg with the learning of new speech habits. It has been 

Age ten, appro ple, that foreigners who come to the United States before 

Who come a learn to speak English without an accent. Those 

© older th r usually speak with an accent, which is the more marked 
eare Som oe 

N © study of er to propose tentatively the optimum age for beginning 

ads us to Ben era languages. All the evidence that we have examined 

Ssociation FL = WE the conclusions expressed in the Modern Language 

i peting held in SC No. 49, to which we have already referred. At the 

ermine lay 1956 the conferees were asked: Is it possible to de- 

t of the child’s physiology 


and 
Psycholo, 

gy, for beginning the learning of a second language? We 
E Penfield, Ilg, Leo old) were 

th y , Ilg, Leop 
ink that ideally the best starting age is at birth. However, 
in relation to schooling 
or 5, it was 
As is stated 


Quote f 

Pte from 

Mclined to the report: ‘‘Several conferees ( 
Since th 


e 
years from four to eight are regarded as ve 
iod is considered by Dr. Ilg 


es, Cas? of the child in this early per! i r. Il 
or language learning, She added that at eight the child is 
tive. At this age, when expansion and 
1d can under favorable conditions be 

+ also the child 


The conference 


Mitatiy 3 
as the 


Erou vue 
imi Sica expansive, and receP 
“XPected e re at their height, the chi 
“Sins to ae a second language Wi 
d on to patterns and at nine 


1) Oy. = 
P: cit., P. 5. 


th a rush. At eigh 
he fixes them”. 1) 
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therefore drafted the following consensus: “The optimum ma wi; 
ginning the continuous learning of a second language seems to f a. 
the span of ages four through eight, with superior performan ee 
anticipated at ages eight, nine, ten. In this early period the brain s aad 
have the greatest plasticity and specialized capacity needed for acq 
speech. s 

"The specialized capacity includes the ability to mimic de 
stream of speech (sounds, rhythm, intonation, stress, etc.) and to get: 
and manipulate language patterns easily. Support for the a = 
the brain has greater plasticity for speech learning during the first de e? 
of life comes from the fact that, in cases of gross destruction of the cere 


i more 
speech areas, return of normal speech occurs much more rapidly and 
completely than at a later age”. 1) 


There must be man 
children, such as the 
recorded. And the o 
advantage of the m 
Spain, concerning which w 


urriculum was restricted. No teacher was permitted, 
use any language but his own in the classroom, the playground or the 
dining rooms. Consequently the pupils identified the language wit jous 
Person who taught it and it was found that they did not mix the var! 


es 
languages. Castillejo concludes: ‘The accumulation of several langua& 
neither disturbs nor ov. 


m they 

: erloads the mind of the child, because to = even 

are not multiple. He does not distinguish them ... he does no Jı his 
Ween them. A child of five years could ee Y 


1) Op. cit., p. 6 


2 ini T S 
Se EE entr Advisory Council for Education (Wald 
London 1953, pp. 42-3. * Schools of Wales. Her Majesty’s Statione 


The 


ce, 
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mother tongu à 
available a elo Council mentioned above reviews objectively all 
ohne de age and concludes that “It appears wisest at the 
neith pt that body of opini ili aha zesert 
ar cay Stage ly opinion that bilingualism in itself is 
> child”. 1) ge nor a disadvantage to the mental development of a 
Tooks rea e 
has not Sege following conclusion: “Even if it were proved (as it 
because of ts Si . children are below standard in English vocabulary 
mother aaen A sm, the knowing of a few less lexical items in the 
e EES Ee eg a given age may be a modest price to pay when, in 
$ Em d ere of all the structure and a sizeable vocabulary 
bilingualism = or lew evidence suggests the educa 
a Sometimes main cp — in properly staffed schools, there 
a example when bili sons for reservations concerning bilingualism, as 
is opold Taillon has ngualism is identified with bicultural tensions. 
i certain edie Gee such reservations concerning too early bilingualism 
: eady dominant Gees where such a program would tend to favor an 
ould ~ to prese nglish language and would perhaps not help - as it 
te Rough Gates e less favored French language.) 
mat, it is ct oh the most important factor in successful language 
Bes Ste oque only factor. As Penfield points out: “Second lan- 
Ga Kerg 4 an by the indirect method even to children 
R Sie should bet erefore, before we conclude, consider briefly how 
Se y to the, conch aught, as well as when. All that we have said points 
Ught in a wa clusion that languages should as much as possible be 
y to take advantage of the chi or conditioned 


ĉarning, usin 1d’s capacity f 
g what Penfield calls the dire 


Possi 

Nera the indi ct method and avoiding if 

glish rect method. “The teacher whose mother tongue was 
little chi 


u and w 
ec is using z must explain French to Idren using English to 
e indirect method of teaching. She instructs them, not 


tional feasibility of 


to speak 
m to 


the ina; 
T e a aa method and to speak by it 
Com and t er whose mother tongue h and who enters the class 
“nything b ls only in French, even akes no effort to do 
Method e: = play with them, allows learn by the direct 
Er o acquire French speech units that ca should 

2 on cit, p. 4 

3) Dioh P: 20: 

ontréal 1959405 lan ic A 

) 959. gues et bilinguisme, 2&me edition. 
b. cit., P. 252 


though she m 


the children to 
n be used later, 


Les Editions de l'Atelier, 
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think 
i bulary. They 
the opportunity of expanding a voca 
= ildren. 
ut de Ee language from the an É d A ci 
É e confin = 
i d by no means | 

This Sege Send the objective is to learn to m. Geen RUN 
no he teacher who speaks natively I ita 
bos ct hen s create a “cultural islan sei 
earning which resembles as em Ce 
of children. Even the ee 
tively can in this day of tec 
ive speakers on tape. 
mec the preponderance of evi 


languages from birth — and we 


Too fanciful? N 


lead 


ot at all. We 
‘ads one inevita 


believe that a sob 
bly to just su 


: e 
vident: 
er reading of the evi 
cha conclusion. 


—— 


1) Op. cit., p. 252, 
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WANN MIT DEM FREMDSPRACHENUNTERRICHT 
BEGONNEN WERDEN SOLLTE 


von THEODORE ANDERSSON, Austin (Texas) 


Es ist Zeit, erneut die Frage zu prüfen, wann und wie in der Schule der Unterricht 
n Europa und auch in anderen Teilen der 
xe t beginnt seit langem der Fremdsprachenunterricht mit etwa 11, in den Ver- 
Een Staaten mit 14 oder 15 Jahren. Dennoch regen neuere Studien dazu an, 
4 dem Fremdsprachenunterricht früher zu beginnen und die Lehrmethoden dem 
Jüngeren Alter der Schüler anzupassen. 
S Diese Ergebnisse berühren die Natur der Sprache und den natürlichen Prozeß der 
Ss Prachenerlernung. Nelson Brooks von Yale definiert die Sprache als „eine erlernte, 
oo und symbolische stimmliche Verhaltensweise; ein durch Kultur 
auf = a. universelles und ausschlieBlich dem Menschen eigenes Merkmal, das 
Basen, ereits vom Kleinkind so beliebten „Plappern” aufbaut’ . Die Art, wie die 
Erlern Be erlernt wird, gibt aufschlußreiche Hinweise auf die Psychologie des 
loge oa: einer Fremdsprache. Anerkannte Autoritäten wie der berühmte Neuro- 
Eee Penfield, die Kinderpsychologin Frances Ilg, der Experte für Zwei- 
lich a igkeit Werner Leopold und die Philosophin Susanne Langer tragen wesent- 
es es ba erstándnis des Sprachenlernens bei. Sie alle stimmen darin überein, daß 
ee ein Wunder erscheint, mit welcher Leichtigkeit Kinder eine oder auch 
Es Be prachen lernen, vor allem in den allerersten Lebensjahren. 

noch ee sich hierbei um das sogenannte imitative oder intuitive, oder besser 
ais unbewußte Lernen. Auf jeden Fall sollte es vom bewußten Lernen unter- 
Rone a i Das unbewußte Lernen scheint seinen Höchststand in der frühen 
en u haben und dann nachzulassen, während umgekehrt das bewußte 
Alter vi mit wachsendem Alteı zunimmt. Nach Darstellung der Psychologie wird a 
Folgli on etwa 10 Jahren das unbewußte Lernen vom bewußten Lernen überflüge E 
Blich wird es für die folgenden Altersstufen immer schwieriger, eine Fremd- 


S 
den besonders deren Aussprache zu lernen. 
am ioe zeigen, daB die Erlernung einer o! e Ee? 
ges testen ist, wenn man in einer Umgebung lebt, in der dies a 
Be werden. So konnten britische Kinder in Indien ohne ersic iche 
ae sa Kee vier fremde Sprachen zugleich lernen. Wo diese a a 
Gomer der Fremdsprachenunterricht gleich I Kos ee E 
ule begin vi field von der , Mu = I ` t 
ei Sich dabei ee bedienen. Diese Methode läßt sich fraglos in 
zprechender Form auch im fortgeschrittenen Unterricht anwenden. 


E 
Ic] ‘ H -lei i er noc: 
en Methoden den Lernmöglichkeiten kleiner Kin le Schule in Madrid scheint 


e : 
8erecht werden. Die von Castillejo geleitete internationa 


der 1a 
à on dieses Problems schon am nächste: een 
i — am besten unter Leitung der Kr: = in ses zi 

er vierjährige Kinder in mehreren Sprac en zugleic! i 
Kor sorgfältig zu prüfen und die brauchbaren Ergebnisse allgemein auf den 


Te 
mdsprachenunterricht zu übertragen. 


in einer Fremdsprache anfangen sollte. I 


der mehrerer Fremdsprachen 
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A QUEL AGE EST-IL SOUHAITABLE DE COMMENCER 
L’ETUDE DES LANGUES VIVANTES 


par THEODORE ANDERSSON, Austin (Texas) 


Il est temps de reconsidérer la 


question de savoir quand et comment il faudrait 
commencer l’enseignement d’une 


langue étrangère à l'école. La coutume veut que 


aux Etats-Unis à 14 ou 15 ans: ce 


ces études concernent à la fois la nature du langage 


rentissage d'une langue. Nelson Brooks, de Yale, 
définit le langage comme suit: “Un 


— A al 
A 
A 


e 


PEDAGO 
GIE 
DES LANGUES ETRANGERES ET LINGUISTIQUE 


par RUDOLF MOSSEL, Utrecht 


e est de savoir 


La to 
ute premièr i 
première question qui se pose au pédagogu 
ns tout de 


quelle est 1 
suite les zn de la discipline que nous enseignons. Poso 
étrangéres Som ur problème. Les buts de l'enseignement des la 
Der Test an u tiples!), mais une chose semble indiscutable: a lat 
Beste e la maitrise de la langue étrangére. un 
nous IE SE appreciation du probleme, il est essentiel de préciser qu 
‘école, Essen ons a l'étude de l’enseignement d'une langue étran da A 
s'il s'agissait de 4 une situation artificielle. Le probléme serait t an S 
naturelle, comm apprentissage d’une langue étrangère dans un S SC 
raisons pratiqu e c’est le cas pour les enfants d’&migrants, ate. P ms 
ans: c'est gece pap ne considérerons pas les iv au eegen Ké E 
Mencent l'étude d et 12 ans que la plupart des écoliers européens com- 
x GE Ce 2 e leur premiere langue étrangère. 
Se maîtrise See enseignons est donc la maitrise d’une langue. Qui 
ee et au sujet SC pense, ou devrait penser, 4 deux choses: 4 la 
> ngue Keng än ant. Or, quand il s’agit de l'enseignement d'une 
da ciale. Quand 3 a “langue” et le “sujet parlant” sont d’une nature très 
ing Kee men commençons à Zéro, c'est-à-dire quand l'élève n'a 
p ent en dehors de la nouvelle langue, la “langue” se trouve totale- 
bbrenant?) AT u sujet parlant qu'il faudrait plutôt appeler sujet 
e Pour ce hr de veut bien nous excuser l'emploi de ce néologisme. 
angue,” en a see l'opposition “saussurienne” entre “parole” et 
applicable, einer; “in actu” et “système synchronique” n'est pas 
ns: notre éléve est sujet parlant quant á sa langue 


Matern, 

elle, suj 

ont d sujet apprenant quant à la langue étrangère. Ces deux notions 
dont la linguistique théorique nous dit 


e 
ien Ges on étroits entre elles, 
En “terra į choses. Il faut avouer qu'ici nous sommes encore bien souvent 
ne a onta Une chose nous sem ire: la nouvelle langue 
Peuple me beau &tre totalement étrangère à l'enfant, le fait qu’un autre 
Communicati une autre langue qui à SPF 
top nt que la sienne propre n’a rie 
es professeurs de langues vivantes détruisen 


tement le 
n de mystérieux pour lui. 
+ d'emblée chez 


manités modernes. 


mgues vivantes dans les hu 
i Quaderno 5, Roma. PP- 15, 


) 


1 
VI Moss 
21, SEN Cr R., L'enseignement des la 
er de la F.L.P.L.V., Le Lingue straniere. 
maternji Par 
ernelle ou e est plutöt une abréviation pour l'individu 
e autre langue qu'il possède vraimen 


Prena; 
n 
t une langue étrangère. 


arlant sa langue 


P 
+, et sujet apprenant: individu 
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à ication en 
les enfants l’idée qu'une langue sert naturellement à la commun 


i ui 
veli è i et d'exercices q 
les ensevelissant sous une masse de règles grammaticales 
les “appliquent”, les thèmes. 


> la 
stence objective pour lui, que l'étude de 


: Sr ; ire dans 
“langue” est du domaine des Srammairiens savants et n’a que faire 


La hotion-clef c'est le su 
cielle, Situati i 
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mécanismes grammaticaux tels qu’ils opèrent dans l’acte de la parole sont 
probablement tout autre chose). C'est un probleme trés compliqué que 
malheureusement nous ne pourrons traiter que fort superficiellement dans 
le cadre d’un article. 

Qui dit grammaire pense à la langue comme système. Mais est-ce que le 
Sujet parlant est conscient de sa langue comme système ? Ici, de nouveau, 
À y a lieu de faire une distinction bien connue des linguistes, entre le 
sujet parlani — l'individu se servant du langage comme instrument de la 
Pe nsée de la communication — et l'observateur, l'individu en tant qu'il 
réfléchit sur cet instrument, qu'il objective la langue. Cette distinction, qui 
est très fertile, amène quelques observations intéressant indirectement la 
Pédagogie, 

„abs il n’y a pas que le grammairien qui réfléchisse sur la langue. 
bie SH apprenant sa langue maternelle, l'enfant progresse, en imitant 

N Sûr, mais aussi en réfléchissant sur certains aspects de la langue. Tout 
+ Peut le constater facilement en observant ses enfants?). D'ailleurs, 
ec We de la parole, tout sujet parlant se fait observateur a un certain 
ie ). Le sujet apprenant l'est encore davantage, car, pour lui, tout dans 
„ “Ngue étrangère est inconnu, demande des efforts de réflexion. Pourtant 
ue un chemin qui mène de la réflexion naïve du sujet parlant à la 
abstraj ba Srammairien qui, au fond, ne fait autre chose qu’analyser, 
est diffé, généraliser et systématiser ses observations. Son objet a 
Parlant rent. Il veut décrire et comprendre la langue tandis que le SCH 
Parol en tant que tel veut simplement agir sur le monde al re = a 
Van 8 I sujet apprenant est quelque part à mi-chemin entre s ve 
sim e naïve du sujet parlant et la reflexion scientifique du Seege e 
a GH ement besoin de plus de réflexion que le sujet parlant, mais e? u = 
est de "Zar de la langue étrangére. Or le grand probléme pour le pé E 
"ac © Savoir ce qui, dans la grammaire formelle, peut vraiment Se 

dtisition de cette maîtrise et ce qui est plutôt superflu, nuisible. Y 
Zei A maintenent lieu de faire la distinction entre grammaire explicite, 
elle, et grammaire implicite. C’est la derniere qui fonctionne vraiment 
an l tie i t tiquement, sans que le 
Sujet acte de la parole, plus ou moins automatiq q SE? 

Parlant ait besoin de l'objectiver. Malheureusement nous savons © 
Ment y Choses sur le fonctionnement de la parole. Nous Mn 
Présent analyser ce probl&me sous son aspect rn a, n 
Petit We Sous deux aspects bien distincts au sujet apprenan (q = 

ant apprenant sa langue maternelle ou l'enfant de dix ans app 


> H 
SÉ Saussure, F., Cours de linguistique générale. Paris 1922, chap. VIII. te. 


3) et RAPER, W., Kindersprachforschung mit Hilfe des Kindes. Groningue 
EICHLING, A., Het woord. Nijmegen 1935, P- 433. 


312 RUDOLF MOSSEL 


nant une langue étrangére: peu importe). D’abord un aspect a 
par l'extension pure et simple. Il y a x unités (surtout dans le Seege 
lexical, mais également dans le domaine des groupements possibles e 

unités, donc en syntaxe, oü ce nombre est moins grand) et ces unités se 
présentent au sujet apprenant et méme au sujet parlant comme oie | 
n’ayant aucun rapport réciproque. Il faut rencontrer chaque uni i 
separ&ment et l’apprendre séparément. Et méme quand il s’agit de racine 

ou de désinences communes de mots différents, il faut que le sujet weg? 
nant en saisisse le sens par la situation dans laquelle il les rencontre et 


doit vérifier si vraiment ce sens est consacré par la langue, ou plutôt par la 
communauté qui s’en sert. 


Mais à côté de cet as 
l'enfant découvre que certains élé 


e intonation a une certaine valeur Sé- 

même; que pour des idées de catégorie différente 
il y a des espèces de mots différentes (sans qu'il sache les dénommet, 
bien sûr) que ces différentes espèces de mots s’alignent dans la phrase, 
non pas librement, mais selon une gamme assez restreinte de possibilités, 
que le méme ordre de mots confére une valeur sémantique précise et tou- 
Jours identique, que Certains mots en influencent d’autres (rection = 
“anemi ence), que la façon dont ils s'influencent mutuellement fait aP- 
paraitre leurs rapports sémantiques. Bref, l'enfant découvre la gram- 
maire sans le savoir, Et toutes ces “lois” grammaticales, qu’elles soient 
d'ordre morphologique, Syntactique ou intonationnel, sont productives. 
Ce qui veut dire qu’à l'aide de la simple loi psychologique de la formation 
Par analogie, laquelle loi est également une des bases de la systématisatio® 
d une langue, l'enfant est capable de Comprendre et de créer des phrases 


t 
8e, fonctionne implicitement. Go 


. 5 ¡ent 
US souvent non-intentionnel ’enfant est orien 
: , car l’enfa 


uze ans a une tout autre attitude. SON 
ae Partie intentionnel, dirigé vers la maîtrise e 
accepte méme un peu de grammaire, si cela Jui 
ette maîtrise. D'ailleurs ce n’est plus un pur, UN 

lui en a appris quelques notions 2 


Mmaticale, On 
ant sá d 
ces dernières sont le plus souvent suspectes 


AS 
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Cha u 
a = S Lier? de langue étrangére fera bien de commencer par vérifier 
alta lons sont le signe d’une véritable compréhension ou bien du pur 
er SC Mais c’est un fait qu’à cet âge l'enfant est capable de l'ab- 
seur Sch nécessaire A une véritable orientation grammaticale et le profes- 
an, è : S : : 
mënt. gue étrangère a raison de s’en servir pour accélerer son enseigne- 
o la situation. 
2 = Géi apprenant est sujet parlant quan 
langue ispose du systeme grammatical et phonétique imp 
3 1 maternelle, qu'il considère comme naturelle. 
T a 7 H Ss, a D D 
suspectes quelques notions de grammaire explicite, mals ces notions sont 
4. La L 
est lies 2 étrangère est totalement en dehors de lui, tout d' 
i le prof u, lui semble incohérent, il n’y voit qu'une masse de faits isolés. 
e ` H Lo Pda A D : F 
en Pordon sseur n'est pas très averti, l'élève tachera d’y voir un peu clair 
des lois ee selon les lois de sa langue maternelle qu'il considére comme 
langue m nn universelles. L’interférence des mécanismes de la 
a H D D 
ernelle sur la langue étrangère est un phénomene bien connu de 


t à sa langue maternelle. 
licite de sa 


elle lui 


ou 
y te fesseur de langue étrangère. 
ll dispose d'un horaire limité, donc 1 
+ Ses Ke peut offrir est limite. 
La gramm es sont capables d’abstraction. 
donc accéle aire bien comprise, étant l'économie même de la langue, peut 
nant dans ve son enseignement, Mais la grammaire implicite, fonction- 
expérience acte de la parole est le fruit d’un long apprentissage, d une 
vaste et variée de la langue maternelle. La nouvelle pédagogie 


des | 

i angues mod it tres bi i faut commencer par 
Meulque ernes sait trés bien qu’il ne faut pas p 
> è i icales abstraites, car une 


e matériel lin- 


réelles ou jouées). Mais ce sera un ma 


et sélectionné pour que la grammaire nécessaire 
Si elle peut fonctionner 


base fonctionne le plus tôt possible. ne 
ment, tant mieux. On n'aura à expliciter que ce qui ne se saisit 
ammaire connue 


icitement. Car il faut distinguer d'une part, une HI 
me la base scien- 


,qu'ilmettra, qu'il 
maire 


Sance de 
Mplicite 
Pasimp} 
u 
"` Péda 
tifique Caen et de lui seul, celle qu’il considère com 
i a hiérarchie pédagogique de son enseignement 


Ssimul 
que l'élève. dans les textes de sa méthode, et d'autre part, la gram 
e doit posséder explicitement. Une bonne méthode, secondée par 
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une bonne pédagogie peut faire de sorte qu’une large partie de cette 
premiére grammaire fonctionne implicitement chez l’eleve. Seule une 
casuistique pédagogique peut déterminer quelles notions grammaticales 
doivent vraiment étre explicitées. Cesont sans doute celles qui ne s’acqule- 
Tent pas automatiquement. Bien qu'il n’y ait que l’empirisme pong 
pouvoir, en dernier instance, trouver la solution de ce problème de casuls- 
tique, il n'est pas trop hardi d'avancer que là où les structures de la 
langue maternelle et de la langue étrangère sont différentes, et surtout là 
oùles structures sont partiellement identiques et partiellement différentes, 
une explication grammaticale s'impose. Grâce à une comparaison scienti- 
fique des structures des deux langues, on peut déjà prévoir un bon nombre 
des notions grammaticales qu'il faudra rendre explicites chez l’elevel). 
Comment trouver cette Premiere grammaire, celle qui doit être à la 
base d’un choix pédagogique du matériel linguistique? C'est ici que Ja 
linguistique structurale Peut rendre de très grands services. Il est naturel 
de presenter la langue en Phrases, celles-ci en étant les unités maxima 


complétes?). Une phrase consiste en mots ordonnés selon des schèmes 
syntactiques. Ces patrons s 
autonomes: les grou ons syntactiques sont autant de 
types de phrases. Les Sous-unités Syntactiques, les groupes de u 
des types de phrases différentes, com Es 
ion sémantique et syntactique. Depuis, A 
langue est un système "oh tout se tient € 
our la syntaxe. 


e er a 
quot qu'il en semble à première vue. 


cf. Mosse, RK op. cit 

2) Lorz, John, Speech ont 

ca, no. 229 713, DT and Language, Journal of 
2) Barry, Ch., Lingr 


Histique énéral, y iii (cf. 
notamment pp. 179-196). 2 rale et linguisti ue fr ise. ève 1950 10 
1959, — CHOMSKY, N. sn essen, iz que frangaise. Gen 


ee ti ments de syntaxe structurale. = 
Linguistics across Cillutes. Ann Arbo (gages. The Hague 198%. — cf. LADO, 


j- 
the Accoustical Society of AMF 


E 
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les deux derniers, tout spécialement, ayant élaboré une théorie des inter- 
relations syntactiques, une telle entreprise est rendue possible. L'impor- 
tance d'une telle syntaxe vraiment structurale pour la pédagogie des 
langues étrangères saute aux yeux. Grâce à elle, on peut grouper les 
différents patrons et les hiérarchiser selon un nombre relativement 
restreint de lois. On peut réunir en unités pédagogiques des patrons ayant 
des relations structurales étroites. Ces relations doivent être transparentes 
Pour les élèves, c’est-à-dire, systématiques et productives. Malheureuse- 
ment le cadre d’un article assez bref ne nous permet pas d'illustrer en quoi 
Peuvent consister ces unités grammaticales pédagogiques. Une telle unité 
ai constituer le canevas des textes qui servent à une ou deux leçons 
Une méthode. Un texte qui fait suite à un autre pourra profiter de 
one déja connus en y ajoutant prudemment quelques nouveaux qui 
We relations contrôlées scientifiquement avec les patrons précédents. 
re à la linguistique structurale, il est maintenant possible d'élaborer 
péd eso ip faite selon des principes strictement rationnels. Une been 
Sg REIS aidant, une telle méthode peut faire profiter au maximum u 
ment Ta heures assez restreint dont dispose le professeur de l'enseigne- 
e te o Condaire. Le matériel grammatical qui sert de base ala composition 
Plus es aura été sélectionné tout spécialement pour faire fonctionner au 
"or, Ge le s mécanismes grammaticaux de base. u ne reste plus que 
Sanisation systématique de cette grammaire implicite dont nous avons 
Parlé plus haut. 
es fer, avons montré en quoi la linguistique peut assister la Sieg? 
ue gues étrangères. Nous espérons que ces quelques remarques con 
FR aii rapprochement de la pédagogie et de la linguistique. 


FOREIGN LANGUAGE TEACHING AND LINGUISTICS 


by Ruporr MosSEL, Utrecht 


fo his article deals only with the pedagogical problems of ed Le à 

eee in the “unnatural” surroundings of the school. In linguisti a 
Mction between lan langue (a more or less coherent system) an ae 
Ba (Speech, or re action). A distinction is also drawn between 


an ob- 

that is, someone using the language, and the observer, moe A a 

y of the language. Linguistics does not concern itself wit D rails 

N language, since he is not a speaker of the language SS Se in 

A i henomenon of speech SE ei 

= ne dj ee en f he were an observer. No pm 

co! E E 

extrem. is taken either of the language as parole, or of the speaker. At the “ 

of lan ©, the direct method looks at the phenomenon purely from the ees T 
Suage as barole and the standpoint of the speaker. This attitude 
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š i nt 
alright if the learner of the language were living permanently in an nom 
where the foreign language was spoken, but in the case of the school this o we 
apply. There are limits to the time available for foreign language teaching a 


i ind of 
the material which can be presented and learnt. In order to determine the kin 
grammar most suitable for the 


make a distinction between exp, 
develops of its own accord du 
bring it consciously to mind. 
the presence, the nature and t 


mother tongue. For this reaso 
sons between the structure of 
There are two types of gramm 
the basis of his method, and 


FREMDSPRACHENUNTERRICHT UND SPRACHWISSENSCHAFT 


von RupoLr Mossez, Utrecht 


rissen- 
a Schule behandelt. Die Sprachwiss® 
et zwischen Sprache als langue 


ystem) und Sprache als Parole 
dem Sprechendey 


$ 


y Bio : 
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Eine Analyse des Erlernens der Muttersprache zeigt das Vorhandensein, das Wesen 
und die Grenzen der expliziten Grammatik, die zur Systematik der Sprache gehört. 
Bei der Auswahl des Lehrstoffes ist die moderne Pädagogik darauf bedacht, dem 
Schüler möglichst rasch die nötigen Kenntnisse in der folgerichtigen Anwendung 
einer Reihe von Regeln der impliziten Grammatik zu vermitteln. Vor allem müssen 
dem Schüler die Abweichungen bei einer gewissen Anzahl von Wendungen der 
Fremdsprache von der Struktur der Muttersprache verdeutlicht werden. Deshalb 
ist ein auf wissenschaftlicher Grundlage aufgebauter Vergleich zwischen der 
Struktur der Muttersprache und der Struktur der Fremdsprache unbedingt not- 
wendig. Es gibt zwei Arten von Grammatik: eine, die nur dem pädagogischen 
Methodologen bekannt ist, auf der seine Methode basiert und die er in die Texte 
„einbaut”, und die andere, die sich der Schüler auf explizite Weise zu eigen machen 
are Die strukturelle Sprachwissenschaft kann dem Pädagogen dazu verhelfen, die 
sep genannte Grammatik zu finden. Sie kann das strukturelle Verhältnis der ver- 
Siedenen Satzbildungen zueinander aufzeigen und so dazu beitragen, daß der 
= "achlehrstoff nach streng rationellen und wissenschaftlichen Gesichtspunkten 
“sgewahlt und in angemessener Reihenfolge im Unterricht dargeboten wird. 


INFLATION IN ACADEMIA 


by ROBERT ULicu, Cambridge, USA 


ends 
From time to time human society produces almost ee 
which cannot be stopped until the damage is done. They Sos the duty 
themselves. Nevertheless, those who see the danger coming hav ved wien 
to warn their fellowmen so that they are not entirely unprepa 
hey feel the a roaching disorder. n yer 
' What I eed to discuss here is the present rush — extending oa 
the world - into institutions of higher education. In its force, ne et 
he, but the simile would be misleading. Lu 
ide; social movements, to a degree at leas cd af 
; Furthermore, while we connect the ng 
€, the present pressure on our colleges 
od sides.1) ep 
ntages first. We may rightly assume that ae 
enerally as well as specifically, more ae their 
We may also hope that in the pursuit a they 
a certain persistence and discipline, tha thas 
cultured men and women, that this contac 


may 
ect on their personality and that, therefore, they 
help to raise the general 1 


universities has also its go 

Let us speak of the adva; 
who have studied know, g 
less privileged fellowmen, 


shown 
have been in contact with 


1) Whoever includes th i i 
peak of colleges and uni ned at 
“li ”o 


E a ro- 

d also the « D clusive He 
collegium and Certain "Ae tee? o ons, en an ex ; 
confusion is due to the “local” 


FO Ts AN 


wa 
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teader may forgive me if I enumerate them here in a somewhat pedantic 
fashion. 

l. How many people enter higher studies out of genuine intellectual 
curiosity, a desire for depth and form of personality, and a sense of 
ee ani responsibility, and how many do so because they wish to earn 
es Money, acquire a higher social status and, as one says in the United 
ne a “union card” that makes them eligible for leading positions? 
fen may be fitted for such positions in terms of acquired skill, but notin 
er e of inner maturity. They may have learned the words without the 
Ge commitment that should go with them. It was a terrifying ex- 
the SC to see the breakdown of the famous German universities under 
in othe angit of National-Socialism. And while observing academic men 
Ifa mg countries, I often ask myself whether they would behave better. 

e ep werful wind attacks the academic fields, the sand blows high and 
Ship an Us is disappointingly thin. There is apparently no closer relation- 

uman ween character and academic studies than in any area of decent 
anchor. pa perhaps even less, because the intellect torn from its 
cunning can become diabolic. In the legend, Mephisto 1s God’s most 

Nor § and powerful enemy. omg 

is = advanced intellectual training necessarily a stimulus to initiative. 
its a if it has ignited a person's creative center, which then sends 
Tcum mn his total thinking and acting. Even under these fortunate 
Produce ances the intellectual interest may absorb all other concerns and 
compet, the Scholar who is useful to his nation through creativeness and 
réspecth nce in his speciality, but otherwise naive. Unfortunately, 
Matte ul people invite such a man to express his opinion on 
iS not *S Where more is necessary than academic knowledge. For know edge 
is not Necessarily wisdom: the wisdom which a nation needs for oe 
Bienen a matter of logic. The chain of reasoning can start from false 

ses and thus end in error. It must be anchored in the depths of life 
y rational, as well as its non-rational and even irrational com- 
nts. The most destructive forms of religious and political fanaticism 
iain invented by men of superior intelligence, but of ur 
e ea in the totality of human events. Certainly, it shows a deplorable 
in the mentality of a constituency that a candidate for the Senate 

© United States could boast of having “knocked out” his political 

t, a well known and socially minded member of a university, 
Preja referring to him as “the professor”. However, it is not merely 
ce that causes the common man to mix into his admiration for the 


man l í 
Tes learning a good dose of suspicion as to his fitness for practical 
Ponsibilities. 


ci 


Pone 
ave 
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Of course, here also one has to be on his guard against onesidedness. a 
more and more countries a considerable number of students can age 
their academic years only with part-time work, which am a F A 
degree of initiative and brings them into contact with all kinds o Reis 
They know what life is. But especially in the fashionable colleges o men 
America many students live in an unnaturally protected situation p ap 
age when their ancestors went through the prairies and mountains Oo Sen 
West, accompanied by brave young wives with children in their 
best of the young college students often speak of their “living in a go Gett 
cage”, or of being forced into “prolonged infancy”. And as, often W A 
protection becomes coercion, nervous irritations and breakdowns are more ` 


: SE a oul 
frequent than the occasional visitor of these splendid campuses W 
suspect. 


To conclude, a nation ma 
more of its potential tale 
intellectuality, it may los 


y not always profit from siphoning more 
nt into academic careers. What it gains 
e in its sense for the concrete. cher 
2. Inevitably, so it seems, the pressure on the institutions of hig 


f BERN he 
learning creates the Paradoxical situation that, instead of adjusting ki 
number of admissions to high standards of quality, they adjust quality 


: tis- 
1s due not only to laxity and the dubious s@ 


- 


| 


en 
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age? If not, it will not be the fault of the universities or of the scientists. 
N obody favors academic vocationalism at the expense of a broad general 
education. In almost every country the leading universities and insti- 
tutes of technology try to provide a broad background behind the special 
education, were it merely for the reason that without the first the latter 
becomes Sterile. Inventiveness needs imagination which comes from the 
chance to wander around and to compare. However, our whole civili- 
ah has become technological, the new professions want to have their 
= E se program of higher studies, and the money of governments and 
Pundations goes to science. The ratio of support between the sciences and 
oa eames is probably ninety to ten, not only in the United States 
a, Russia, but also in other countries with advanced institutions of 
istic is The new professional hierarchy is no longer theological or human- 
fic t ith medicine and law having their proper place besides, but scienti- 
e e echnical, and managerial. The whole structure of our society is 
gema pe and with it the structure of our universities. Nevertheless, they 
“ad o elp people to answer the question whether or not this change will 
4 ~~ children toward a culturally richer life. a 
beten the academic professions there should also be a sound balance 
orld atlas and consumption. The period of prosperity after 
Someti ar II has made us forget that during the twenties and thirties 
an — about forty percent of the youth at the age between eighteen 
On th enty-two were unemployed, that Hitler and other dictators throve 
could. despair of often highly trained people who wanted to work and 
of ey No doubt, one of the causes of the holocaust of the yan 
the e Pto 1945 was the incapacity of several modern nations to SC 
ment EI of youth. There is no guarantee that the danger of ees? CH 
ic *s banned forever, unless we have an international labor = e A 
More Le Pably we will not have. For just the countries whic gar 
Of thei ighly trained men will as soon as possible try to create eye 
00 de a rapidly growing population. Other a 
Person, y Pinions differ whether automation wil! decre A 
el Probably not in the beginning, but after full development. 
en is going to happen with all the technologists, now SS eX- 
ne Y Paid because they are necessary in the competitive race? EN 
More a argue that the so-called “population explosion her Soe 
Populatie More opportunity for work. No doubt, the oer ie? 
Tesent į n from one billion about 1830 to almost three bi geo i 
tivit i + SCH the cause and the effect of Be, i 
Proy; Ndustry and many other fields. So one may © 3 
a e Dent ratio = increase of the number of human beings 


Cessive] 
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continues — the three billion people in 1960, the four billion in 1980, the 
five billion in 1990, and the six billion in 2000 will create an enormous 
demand for agricultural workers, teachers, constructors, engineers and 
so on. For a while, that will certainly be the case in countries with 
almost inexhaustible resources in capital and natural reservoirs. Büt 
looking at the world at large, there will be fewer and fewer empty fields 
to feed the hungry; in many underdeveloped areas the density of popu- 
lation is already many times that of Europe in pre-industrial times. N ew 
industries in young nations will, of course, absorb workers, but either 
they will underbid the prices which are necessary for keeping the older 
nations on a tolerable level of wealth, or they will be unable to buy the 
needed raw materials to sell their products to the masses which wil 
become the poorer, the larger they become. Half of the world’s population 
is still undernourished, and even of the people of the United States 
considerably more than ten per cent go to bed hungry. Yet, the govern- 
s country pays its farmers for the acres they do not cultivate, 


found 
ndre 


80vernment 


7 i i = 
tition for the in industry are Pitifully few, and that the a 
Classes are so large and the examinations so FOU 


vs nt 
are bruised and discouraged. The rash of stude 
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India today. If a fraction of these men and women could be persuaded to enter 
some of the village leadership work and see a career in this service, it might 
Change the face of India”. 


Just before sending this essay to the editors I read an article by The 
Associated Press in the New York Times of March 31, 1960, according to 
Which a special committee of the United States Senate has declared that 
the danger of mass unemployment, as a consequence of the growth of the 
Population, should be viewed with grave concern. The expected increase 
oi 13,500,000 in the labor force of the next decade, so the committee says, 
e pith an enormous premium on the nation’s economic development. 
ven in the present period of generally high employment, up to twenty- 
Ve Percent of the potential workers are jobless in some areas. If one reads 
ge recommendations intended to avert the danger, again the burden is 

on the shoulders of the government, i.e. on the tax-payer. 
wien long, so I may ask, can this vicious spiral go higher and higher 
de Preparing the end of an independent and enterprising middle 
is wes ut since the times of the ancient Greeks it has been known that it 
me actly such a middle class which keeps a nation physically and 

Ntally healthy, 
the Ae ne often hears the statement that the better a person’s education, 

es Ppier he will be. That is correct to a degree, namely, if better is 
ade ansas “adequate” — adequate in relation to the individual's talent, 
atom. ate also in relation to his “job” expectations. A long ue 
only le hopes for proportionate reward. A man is grateful for his Es 

ann When it is the fulfillment, not the frustration of his preparation. You 
saleen, €xpect the graduate of a chemistry department to be happy t a 
lpo aa drug store, or a former law student as a policeman. ey 
oe almost anyone who promises them to change the social order 
A they feel cheated. And behind them will march the millions of 


si f 
Ge People who in the drab misery of their daily struggle ei 

i d Pe Si itaria 
Syste One firm conviction: “It can't get worse”. Since a tota 


the ™ offers them the seemingly simplest solution and freedom is for 

7 mere abstraction, they will experiment with totalitarianism. e 
em N ere is another economic factor involved which, like the factor e 
f arem or unemployment, profoundly affects the happiness 0 


amil; | 
of à and the welfare of a nation. As a consequence of the ee 
S Sie Mg, fewer and fewer parents will be able to finance the ee a 
- ; . 
leve] e Children if they want them to remain on the same professi 


Will TV themselves have achieved. Many families with a good nn 
Stipe dare have more than two children. To be sure, per 
nds is Constantly enlarging. But socially desirable though it 15, 1 


fi 
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ice of their 

also its disadvantages. It prevents for many students a a 2 

and teachers; it makes them politically timid, espec pe 

la the United States, government loans are combined with yo get 

ee of loyalty, and often they and their families will rie Gane 

have to undergo severe restrictions in order to repay = Gë sent 

surgeons at the normal age of retirement have had not EN pd 
to thirty years when they could freely enjoy their income 

time they have to put aside considerabl 


ir families. 
e sums for insuring their fa: ilie 
Consequently, 


à ke 
they have to charge bills for their services which geg 
a family with a middle class income bankrupt, especially ege > ee al 
quence of the increasingly complicated medical equipment ‘ox the past 
charges rise in proportion. Consider at the same time that ee Gen 
decades the average age of People in advanced countries has ri 


| : to take 
fifty to seventy, with the result that men in the earning age a Big 
care not only of their children but also of their old parents. Res 
Father State will have to ta 


SCH far 
ke over more and more responsibilities SO 
discharged individually. 
7. The whole rush to hi 


the cause of the trend ofo 
moves from a: 


artly 
gher education is partly the result, and p 


Se ant Wr : society 
ur civilization toward socialization. Our 
N association 


€ largest. During 


ried 
the past decades the number of sala 
risen immensely 


‚ from the executive with a u 
income down to the managers, the engineers, the salesmen, the cler 
the workers, In order to fit into the u 
ofthishuman m ly one 
not only as a Person, but as a person with a certificate, preferably an 
with a title. We are on the way of becoming a big bureaucracy, moe 
more graded, i i 


before they trust a 
If we are Americ: 


the values on which de 
learning, by turning m 
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Share i : i 
e in the transformation of a society of free enterprise (in the widest 
e of the word) into a society of orderlies. 


* * 
* 


ECH säi ne. do to stem the tide as far as it is possible in our 
atleast > y echnological civilization? May be nothing. But some ways, 
ES ay be considered. 
bag, tox iS bandying around phrases about the colleges and uni- 
raise the er the guardians of the vanishing liberal values, we should 
man with gnity and efficiency of advanced vocational schools. Ask the 
Scientific She; S and doctorate degrees in our industrial plants and 
these Grën oratories and you will hear that half of the work done in 
advance ga ps not truly scholarly and inventive. It does in no way 
STaduates re LE of knowledge. It could be just as well done by 
years of ae technical schools, after two years instead of four to six 
going on ee a education. Our irrealistic attitude as to what is 
export oy an professions” becomes all the more perilous since we now 
dee higher education” into underdeveloped countries which, 
Universitie y an imitative urge, establish European or American style 
an weg, while they neglect to build a sound substratum of elementary 
Wh ional schools. 

(Which ze? e e the value and usefulness of advanced vocational schools 
recognized th contain a considerable part of “general” education) is 
€ chance » then one could give to the universities what belongs to them, 
inkin Be exchanging ideas, of promoting creative instead of imitative 
speciali = teaching principles rather than explaining hundreds of details. 
in Which’, m the humanities a considerable number of courses are required 
00ks ee is said but what an intelligent student could read in 
arrived ile the ways and methods by which the creative scholar has 
at his insights are not taught. Many professors have lost all sense 


Of pr $ 

nor portion as to what is important and what is unimportant. I have an 

Mous respect for what the French call les études désintéressées. But 
als. Trivials remain trivial even 


if Studies have nothing to do with trivi 
by men who believe that the 


e 
Pd are clouded in scholarly language "7. = 
“a subject increases with its esoteric appearance. If the re 


SC 
on develops abstractions or is concerned with the minute, he wishes 
Scholar ven significant reality hidden in the reluctant object. The = 

ta GE profound mysteries behind the seemingly obvious anı 
Ucidati to change the mystery into knowledge, but he hates pompous 
ons of the obvious. 


"ës myth to believe that the quantity of doctorate degrees is an 
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ivi i then the 
indication of a nation’s scholarly productivity. If > = ‘nal Se 
Scandinavian countries and England would be e a SECH 
Germany and the United States at the top. But this is re sang anal 
contrary, the more abundant the distribution of rae ge in sab ine, 
lax the standards under which they are administered ; = teg Blei 
the more costly is the way toward leading positions. iA ie Karte aid 
excels in this respect. It took over from England the ba 


d long 
master’s degrees, and from Germany, where these degrees ha 
disappeared, the institution of the doctor. 


, e 
rica of today the master’s Be 
s degree won about 1900, an 


f H sities. 
, is not merely the fault of the American univer: 
At the turn of the 


Also, professional work has become 


oneself where and w 
Post-doctoral studi 


of 
eveloping everywhere. Instead 
forcing our academ: 


higher and higher without ege 
more, might it not e their various steps toward Zem? ‘ald 
in such a way that they get the most out of each of them? That w 
mean to make the 


: first 
Secondary school so rich and demanding that the | 
years of higher studies do not need b 


ond 
ularly the parents among them ye 
ually discover that authoritarian $ 


> HEY 
t we may call the “prosperity” of 28 
neral prosperity, They also contranicr. ae 
j “ever changing needs er 
n by “prosperity” and by “need in 
or the qualitative sense? And “needs à 
Or of true and enduring needs? AS 


€ mea: 
Quantitative 


terms of So-called “felt” needs 
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studen 
more eet as an administrator and professor, I have observed for 
cover any yu ieee the universities of several countries. I cannot dis- 
the largely S “re aa prosperity beyond that of earlier times, except in 
colleges and Core -inspired sciences. Even financially, the crowded 
increasingly de ee grow constantly poorer and poorer and become 
receive, either r ndent, in spite of the enormous sums they already 
from rising m governments, or from foundations and donors, or 
either has to e An average college professor in the United States 
e has to provid - an independent income or he can hardly buy a book if 
By followin E a family. Consequently, good men g0 somewhere else. 
higher geg e ever changing needs of society, our institutions of 
its slaves. Ce E become less and less its leaders, and more and more 
merican en the entrance requirements. Especially those 
ecome glorified which are not connected with a good university have 
courageous add secondary schools. In one of his many excellent and 
College dec] cenas.) President Harry D. Gideonse of Brooklyn 
of the aca — that it is possible in the United States for the graduates 
Meet higher ic high schools of some of our public educational systems to 
Standards th standards in foreign languages and mathematics than the 
at prevail in about half the country’s colleges”. Inevitably, 


academi 

ic de 5 

Custom. grees, once rare and highly respected, have become cheap and 
tudy not out of intel- 


l 
ntion. A considerable 


Women’ 
s 
o college because of the general postpone: 


i 


Ore an 
d more have my studies on the history of universities led me to 


© conclusi 
er that leadership in education does not depend on prosperity 
ence to needs. Ultimately, their prestige rises to the degree to 


f e : 
or the kind of knowledge that à 
i eanings of life. 


ile h ieee: ; 
„© the universities serve, they should also lead. Only ın this combi- 


Nation 1; 
n li 
es the guarantee of their future. 


1 
Un) Addre. | 
muy April 2, as 20th Annual Education Conference of the Chicago Teachers 


328 ROBERT ULICH 
AKADEMISCHE INFLATION 


von ROBERT ULicu, Cambridge (USA) 


n 
Verf. beleuchtet die Vor- und Nachteile des heute in aller Welt beobachtete: 
troms der Jugend zur Universität. = 
ee "e auf der Hand: weiter verbreitete Teilhabe an den me 
schaften der Zivilisation und der Kultur, ein höherer Grad von allgemeiner a 
zucht, ein erweiterter Wissens- und Vorstellungshorizont und die Barino 
geeigneten Nachwuchses für die ständig wachsende Anzahl von akadem me 
Berufen. Unter dem Eindruck dieser Vorteile vergessen wir aber nur zu leic 
Nachteile und Gefahren der modernen akademischen Inflation. e ersitäten 
1) Eine große Anzahl von Studenten besucht unsere Colleges und Univers 
in erster Linie aus Prestigegründen und zur Erlangung eines höheren Einkomm 
aber nicht aus echtem Wissensdrang. e chaft- 
2) Der Andrang groBer Massen zu unseren Universitäten senkt das wissens' ein 
liche Niveau, überlastet die Professoren und führt zu einer Vermehrung 


utilitaristischen Fáche: 
4) Trotz der schein 


oszeit 
k enn sie nach einer langen Ausbildung sic 
Arbeiten verrichten müssen, die unter ihren Erwartungen liegen, fühlen sie 
unbefriedigt, 


aftlichem Gebiet. 


INFLATION UNIVERSITAIRE 


Par ROBERT Den, Cambridge (USA) 


Les avantages sont évidents: 1, i 
SE, ee a 
valeurs de la Civilisation et q et 


aux 
un plus grand nombre 
ela culture, une amélior: 


«ip line 
ation générale de la discipli 
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Intellectuelle, un élargissement des horizons de la pensée et de l'imagination, et la 
Dëse de recrues qualifiées pour les professions toujours plus nombreuses qui 
f agent une formation universitaire. Cependant, cet aspect positif ne doit pas nous 
‘aire oublier les inconvénients et les dangers de cette moderne inflation universitaire: 
eng d'étudiants s'inscrivent à l’université poussés davantage par des 
une véri © prestige et l'espoir d'obtenir plus tard des salaires plus élevés, que par 
2 v ritable curiosité intellectuelle. 
Wi lr meca de nos institutions supérieures conduit à abaisser le niveau 
es, à surcharger les professeurs et á multiplier le nombre des examens 
Purement mécaniques. 
o disciplines littéraires voient leur statut se dégrader sans cesse face aux 
4) ¿qe selentifiques, et aux sujets d'études de caractère plus utilitaire. , 
mogra: ee d uue prospérité apparente et de ce que l'on appelle l'explosion 
P Do ique, rien assure qu’une surproduction de diplomés ne conduise au meme 
Précédé SV de sous-emploi des intellectuels qui, au cours des dix années qui ont 
jeter dans zen guerre mondiale, a conduit une grande partie de la jeunesse A se 
lest = bras de démagogues ou de dictateurs. F ; 
es gens p] allacieux de croire qu'une éducation plus longue rende automatiquement 
ne Sege heureux. Si, aprés de longues études, ils ont A accomplir une täche qui 
Pour pas a leur attente, ils se sentiront frustrés. ] SCH 
Pendr. Se nombre toujours plus élevé d’étudiants, la poursuite des étude 
sa ewéi octroi de bourses et de préts. 
es universités dépendront toujours plus de l'aide financière de l'Etat. Dans 
taire” 2 SC et ceci vaut également pour le point 6, la precieuse “Jiberté universi- 
Cette Widen ee 
Temédier er nce inflationniste, peut-elle être stoppée? C'est douteux. On = = 
Ormation ù Partie en distinguant plus clairement formation professionne 3 
exigeant Scientifique, en haussant le niveau de l'enseignement secondaire et en 
Pour le doctorat un travail d’une réelle qualité scientifique. 
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er with a sense for style prefers good work. Style is the ultimate morality 
sane, Characteristic statement of Whitehead’s, with its clarity of expression and 
the Gë of insight ought to be compared with the following quotation from one of 
ü ys in the collection edited by Frankel: 
ne a decade of educational exchanges, during which the term exchange has 
Some e? and large, the various processes by which the know-how available in 
was = . = the world has been put at the disposition of other peoples to whom it 
affect; available, the word has come more and more to denote a reciprocal process 
in mide the institutions, practices, and habits of thought of both participants, and 
ut Che be consideration is given not only to the use of knowledge in action 
ledge,” e effect of practical pressures on our conception and treatment of know- 
= ne frightening and a sad contrast, isn’t it? If Whitehead isright about style, 
Middle =. Protect us from the majority of those who write about education in ae 
and econ the twentieth century! They seem incapable of saying anything directly 
Omically. 
= be reasons, I am sure, for this “tangential” approach (to borrow a darling 
ein, ON of theirs, cf. pg. 19 of Frankel) is a basic uncertainty of the de? 
academic "ie sea with education rather than with one of the more rien 
So much fi disciplines”, An esoteric jargon is psychologically a good substitute, no 
e toba real thought, as for personal security and professional acceptability. 
“a subject cs so many people who should know better, to accept en ci 
© subject u the insistence that, in order to teach, “what one needs is knowledge ` 
asserted p not ‘techniques’ ’’, —is so close to the surface in many minds, and so Se 
Study o y Others that the time has come for another look as the problem o = 
able in a aucation, and the training of teachers. Whitehead’s book will be inva > 
training 3 Such reconsideration and in attempts at improving the education an 
À em ee for teachers. Ge 
Sci ery early in his book: “We are only Jus j 1 
rs education ee a ud and a study of their own; and that this eon 
iterat 1S Science are more than a bare knowledge of some branch of ip owe e 
ph truth was partially perceived in the past we = ` 
Tequirin, Somewhat crudely, were apt to supersede learning in their col | 
ticket, 8 left-hand bowling and a taste for football. But culture is 
rta and more than football, and more than extent of knowledge. | Kap 
anly anyone who thinks ‘that by knowing French he is thereby immediate: d 
French d teach French ought to have his head examined. Clearly erg ei 
People : S A necessary, but not a sufficient condition, for a teacher of oe 
Precise 9 have done a degree in French have never stopped to ask = ei 
ing o Wen is the nature of French? What kind of ihing 2 a in ae 
Sting ng IS this language? How best can one learn it? ese ee 
'Scoy, which an honest teacher of French must ask himself. He 


Zi gre i What enables them to learn? 
‚ Steat deal about the persons he is to teach. eege 


a 
Or tas , 
through action as 


exp: 


t realising that the art and 


in P rations have they, what human satisfactions do they see 
ven ls learning of French. He must discover these things 


Certa; “gh contemplation i 
à ; t 
deal nly In order to al French a man must know French, but there 15 BE a 
Te that he must learn. And it is sheer irresponsibility to hope that 
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learn such things mainly “on the job” and through experience, because re 
means sacrificing quite a number of children for quite a few years to the training Ee 
teacher who could have been put well on the road to becoming competent by being 
trained at a university. F 
The best means of e this training is still being worked out. kein. 
established patterns are being already followed, but like all patterns of educati ei 
where, these are in constant need of re-examination a 1 


, or collection of subjects, is ie, 
& and good education. When we realise be" 
less complicated and important things dealt nn 
manners, morality and character are also lea a 
t, then will we realise how important is the professiona 


in schools, when we realise that 
from the school environmen: 
training of the teacher. 


$ à : hy 
8 during which one follows courses in PhilosoP 


System there is the a 
es are well chosen 
— Or just after doing so 


aching, the nature 
n. 


es 
dvantage that if the subject er? 
they can throw light upon each © ons 
— One can raise with oneself Fan be 
of Latin learning, the satisfaction 


making and cutting out accurate triangles and squares mig! 
to the Point, 


. One-year post- 
mes to it some 
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in Philosoph : s 
for such ie or in the practice of teaching. No doubt it is just as wel 
going into school e: = m trying, to have such an experience nn. 
a of those who aind En ee? Kar we er? EE 
= Ss : possible to come down’ to the level of the 
ut the gri ; 
too short a disadvantage of the U.K. post-graduate system is that it offi 
etc, to the M.A. j or training. The programmes leading, at Harvard, Johns Hop En 
Work, not an ee have met this problem well. They have allotted to the 
Pole represent Ce year, but approximately 12 months. These programmes 
ey are post-grad e best pattern of teacher training that has yet emerged: 
interesting a A professional, and not as rushed as their U.K. counterparts. 
Es the moving = ae is also going on at the University of North Stafford- 
E fon of The Aims e ER wrote the introduction to the new English 
Ce Hie Kee od wi scope and content of Whitehead’s book can be given by 
Bel Rhythmic he ~~ The Aims of Education, The Rhythm of Education, 
es Een ir ; Freedom and Discipline, Technical Education and Its 
teal Curriculum U Literature, The Place of Classics in Education, The Mathe- 
ai Gegen of Sonn ee and Their Function, The Organisation of Thought, 
q Er Rate eeneg origin Ideas, Space, Time and Relativity. The first seven 
SE niversity Departn heir proper — though not their sole — place of discussion only 
a. represents, in ns of Education which is doing teaching and research, and 
Se i But Such os ways, the organised consciousness of the teaching pro- 
Se Kation, or-oniy wir i= cannot concern itself only with aims and philosophy 
Bate and mër? ith discussion on curriculum and syllabus, it must also in- 
De itehead’s wg field of the pedagogy of various subjects. 
A be building q Some interesting notions to contribute to the study of 
k age of Meas a = maintains that while some subjects are being pursued at 
E Should be ei à ` others should have reached the stage of “precision”, and 
d not meet te into the stage of generalisation. In other words, the student 
anc Stimulated b he “dull donkey “work” in every subject at the same time. While 
lences of md, Zeg new discovery of one, he would be consolidating the 


s Itehea, ne 
and ale “pr the problems which he does, shows quite clearly that the 
with” Pithy and education require a genius and a study of their own”. He is 
a remark GE of his many quotable statements meshes very interestingly 
Oppenheimer, who states f learning has to strike 
ionate devotion to intel- 


etwe 

en an openness to new thin 

to say that “no man should escape our 
s. He must have some sense of the 


loth — though he may be lazy and 
g to be an ignorant 


s I have been much 
accumulation 
f a university 
gnorant man 


iteh 
st ead E 
Tuck has this to say: “In my own W 
Precig, 
TOfes 
thim to exhibit hi 
Ting, e himself in his own true character — 
e qu y utilising his small share of knowledge”. 


Otatior 
n from Issues in Universtiy Education cited at the beginning of 


E EN 
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; a indicate 
this article is typical of too much of the book, but it does not by ~~ sé she and 
the full quality of the book. John Hope Franklin for instance, is free of j 3 


e niversities, 
University of Washington were initially organised solely as TE aroti 
thus transplanting the German example to American soil”, His refere 


any of 
, in short, live in a welfare society even though en Ze 
ate”. And he goes on in his explora 


notes 
Community”, to open up what he 
as a fundamental issue: 


“In the academic setting which e. 
Plays different roles at different tim 


d 
; e, an 
That the Issues in University Education were discussed at a eet the 
eventually Written about, is all to the 800d. But the deficiencies, as we 
excellences, of this co] 


aica 
Joun J. Figueroa, Jam 


FRIEDRICH Dorsch, Psychologisches Wörterbuch. 6. völlig rev. e 
unter Mitarbeit von erner Traxel, Mit einem Testverzeichnis. on 
Anhang: Mathematische Behandlung Psychologischer Probleme, Y 2 
me Witte, R Meiner, Hamburg und Hans Huber, Bern 1959, PP 


“Kinder” 
ie” Of a person's name. So I look for m 
Psychologie and am referred to Ch. and = Bühler Carmichael and Hetzer- Ze 
disappointed, eo Si IS Confined to Moreno and Levin. ee Zeg 
: ewey, Hull, orndike): + : le that those who ar 
Studying this Problem could i etd ee e Sege Geng a 

a P Er 
his book which, modestly, calls its 
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concise” dict; 
en ere On the other hand one finds a lot of unanticipated articles, 
surveying Taa informative articles. There is, for example, a two-page table 
more than a ro ee and their effects. It is, of course, hardly possible to give 
field, This is > outline of this highly complicated and for the great part medical 
would draw ie eent evident for the hypophysial (hypothalamic) system and we 
indications of Ei le attention to this part of the table on p. 143. The somatic 
left out, When = von Eickstedt system are so vague that they can just as well be 
endocrinological = ne to the mental phenomena supposedly connected with the 
Cations are of a system, here again the question arises whether such gross indi- 
the lay reader's ny use to the psychologist. As it is, the survey is hardly apt to help 
not my meat Ra further than what he should have known before; it is certainly 
ere again we here is also a historical survey of classifications of human physique. 
disputable ee SC by the bias towards elaborate attention to physiology. It is 
€ same as Kiels = oon can be left out on the grounds that his typology amounts to 
Companying jan Fe? s. We find a summary of Sheldon’s basic categories in the 
“SSification, Thi icle where we also find the identification with Kretschmer's 
Ogether in al h ma ; think, is erroneous. — There is an appendix bringing 500 tests 
itte as an En a etical order and there is an article of some 65 pages by Professor 
lems”, he Introduction to the mathematical treatment of psychological prob- 
But _ who = 1S no doubt about the competence with which it has been composed. 
around in st a to consult it and for what purpose? Those who know their way 
tistics are "mg istics do not need it, and those who do not know their way in sta- 

D brief: os ed of an introduction, not a survey, however competently written. 

Satisfacto 1s dictionary of psychological terms is perhaps in some respects more 
Ty than Lehman’s, but it generally falls short of what a good, ““concise” 


ictiona, 1 
My Critic this kind should offer. Yet — this is a very hard task to undertake and 
that we 


USt Gert 
level, be 


ac 
cl; 


remarks have no negative aim. My general conclusion might be 
a. have a full-size dictionary on the subject and on an intern; 
t art on Zeg concise” one has a chance of becoming satisfactory. It was brave 
hatt is © enterprise of recomposing Giese’s dictionary; I believe, however, 


Competenn PT ise is indeed a formidable one and, with all respect for the work and 
the mater Which have gone into this book, it will take a long time before we have 
book's GER together for a satisfactory dictionary of psychology- At any rate, this 
SPeakin ial usefulness does not extend beyond the boundaries of the German- 

8 Countries. 


ational 


M. J. LANGEVELD, Utrecht 


3 CE DEBESSE (Herausg.) Psychologie de l'enfant de la a 
Cenc i De SN . u.a. Editions 
Sürrelier phew Beiträgen von ANZIEU, D., BERGE, A 


May 

D RI 
a Adol, 
B 


S as ur & P S 
te], = ammlun i hörend Buch tritt an die 
f D noderne ge örende 
e : g Cahiers de édagogle m $ iv T i EE 


tzmäßigen Schulpflicht — 1956 
mt 24, sind teils 
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` (1948) mit 
à es 
Meyerson ‘Les fonctions psychologiques et les oeuvr 
Nutzen heranziehen, 


Im Abs 
Lézine über die früheste 
Montessori mit ihr 
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aber immer ist Mari 
kommt, ae Sti aria Montessori, die ja allerdings vo ösi 
Eiger ‘Spiel: hie Berücksichtigung ae Sama e. ec? 
issage des per ? ; hierüber ist auch der Aufsatz von J. Védrine: g SC 
Michaud, L’ ceptions à l'école maternelle zu verglei Më T appren 
E J.N a la pensée de l’ecolier. Sehr a marae ah Balken 
eee, L'adolescent. e, Les problèmes psycho-pédagogiques à l'âge scolaire ber GE 
erausgeb — 
Sen Aspekten en in einer Schlußbemerkung darauf aufmerksam, daß i 
er Psychologie auf wii im Wachstum des Kindes und auch in der ee ie 
K ee GE man enh e rziehung manche Problematik behandelt werden ae he 
bemerkungen. Men ext Kapitel Psychologie fonctionnelle auf wertvolle Einzel- 
an Aufgaben dur n Eindruck, daß sich Debesse in der Wahl der von ihm 
a Psychologischen Geer von zeitnahen Forderungen hat bestimmen lassen, so 
a ‘die so wichtige a hforschung der éducation physique durch Robert Jeudon. 
me: t, so side 45 = zum Milieu wird entschieden in den Vordergrund 
eu in-neitzeitliche ae von Malrieu, La vie affective de l'enfant. Einen guten 
ir e dere See Di a gibt Hélène Brulé, L'activité de l'enfant d'âge 
Sie Rolle spielt nn a übrigens auch, wie immer, die Problematik der Ter- 
a igt fin den, oe = rae in dem Aufsatz von Jean Chateau, Le jeu de l'enfant 
e Pression cha Patan! uch in der Arbeit von Juliette Favez-Boutonier, Les modes 
ee plan Pian et le dessin. Die letztere ist eine ebenso scharfe Gegnerin 
ee ei über a wie auch J. Naud-Tthurbide in ihren ausgezei 
pala orkämpfer für ze des connaissances. Roger Cousinet, der be- 
Sen il Par groupes, meh uppenarbeit, behandelt sein Problem, La vie sociale et 
ke, em Kapitel P. j; MENE als Pädagoge denn als Psychologe. 
8 auf im Bei er fällt u.a. eine starr-schematische Behand- 
g von Didier Anzieu, L'influence des milieux culturels. So kénnte 


Man A 
leic er Darstell . 
Pro Meran era schwierigen Assimilationsfähigkeit der Sioux-Indianer 
een Beispielsweise Verhalten bei anderen Indianerstämmen gegenüber- 
ste, E an. den Am abe ich in einem Irokesen-Reservat eine ausgezeichnete 
ympt en Charakters vorgefunden. Auch ist A.'S Darstellung des 
Mitten, Dech Bees ür den er die Beziehung "Norgesetzter-Untergebener” als 
ie S durch Geor t, problematisch und abwegig. Im übrigen wird die Rolle des 
( ges Mauco (das faule Kind), André Berge (Familie) und André 


S 
chule) behandelt. 
ice de l'éducation 


. “fade Bei 
eiträ; f 
ge im letzten Abschnitt, La ‚psychologie au serv 
ie klaren Ausfüh- 


Sind 4; 
für di 
ie Vgl. E 
zw. wertvoll. Hervorgehoben seien vor allem d 
jentation professionnelle. 


Roce 
oger Gal L'orientation scolaire € g 
ie tritt in der Arbeit von 


e La 
Alphandéry über die 


hi 

Se PSych 
ann 
en a; 


m 
esure en psycho-pédagogie Un 


ologen hervor. 
Mane, Man auf di > 4 
er farbenfreudigen palette der Psychologt 


Sing ufspij 
ü Erg A f 
Püren, die in der Vergleichenden Erziehungswissens¢ 


dara ar 
sch hin A hen Bezirk der Vgl- Ezw. sollte man einmal dieses Buch 
Sche Tankreich e en, wieweit in dem innerhalb Europas nun einmal so rationalisti- 
erglei enken Zeg mehr irrationales Sehen der Probleme über den vom griechi- 
x a m ommenden europäischen Rationalism gelagert ist. Ein 
Päisch Würde ej rartigen Untersuchung mit derjenigen über andere europäische 
en in interessanter Beitrag ZU" Erkenntnis des revolutionären euro- 
Orro VÖLCKER, Mannheim 


m 
denkens sein. 


e de l'Enfant vielfache 
haftzu verwerten 
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GEORG GEISSLER und Hans WENKE (Herausg.), Erziehung und Schule 
in Theorie und Praxis. Festschrift zur Einweihung des neuen age 
das Erziehungswissenschaftliche Seminar und das Pädagogische Institu 


der Universität Hamburg. Verlag Julius Beltz, Weinheim/BergstraBe 
1960, 232 Seiten. 


Die 232 Seiten enthaltende Festschrift ist Wilhelm Flitner gewidmet, der, wie in 


der Laudatio zu lesen ist, „in den letzten 30 Jahren die akademische Lehrerbildung 
in Hamburg wesentlich bee 


Aufsätze von Angehörigen und NT 
obleme ihrer Arbeitsgebiete. Diese sind se A 
amburg werden sámtliche Lehrer ausgebilde e 
nasiallehrer, sondern auch die Lehrkräfte de 


i : a, 14 jon 
A Ss Ziehung eine Antithese zu sehen. Bereits die Informat 
~ als seelisch-geistiger Vorgang - sei nichts anderes als produktives Lernen, 


der Unterricht ents estaltet ist. An zwei Beispielen — dem Spraah ee 
1 


alters noch keine Klassen im heutigen Si 


E ch 
eissler belegt, den Klassenunterricht theoretiS 


hat dann, wie G 


„Pädagogischen Todsünden”, E. tdriickung ihrer individuellen Freiheit ZU 
richts zu überwi SS 


Leider können 


L ace] hin- 

weisen; sie sind unter fol d ht auch noch auf weitere Artikel P déi 

„Schule und Unterricht” SC Gruppentiteln geordnet: „Aspekte der Erziehung 2 
n o Ti i s ” . y 

erziehung”, „Geschichte — > sachliche ip „Musische "= und ne. Das 

it eini » „Messen — Zählen — Wer i 


Ce ee 
SAA "— 
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1960 unter, d i 

mitten = re Aus dem Ve orwort vernehmen wir, daß das neue Haus, das 

sich über die Come Aë niversitätsviertel liegt, seine Gestalt einer sehr engen und 

Ads eit der Planung und Ausführung erstreckenden Zusammen- 
ädagogen und Architekten verdankt. Es wird auf seine Weise dazu 


beitra, 
gen, di zij ` 

ie zukünftigen Lehrer in ihrem Studium zu fördern. 
WiLL1 Vocr, Zürich 


+ C. Orsor : à ap 
Boston 1959, pp. > Development, 2nd Edition. D. C. Heath & Co., 


From a Michi 

outstanding wen professor in the two relevant disciplines, we might expect an 
= Of soitten an educational psychology. Olson has given us the fruits of many 
ge Ehtened trou Se? research. His growth philosophy 1) is in line with recent 
Ourteen chapte in the physiological factors of scholastic failure. For seven of his 
Ge be Ce, pri propounds his thesis, and is thus ex 
Joëren, Sines ra section is not just another chronological record of average 
ane and grou apter 8 on, however, subject-matter is widely spread — 
ing and eve D relationships, curriculum, organization, method, techniques of 

n public relations with school patrons! For this reader, such dis- 


Persion 
Upset b h 
alance a little, and repeated much of what has been written before. 
ble reference list, nearly 


verthe] m valu 
: ess i tr 
» both sections produce an extre ely valua 


Tteen h: 
al undr S 3 
wustracting a end-of-chapter titles in all, as well as appendices about finding, 
les, eviewing services and material, recording, and the use of growth 


Dis i 
On himself asks (p. 449) 


“Is it 
Possi 
phos er Ka weld the mass of data and generalizations described in the 
hilosophy > ers into a useful conceptual framework and a positive working 


© answe, 
TS his own : e 
“m question: 
Each er s by saying, 


€priva: 
Social SS 


ding to his natural design, without 


di e : i 
is to be assisted in growing accor | 
ess which also supply a 


ion o < x A 
r forcing, in an environment and by a proc 


irecti ; 
ction to his achievement.” 
o one will surely quarrel. 


stitutes deprivation and 


hni 
u time to een Sompelanye of any 
Tely + ribe accurately ‘capaci 


and 
d 
Point a 


hen, į 


m 4 
ha n a on will cure everything- à 235 RTE i 
Pp 6, Olson “seeks here to be deliberately provocative - This reviewer IS 


O obli, 
Dita Se and be provoked . 
passes zé the claim concerning “uncertainty of potential, Olson likens it to water 
T that og. 7 and 8), a large glass for that of a rapidly i ild, and a small one 
ge producing inter- 


ofa 
en lower, Sizes are fixed: there is NO possibi 


1 
Pa, See 
Heart Also R 
“ational Qison, W. C., “Psychological Foundation: 
udies and Documents No. 26, Paris 1957. 


sof the Curriculum’. Unesco 
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action of liquid and container — no possibility of increased potential through a 
ture’s interaction with it. This is determinism and somewhat analagous 
the now moribund concept of immutable innate cognitive intelligence. BE 
Olson does not claim to be able to “fix” natural design, but claims Ke, 
“organismic age” — a composite of various Physiological, mental, social es e 
cational ages — is the best predictor of scholastic success. There may af: e 
danger of “missing” with such an index. A bright child may do well. If he ze ie is 
may do better. If he is big-and probably confident, he may do better still. 
i dition, if his grades are good — then pe 
© stop in using measurements to pea i0 
he same question, and also what it a 


can’t fail. Olson himself wonders where t 


whole personality. The reader may ask t 
knowledge. 


Reading, for instance, is certa; 
one. What may be distrusted i 


: : rage 
ight. Anderson, Hughes and Dixon 1) mention 2 about 
t first grade I.Q.’s of 120 with a standard deviation © 


n ra 
Iversity also. Klausmeier 2) did not se nd low 
ic age in regular grades, Neither did he fi 


ome Subjectivity, however, is probably a goo 


e e 
RC. COCHRANE, Brisban 


Da 


ding 
Dixon, W, R., “The Rate of E ` 
Research ya 8 Of Learning to Read, Sex and Intellig 
ien, H. J., DEEL Mar. 1957 Ne. 3 p. 482. jevement 
easures in Children ‘of Gemeis: Among Physical, Mental and Achiev? from 
American Journal of Mental Deficiency y na Ne E Reprin 
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ADOLF B 
Beyücksi USEMANN, Psycholo ie der Intelli j 
Fr 4 gie der ntelligenzdefekte — mit 
Ee des igung der hilfsschulbediirftigen er Verl en 
, München 1959, pp. 661 i ne. 


Adolf Bus, 
ere emanns n . 
chrtatigkeit ae e oe ist der Ertrag langjahriger Forschungsarbeit und 
namentsprechend a. en der Begabungsdiagnostik und der Heilpädagogik 
e senden Kenntnis d gezeichnet durch eine klare Problemschau, die aus einer 
E nden Duro des einschlägigen internationalen Schrifttums, aus ein- 
oe Ge resultiert. Im En und aus reichen und mannigfach überprüften Erfah- 
Ce allgemeine en zu bisherigen Gepflogenheiten versucht B. nicht 
RE nängeln gerecht wird des Begriffes Schwachsinn, die allen Arten von Intelli- 
lelmehr eine diff ira. Sondern in analysierender Betrachtungsweise entwickelt 
ifferentielle Psychologie symptomatologisch unterschiedlicher 


Ntellj 
8enzdefekt i 
e, d j F 
ie er vom Gesamtbilde der Persönlichkeit aus erkennbar und 


Verstehb; 

ar 

gegenü macht. In sei 

Senüber q seinen Untersuchungen treten quantitative Meßmethoden 
Deutungen und geneti- 


ualitati A 
iven Analysen, strukturpsychologischen 


Schen E 
rklärun 
gen Betz 
zurück. Er ordnet Gruppen von Intelligenzdefekten entspre- 


cheng 
en Schi 

exper; ichten bat? 

Perimentell n der Persönlichkeit zu und zielt mit seinen empirischen und 
Grunddefekte, die in 


en ‘tellen M 5 
bilden annigfachen > = aata Erforschung konstitutiver 
n, cheinungsbildern des Schwachsinnes die Hauptkomponenten 


Inde: 
N einleite: 
nd i 
en Kapiteln setzt sich B. mit dem Begriff der Intelligenz auseinan- 


er, um į 
ihm ei 
einen St 
andortin eine i i 
em logischen und psychologischen System anweisen 


zu kg 
A Dm 
Sin en. Er 
D verst : 
eht unter Intelligenz keine jsolierbare Funktion, sondern ein 
spositioneller Energien entsteht. 


Aspekt verlangen eine Untersuchung 
vom Wachstumsprozeß, von den 
cklungstempo und vom Aufbau 
enen Kräften (Umwelt und 


Sanzes, das 
fang ër zěntrale dei Se Zusammenspiel vieler di 
se elisch, verschiedenen ar Intelligenzmängel können deswegen durch Aus- 
Schichen Schichten bedi unktionsbereichen oder durch Störungen in einer der 
eistu (Vitalität en Sein Es kann an Impulsen aus einer „fundamentalen 
kaum Agsbereitschaft. ektivität etc.) fehlen und deswegen an Aktivität und 
sinnlich Orrigieren, ee Defekte lassen sich durch pädagogische Mittel 
estalt en Gehalte” enfalls durch Medikamente behandeln. Die „Schicht der 
bestim  8stendenze umschreibt den Entfaltungsraum der Apperzeptions- und 
Seine poten Grad 2 Erreicht die geistige Entwickelung des Kindes nicht einen 
Brun drücke un dE gestalthaften Apperzipierens, d.h. vermag das Kind nicht 
Schrei abzuheben d Erlebnisse zu ordnen, zu gliedern und vom Stimmungshinter- 
anges Wache). ee ` entsteht eine Strukturschwäche (z.B. Lese- oder Recht- 
Werd, ichnet das À 1e „Schicht der Gegenstände, Sprachzeichen und Personen” 
Und D kritisch üb usreifen zur Persönlichkeit. Wahrnehmungen und Erlebnisse 
Chen Tdnungsbe erprüft und sprachlich fixiert; es kommt zur Bildung von Ober- 
die y A dieser ee von Abstrakta und Begriffssystemen. Funktionale Schwá- 
hing, Sachen so icht (Konzentrationsschwache, Sprachschwierigkeiten etc.) sind 
SM auch m für periphere als auch für zentrale Leistungsmängel. Sie ver- 
nig MAE der ine Ausformung der | Bildungsschicht”. Dem Kinde gelingt die 
Da ES ist Lë E Kulturtechniken des Lesens, Schreibens und Rechnens 
a er genetisch sschulbedürftig. 
Ent; ge der milieupsychologische 
einer icklungsphas der Intelligenzleistungen 
Scores und Reifestufen, vom Entwi 
t, die auch weitgehend von €x08 
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d 
Schicksal) geprägt wird. B. unterscheidet eindeutig zwischen echten H LA 
geistigen Fehlentwickelungen, damit zugleich zwischen Fehlstru “a Ee 
Strukturlücken. Die möglichen Kombinationen veranschaulicht er an ü ger 
den Einzelbeispielen und deren diagnostischen Analysen. Mit besonderer a ert 
lichkeit charakterisiert B. die Anomalien der von ihm aufgezeigten Sc e und 
erethisches und torpides Verhalten, Dispositionsschwankungen, cg re 
Umstellungsschwierigkeiten, Gedächtnis- und Phantasieschwäche, Ster 


Fa jektivismus und 
Einfallsarmut und geistige Enge, psychomotorische Störungen, Subjektivism 
Konkretivismus, M 


von ihm beschriebenen und 


KURT Strunz (Herausg.), 


len. 
Pádagogische Psychologie für höhere Schm 
Verlag Ernst Reinhardt 


» München 1959, pp. 586. 


holo- 
chet 
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Stierte Abhan . E 
die Au Steg en 1.) Bildungsziele für die hôhere Schule der Gegenwart und 
seelische Entwick a Psychologie (Kurt Strunz / Würzburg), 2.) Di 
SEN (Heinz ae des Zehn- bis Zwanzigjährigen und sein Verhältnis Ss 
ngelinayer  Wiabers à / Miinchen), 3.) Zur Theorie der Schulbegabung (Otto 
Rahmen dies Beceem en Strunz), 4.) Die psychologische Diagnostik im 
aBnahmen (Karl K EE (Kurt Strunz), 5.) Besondere psychologisch-diagnostische 
Nostischer Aussa Sontak / Würzburg), 6.) Möglichkeiten und Grenzén rog- 
sachliche oder pa in der höheren Schule (Albrecht eme, 7) 
trunz), 8.) Die D pos Gesichtspunkte der Unterrichtsgestaltung? (Kurt 
ergebnisse > en Lerntheorien und die Bedeutung ihrer Forschungs- 
: ien Fees a und Erziehung (Heinrich Roth / Frankfurt a.M.), 9.) 
E = schépferischen dëse? Denken (Wolfgang Metzger / Münster), 10.) Erziehung 
Stungsschwierigkeite S alten (Wolfgang Metzger), 11.) Schulische Lern- und Lei- 
uerigkeiten = ës und ihre Behandlung (Otto Engelmayer), 12.) Erziehungs- 
Se Pfahler / “he a und praktischen Sicht der Tiefenpsychologie 
Charakterologie à ingen), 13.) Erziehungsschwierigkeiten im Lichte der 
(Gerhard Pfahler), 14.) Allgemeine Psychologie des Lehrers und 


“Tziehers ( 

Christi 

chrers y ian Caselmann / Heidelberg), 15.) Differentielle Psychologie des 
Der ideale Lehrer nach der 


asun 

ch 

ule y Sozialpsychologie der 
Der Schüler in 


Familie 
a » Jugend 
SN Cameo und Gesellschaft (J. P. Ruppert), 19.) Das Soziogramm und 
E Ungsgehalte S >» Methoden (Elfriede Höhn / Tübingen), 20.) Die 
 Wäbisch-Gmü d athematik, Natur- und Geisteswissenschaften (Otto Dürr / 
nd), 21.) Probleme der Gesinnungs- und Gewissensbildung (Otto 


Ur), 22.) Ub, 
er die Grenzen der Psychologie in der Padagogik (Kurt Strunz). 
de und Referendare des höheren 
führung in die pädagogische 
KARL MIERKE, Kiel 


nd : 
E enc (Christian Caselmann) 16.) 
nd der z = (Martin Keilhacker / München), 17.) 

chulklasse (J. P. Ruppert / Jugenheim), 18.) 


as 
S amm ` 

E homes ist als Handbuch für Studieren 
YChologi acht, denen es eine gehaltvolle Ein 
© zu geben vermag 


hing, Seven Approaches 
d Faber, London 1959, 


He 
órsaal des King's College, London, gehalten 


ej itel j Pais 
F “tester Fe mir nicht recht deutlich geworden, denn vi 
könnte der Titel heißen „Über die 


mek ist kaum die Rede. Eher i 
rziehung”, obwohl auch dieser nicht ganz ausdrücken würde, was In 
ber die Erziehung findet man in allen 

Ten diejeni = sicht, aus dem Werk der besprochenen 
ha Jen Außerungen auszuwählen, die das Erziehungsproblem berühren. 
Ver Sh auch gr mehr allgemeine Fragen einen großen Raum ein. Darüber kann 
dag ut ist, nn wundern, wenn man mit dem ‘Werk der besprochenen Autoren 
Geet CH die er “rai Verdienst der verschiedenen Abhandlungen ist denn auch, 
Unter N verstándni egenden Gedanken der Autoren aufgedeckt haben. Kritisch und 
isvoll wird der Dichter T. S. Eliot von Lord James of Rasholme 


Tzienn, LUPE gen Hier if 
ommen. Bekanntlich sieht hl mittels Stände- 


Ung der Eli Eliot eine Auswa 
iteerziehung vor, d.h. daß die Erzieher es mehr darauf anlegen 
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sollen, daß die Stände (Klassen) aufrechterhalten bleiben, als das Eliteprinzip 
anzuwenden. Jean Floud handelt über Karl Mannheim, für den Erziehung Soziologie 
ist, die sich selbst in Aktivität vollendet. Ein interessantes Referat gibt A. C. Ba 
Beales über den Thomisten Jacques Maritain (man vergleiche auch sein neues Buch: 
Pour une philosophie de l'éducation, Paris 1959, in dem Education at the Crossroads 
enthalten ist). Der Herausgeber präsentiert sich selbst mit einer feinsinnigen 
Betrachtung über Martin Buber. Buber entwickelt aber mehr eine Lebensphiloso- 


namentlich betreffs der unbewußten Triebe. Margaret Knight befaßt sich mit dem 
ie betont, daß in seiner angewandten 


In diesem Aufsatz tritt vor allem die Persönlichkeit, der Mensch selbst hervor. 


„The function of teaching” ein lehrreiches und oft 


N. Perguin, Utrecht 


WILHELM ROESSLER, Jugend im Erziehungsfeld. Haltung und Verhalten 
der deutschen Jugend in der ersten Hälfte des 20. Jahrhunderts unter beson- 


derer Berücksichtigung der westdeutschen Jugend der Gegenwart. P ädagogi- 
scher Verlag Schwann, Düsseldorf 1957, 541 Seiten. 


em Buche zwei Teile i il (bis zum 
End x 3 unterscheiden. Im ersten Tei y 
Sa ene NE leges) stützt der Verfasser sich vor allem auf Tagebuchauf 

gen und andere Selbstzeugnisse (Autobiographien usw.), im zweiten Teil ist 


eutsch: 


sind, die auf die Jugend im Laufe 
Mit Recht sagt Roessler am En 


de seines B ps S in dem 
r À uches: ,,So uch in 
von uns beschriebenen Zeitraum, rere bestätigte sl 


| 


| 
| 


k d Fa 
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baren E Sol, 
an unaufhebbare Weise in seinem Werden von der Er- 
ER und einer tie immt wird und unentschrankbar mit der Geschichte seiner 
Ebern ar SN verbunden bleibt. Er sieht sich von Geburt an in ein be- 
oan weds ne er und Geschichte geprägtes Erziehungsfeld gestellt, innerhalb 
de it seine Eigenwelt aufbauen soll.” Es wäre zu wünschen, daß 
anderen Ländern sich an analoge Studien heranmachen wollten. 
N. PERQUIN, Utrecht 


Educati 
(G. J i: ag through Art. Internationale Zeitschrift für Kunstpädagogik. 
Koppenhagen, Den Haag). Erscheint halbjährlich. 
für Erziehung durch die Kunst, legt das 
ündeten internationalen 
Die Unesco machte die 


Zeitschrift für Kunst- 
durch finanzielle 


IN 5 
mm = Internationale Vereinigung 
kunstpädagogisch Heft der Ende vergangenen Jahres gegr 

erausgabe ne Zeitschrift „Education through Art’ vor. 
Pädagogik in eser ersten und bisher einzigen internationalen 
Beihilfe mg, Feige französischer und deutscher Sprache 
Beäußerter x aa qe von Kunsterziehern auf internationalen Kongressen häufig 
Ständigung ee ist damit erfüllt und ein besonders wertvoller Beitrag zur Ver- 
_ Für das erste e en Völkern mit dem Erscheinen dieser neuen Zeitschrift geleistet. 
m Deutschland Ge schrieb Sir Herbert Read das Geleitwort. Herbert Read wurde 

erk „Wurzel ueh zan für den Kunstpädagogen besonders aufschlußreiches 

In Heft a der Kunst” (Deutsche Ausgabe bei Suhrkamp) bekanut. 
Aocht recht un gibt Osamo Muro (Japan) eine Darstellung des in manchen Lándern 
Seiner gan Kunstunterrichts. Er teilt Erfahrungen mit, die er aus 

unsterziehun tspraxis und organisatorischen Tätigkeit auf dem Gebiet der 
er mit eindrin, 5 a Vorderen Orient gewann. Auf Grund dieser Erfahrungen fordert 
Und ideelle U glichen Worten von den verantwortlichen Behörden finanzielle Hilfe 
Arbeit, nterstützung für die in allen Ländern notwendige kunsterzieherische 

Clifford En; 

tn er begründet auf überraschende Weise, weshalb auch in der 

ann. Er a heute nicht mehr ausschließlich ‘figurativ’ dargestellt werden 
aus, daß es heute Sache des Lehrenden ist, des Schülers eigene 


Orstellu 
i N t zu entwickeln, ‘figurativ oder nicht-figurativ, mit irgendwelchen 
en) Mitteln oder durch diese’. 
Leitartikel für 


fordert in seinem 
ches in der Erziehung 


Black, University of 
de’ für die 


Der H 
a 
uptherausgeber Ap Boerma (Niederlande) 


das Zwei 
weite 
Heft, daß “Kunsterzieher an der Spitze des Vormars! 


es Men: 
á se 
Titis hen stehen müssen (oder sollten)’, und Prof. Sam 


hc : 
Ate bin, Vancouver, Canada, erörtert eine ‘grundlegende Metho 
LE Ans i modernen Kunsterziehers. E 
Artikel von C. Freinet über seine kunstpädagogi: 


Cole M 

E i . 

derne in Cannes kann geschlossen werden, daß es in a 
schen Akademismus 


a Se gegen einen „kunstpädagogi 
"Ngsvermö unsterzicher und damit gegen Me 

Die de ögen des Kindes nicht gemäß sind, anzukämpfen. d zg 
wärtig nischen Beiträge in Heft 1 und 2 vermitteln einen Einblick in die gegen- 


ä 

Methode Bemühungen der deutschen Kunstlehrer um Klärung und Festigung der 
ee Faches und um didaktische Vertiefung. 

Sen der wi en und wichtige Informationen aus vielen La 

ichtigen internationalen kunstpädagogischen Lite: 


sche Methode in der 
Frankreich nôtig Zu 
mancher fran- 
ischen Äußer- 


Ländern sowie Besprechun- 


ratur beschließen jedes 
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Heft. Außerdem enthalten alle Hefte viele aufschlußreiche ar 
sehr gute Reproduktionen von Schülerarbeiten in Schwarzweiß unc ; ne mone 
sollen farbige Wiedergaben en Der Druck wird qualitativ he 

i iederländischen Druckerei esorgt. ` ml ` 
Hier anzumerken, daß die Begriffe „Kunst des Kindes La spore 
rische Tätigkeit des Kindes” in manchen Ländern noch recht mi q SEH 
gebraucht werden. Sicherlich soll durch die Erziehung zur Kunst Ges? MECH 
Aufnehmen und Verstehen künstlerischer Werte bereit gemacht w ni ca ur 
sollte man in der Schule bescheidener vom „bildnerischen Schaffen” des F mee 1 
des Jugendlichen sprechen, auch wenn es die wichtigste Aufgabe des SE E = 
ist, dem Kinde bei einem befreienden und seinem Wesen gemäßen Sc En 
helfen. Das Verständnis für die bildende Kunst und für die gestaltete Umwe See 
Ü unstunterricht und im 
Werken gewonnen werden. Durch das Verstehen von W irkungen der Form ur 
Farbe und durch das Erlernen „der Sprache” von Bildwerken und von gut ge 


e A das 
ten Gegenständen kann der Jugendliche die Kunst der Vergangenheit und 
Schaffen der Gegenwart erleben. 


dorf bei Stuttgart 1959, 


; a der- 
Heft 1: ANNEMARIE SEYBOLD-BRUNNHUBER, Die Prinzipien der mo 
nen Pädagogik in der Leibeserziehung. 


e ; den 
Heft 2: ULRICH PoppLow, Leibesübungen und Leibeserziehung bei d 
Griechen. 


Der „Ausschuß Deutsch 
bänden der Sportpä 
nasien, Volks- und Mi 


¡pes- 
ter dem Titel: Beitráge zur Lehre und Forschung der en die 
Monate soll fortlaufend ein Heft dieser Reihe erscheinen, 


P . i Se a 
gogik in der Leibeserziehung” von Annemarie iD 
bold-Brunnhuber, und Heft 2, „Leibesübungen und Leibeserziehung bei 

h Popplow. 


Grundsätzen der Reform- und der Kulturpad® 

us Forderungen für den Neubau der at 

»»Modernen Pádagogik” (ein sehr unk SCH 

Begriff, da auch heute und gerade heute viele Richtungen der Pädagogik ee 

inzipi zum Teil ausschlieBen) werden anget ir, 
chaulichkeit, Lebensnähe, Spontanel 
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Ganzheit, G 2 
Moines, Dies Reihe Zen Wertgerichtetheit, Volkstümlichkei 
en methodischen ras Reïhe zeigt eine gewisse ee a oc 
Droen ae Be ip SEN mit soziologischen cal ue 
druck einer Verteidi gleichrangig behandelt we ü ; 
ausgeht vs eg en die von einer a en 
a i zu Terbes: E 
| ES che Anregungen wn u Im einzelnen gibt das ee: 
eutun é er Reihe ist ein g Er ji i 
a pee antiken Dope ey ere ee 
Ce der dl en der Geschichte der antiken Leibesübungen A pe 
eg WL Ghd Lebe senschaft erfüllt, Einzelerscheinungen wie die Gymnastik a s 
eenwittig a nn der Menschen einer Epoche heraus verrine a 
Be von: Krea. > a a Popplow großartig. Er schildert die großen 
m Ge Hallen ers. Ta rer der archaischen Zeit, des klassischen Zeitalters 
die pesondere Stelleg und en Epochen hatten Leibesübungen und -erziehung 
Bechter wieder mit = eh so daß eine Entwicklungslinie deutlich SE 
sw eg vermag dl, dus dec ‘Ob gonalen das typisch Griechische herausarbeitet. 
he omi das jeweils W erfülle des älteren und des neuen Schrifttums und 
Pata Das Resultat iste esentliche in großer Klarheit und Einfachheit heraus- 
Wei Bild der ee ein neues, wesentlich gewandeltes, vertieftes und differen- 
. “en Menschen. De PEACE Gymnastik, der Olympischen Spiele und des griechi- 
r wissenschaftliche Apparat des Buches ist eine große Hilfe für 


Jeden, q 
a » der an der G i 
e: : as 
schichte der Leibesübungen interessiert ist. Für jeden, der sich 


Uberh; 
; aupt fü 
zum ür Spor 5 S 
Wo Verstän do Leibesübungen interessiert, ist das Buch ein Schlüssel 
ae E Sports, eg A A E en großen Quellen unserer modernen Leibesübung 
ra a erstándni ü it, i 
t fließen und eee See Sve Irrtiimern befreit, in neuer Frische 
KONRAD PASCHEN, Hamburg 


ANTON 
Dice EEN Das schwierige Kind in der Sonderschule. Die 
eft 11 der Sé von Hilfsschülern mit psychodiagnostischen Verfahren. 
erlag Ernst ie „Erziehung und Psychologie,” hg. v. Prof. Dr. Lückert. 
einhardt, München-Basel 1959, 111 Seiten. 
en Gestaltwandel erlebt, 
ur Schule für Schwach- 
über hinaus haben sich 
Schulform für schwer- 
nderte Situation des 
methodischen und 
igenztest und die 
chulbedürftigkeit 
n für die rechte 


ülers, die nicht 
nnen 


Die d 
eutsche Hi 
e Hilfsschule hat in den letzten 50 Jahren ein 


deren 

ER Verla: Sue 

hist und = Sie sich von der Schwachsinnigenanstalt z 
rziehungsschwierige fortentwickelt hat. Dari 


estreb; 
erzi un, 
Tzichbare RES, n der Heilpädagogen nach einer besonderen 
er nach dem letzten Kriege vermehrt. Diese verä 
Methoden nicht nur auf der 


e 
x i Gage verlangt neuartige 
dan sondern auch für 
has len und ung allein geniigen oft 
i tung der b zugleich dem Lehrer ge? 
Ge einem e e sonderen Lernschwierigk 
Mehr das ae ten Schwachsinn entsprec 
AS vorliege ind an der vollen Ausnutzung sein 
nde Buch versucht eine erste Klärun; 


nicht, um die Sonders 
ügend Hinweise zu gebe 
eiten des einzelnen Sch 
hen. Seelische Fehlhaltungen kö: 
er Fähigkeiten hindern. 


g der Möglichkeiten für eine 
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differenzierte Erfassung der Persönlichkeit der Hilfsschüler. Der Verf., selbst 
Hilfsschullehrer, untersuchte 100 achtjährige Hilfsschüler und eben so viele Volks- 
schüler mit drei projektiven Testverfahren. Dabei erwies sich der Geschichten- 
erzähltest von M. Thomas als besonders geeignet. Er differenzierte gut zwischen 
beiden Gruppen und gab besonders gute Aufschlüsse über die seelischen Störungen 
der Schulversager. Der Kinder-Apperzeptions-Test von Bellak (CAT) ergab in man- 
chen Fällen Schwierigkeiten bei der Anwendung auf Hilfsschüler. Verf. empfiehlt, 
die Bellaksche Zusatzbildserie für die Hilfsschüler einzuführen. Der dritte be- 
nutzte Test, die Fabelprobe nach L. Düss, war den Hilfsschülern am wenigsten an- 
gemessen, obwohl der Verf., aus der psychologischen Kenntnis der Sonderschüler- 
persönlichkeiten heraus, auch diesen Test durchaus verwerten konnte. e 

Der Verf. empfiehlt, den Geschichtenerzähltest künftig als festen Bestandteil in 
die Aufnahmeprüfung für die Hilfsschule aufzunehmen. Da er jedoch — durchaus 
berechtigt — Bedenken gegen die Anwendung „Projektiver Tests’ durch psycholo- 
gisch nicht besonders vorgebildete Lehrer best, soll eine zweite Untersuchung 8° 
naue Auswertungskriterien ergeben, die dann den Hilfsschullehrer selbst befähigen, 
im Rahmen der psychologischen Prüfung die seelischen Störungen, vor allem Um- 
weltwirkungen, als Ursachen des Schulversagens zu erkennen. 


Als erster Schritt einer verbesserten heilpädagogischen Diagnostik ist das Werk 
Reinartz’s durchaus zu begrüßen, 


iel 
Hermann WEGENER, Kie 


y 


C 
ONFERENCES - KONGRESSE - CONGRES 


Facteurs 1 
els == et sociaux de la planification de l'éducation 
olloque de Paris, décembre 1959 


Le Collo! 
1959 nee ge de l'éducation, qui s’est tenu à Paris en dé 
auspices de ee e du Developpement Economique et Social, oe 
d'économistes ET 24 a té la premiere confrontation internationale d'éducateurs 
é publiés dans la lologues. Cette réunion, dont les documents et résolutions ont 
qui doit étre fait revue Tiers Monde 1), a permis de mesurer l'ampleur de l'effort 
immenses des pour que le développement de l'éducation réponde aux besoi 
A mesure La ne développés. f E 
u primaire = hara poursuit son action pour le développement de l’enseigne- 
= : Asis sek keine, e Latine, et qu'elle entreprend les travaux préliminaires 
= o Dee ké e? aperçoit l'insuffisance de l'expansion de l'éducation 
e elle seule que I’ ières années. La lutte contre Yanalphabétisme demande- 
e que les Geen quadruple le nombre des enfants scolarises en Afrique 
= en comptent oe d'Asie accueillent 220 millions d'élèves en 1980 alors 
ion à long term 4 millions actuellement. L'établissement de plans de scolari- 
e aboutit partout à chiffrer des besoins en crédits et en maîtres qui 


excèd 
ent de b 
eaucoup le: 
e : P a 
P ressources financières et humaines de ces pays. Encore 


faut-il aj 
ajouter à 1’ FAR 
alphabétisation les besoins de développement des enseignements 


Professi 
ssionn 
el, seco i 
` ndai i i v 
re et supérieur. Il faut aussi améliorer le niveau actuel de ces 


enseign; 
ements, pr 
presque tous les progrès quantitatifs des dernières années ayant été 


Téalisé 

3 S au i 

s prix d’ : 

ada: une baisse générale de la qualité. Et surtout, l'éducation doit 


Pter aux g 
hs pr ellen Bs e économiques et sociales. 
Be les affronter eae les éducateurs comprennent de plus en plus qu’ils ne 
"ri davantage Fin S. Le développement accéléré de l'éducation n’exige pas 
Jouer son réle = eredits et de meilleures methodes pédagogiques: il doit 
essentiel dans le développement économique et social. C’est ce 


€rnier a: 
S , 
pect qu'a étudié le Colloque de Paris. 


Quel: 

Quels ensei 

qui eignem ` 

arante ex ents peut-on tirer de cette con 


frontation, à laquelle participaient 
tèmes en de quatre continents? Tout d’abord un examen critique des 
ap naissent la an des pays insuffisamment développés- 
t > ToPriés, de mai iocre qualité des résultats pédagogiques, 
rs nt dûs au re itres qualifiés, la majeure partie des prog 
a Prochent ac crutement d’instituteurs sans formation serieuse. 
ne Sticulture Ge éducation de ne pas Préparer les 
e ` Peut offrir q’ industrie, et de former des diplômés à 
TItiquent aussi emploi, alors que s’accroissent les besoins en pe 
an coûteux. d les constructions scolaires, iel et les méthodes pédagogiques 
Ouligné e dûs à l'imitation des normes des pays industriels. Les sociologues ont 
dangers que peut comporter, pour la cohésion des groupes sociaux, 
étrangers. 
attachés à 
trois disciplines 


rôle actif dans 


uxquels souvent l'économie 
rsonnel qualifié. Ils 


formuler des recommandations 
a été particulièrement 


1) 7; 
Tiers M 
onde No. 1 — Presses Univ. de France, Paris, Mai 1960. 
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La planification de l'éducation est reconnue comme le moyen indispensable de 
dresser un tableau d’ensemble des besoins et des moyens propres à les satisfaire (en 
crédits d'investissement et de fonctionnement, en locaux et en maîtres), ainsi que 
de coordonner les différentes mesures et étapes envisagées. Mais surtout, on a 
insisté sur la nécessité d’harmoniser ce plan de développement de l'éducation avec 


l'ensemble du programme de développement économique et social: adapter les 
structures de l’enseignement aux 


plan général. C’ 


3 d'enseignement aux conditions sociales, et les omg? 
profiter de leur expérience des méthodes de planification, © 


G JFE EN Z 
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ment sembl à 

la se a gasas partie à des facteurs humains tels que l'insuffi: 
Bon fe e res supérieurs et moyens, et de la main-d’oeuvre le, es 
ture des pays gue en plus que la diffusion du progrés technique dans Va; vi e 
> encadrement:dont =. exige avant tout un effort d’éducation et un ee 
CH compte, Par coat conomistes et les planificateurs n'avaient pas suffisamment 

a te ntre, augmenter le volume des dépenses d'éducation 
tee coûteux se peut conduire à un gaspillage, par exemple si l’on im me 
1 Berien den = utilisé, si l'enseignement primaire a pour résultat ses 
les enseignements ae qui viendront grossir le nombre des chömeurs urbains a 
Qualification eh seu supérieur peu réalistes produisent des diplômés sans 
employés de et si l’enseignement professionnel mal conçu fournit plus 
a De faut certes ne de travailleurs industriels qualifiés. 
TE 8966: ane ps wae! conclure que l'enseignement doit étre étroitement spé- 
an eloppement Ce on autoritaire vers les emplois prévus par le plan de 
Fi une: formation en Ge les partieipants du Colloque ont reconnu Vimpor- 
ra en iaid oeur rale aussi poussée que possible; d'abord parce que les 
er les effectifs à e qualifiée évoluent si rapidement qu’il serait dangereux de 
venir en fonction des besoins immédiats; et surtout parce 


Qu’une q 
es missi ` 
a SC sio; x z 
Possibilité de _— de l'éducation consiste à donner à chaque individu 
pper sa personnalité; ces deux facteurs excluent des réformes 
Mais entre l'idéal et la situation 


Tapides 
et u: sai 
suele dam écialisation prématurée de l'enfant 
e i ` 
le de définir voie de développement, l'écart est si profond qu'il est indispen- 
priorités: la principale est le développement planifié de l'édu- 


Cation 

, en te 

Cett nant co: 

© conditio; mpte des facteurs économiques et sociaux présents et à venir. À 
rmes cohérentes peuvent être 


Considérés 
UStriels, agri 
Po: ducateurs 
Sitifs, Mai 


en bet, gan net utile, sans 
pos = seraient voués à l'échec. Cette pre 
s les Reese = d’&conomistes comporte done des enseignements 
ions du Colloque doivent maintenant étre suivies par 

d'en énumérer quelques 


SS tr. 
av. : 
Uns. aux interdisciplinai SCH 
aires concrets. On se contentera 1C1 


La 

7 planifi . 

gesan ation , ; | m : 

SSaires de l'éducation exige, pour recueillir et interpréter les données 
, un personnel administratif 


Halte: » po 
Ce: Miro élaboration et sa mise en oeuvre 
es éo Jon pour ee urrait prendre l'initiative d'organiser des sessions régionales de 
San Onomistes au administrateurs de l'éducation; les professeurs devraient être 
VE AUX Problem courant des méthodes de planification, des sociologues s'intéres- 
tienes Cation. Les es d'éducation, et de hauts fonctionnaires des Ministeres de 
déve es des diffé Cours seraient, ensuite, rassemblés en un manuel. Ainsi les expé- 
et OPPE pou en pays pourraient-elles étre connues, et chaque pays sous- 
Trait ultérieurement s'en inspirer, l'adapter à ses propres conditions, 
lan national. 
trepris des travaux 


devraient être en 
éformes doivent être 


de sociologues et psycho- 
ivent concourir Si Yon veut 


O: 
Y, anise 
lon national. Ces T 


Soci Par u 
den. .°Bues et ne coopération étroit 
Gatin es dE économistes. Toutes 
o ctifs essentiels, l'orientation’ le contenu et les méthodes de Védu- 
du pays, des besoins 


n 
Prése”, o Mpte 
tenu des ressources financieres et humaines 
i «até. Il ne suffit pas, en 


e 
site S ct f 
i existe, 
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mais de repenser les structures et les programmes dans une ne n 
Le probleme du “gaspillage scolaire” (absentéisme, abandons, redou e eig 
échecs aux examens) devrait faire l’objet d'enquêtes par des équipes inter a Se 
naires comportant des économistes et des sociologues en méme temps qu ER, 
éducateurs. De telles recherches permetraient de mesurer ce gaspillage, 


á s ré- 
analyser les causes sociales et pédagogiques, de suggérer des remèdes et de 
formes.!) 


Peut-étre certains éducateurs auront-ils quelque crainte à associer à leurs R 
des spécialistes d’autres disciplines, qui ont jusqu’à présent consacré peu d a 
aux problèmes d'éducation. L'expérience du Colloque de Paris montre, eae 
qu'ils ont beaucoup à gagner à cette collaboration; de même que la notion me? 
cation s’est progressivement élargie au cours des derniéres années, le lair ieee 
de l'éducation ne peut plus être limité à ses aspects pédagogiques et doit désorm: a 
sous la pression des besoins et avec l'évolution des connaissances, être conçu com 
une partie essentielle du développement économique et social. 


ris 
MicheL DEBEAUVAIS, Pa 


Entwicklungsprozesse dey Fortbildung und Selbstbildung Erwachsener 
Internationale Tagung im Unesco-Institut für Pädagogik 
Hamburg, Februar 1960 


Die sich ständig ändernde 
Leben 


T erwachsenen Persönlichkeit ? 


Diese Fragen wurden ei 4 
in iali e Ze 
ane fi europäischen zuppe von 20 Spezialisten, Praktikern so 


1 
S 5 ` S art! 
im Unesco-Institut für Pä so „dern vorgelegt, die vom 8. bis 13. Febru 


wie 


1) A la suite du Colloque. 1 os 
National, une enquéte EES, entreprend, avec l'Institut Pédag08 ¿de 


ay? de 
l'Afrique de l'Ouest, et pré x Vabsentéisme scolaire dans trois d 
l'éducation pour des Ant aS, SSC de formation sur la planifica 


IX pays d’Afrique tropicale. 
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Forschung besti 
wichtig e en ee zu empfehlen, die von den Erziehern als besond: 
beschränkte sich j = ich angesehen werden. Die Themenstellung dieser Tag ee 
Zuerst he ng auf die Lebensabschnitte zwischen 18 und 40 Jahren ES 
die sich armes rgebnisse der kürzlich durchgeführten Hovchungsarbeti 
an verschiedenen ge? die Zusammensetzung und die Interessen der Teilneh Ri 
verschiedener on sbildungseinrichtungen bezogen, untersucht: die eege 
Programmen; oa en zu den angewandten Methoden und den angebotenen 
örers und seiner a hältnis zwischen dem Niveau der Schulbildung des einzelnen 
verschiedener o ereitschaft, sich weiterzubilden; die kulturelle Entfaltun, 
Einfluß auf he en von Autodidakten; die Forderungen der Gesellschaft und ihe 
Die Bedeutun Ee der Erwachsenenbildung. 
eilergebnissen g dieser Forschungen beruht nicht nur auf ihren Ergebnissen oder 
Bischen SE auch auf den sich aus ihnen ergebenden neuen methodolo- 
: iskussion hat ëng ge die oft auch prinzipielle Fragen einschließen. Die 
mn Rollenwecteci en daß vor allem solche Studien, die sich mit dem Situations- 
anfassen, SOUR ant ng es Veränderungen in den pädagogischen Methoden 
haftlich eg as abgegrenztes Bildungsvorhaben gerichtete wissen- 
Ge? erwarten eer (action research), besonders interessante 
auf d e 
m rtung pee wurde eine Reihe von Fragen zusammengestellt, deren 
ee welche en erenzteilnehmern für die Praxis besonders nützlich er- 
+ Persönlichkeit e: gg entsprechen den verschiedenen Phasen der Entwicklung 
en fes Dee a „objektiven” Kriterien, außer denen des öffentlichen 
re en? In welchem M er Aufstellung eines Bildungsprogramms berücksichtigt 
ere Entwickl Maße bestimmen die frühen Zeitabschnitte der Bildun; die 
ja ach Fe Se? der Persönlichkeit ? s 
y nehmer ae a Untersuchung dieser drei Fragen schlugen die Konferenz- 
Jntersuchung Oe rs Forschungsprojekte vor: 
3 po wirkung jar ur im Ablauf des Erwachsenenlebens und seiner 
Ortlaufende o ie Dynamik der Persénlichkeitsentwicklung. 
u Ren, der eg der offensichtlichen und latenten Bedürfnisse des 
3) Te muppen und der Gesellschaft auf dem Gebiet der Erwachsenen- 
ersu 
ie Pi der Riickwirkungen der Sch 
instellung des Einzelnen zu 


Wachse 
nenbi 
ildung und besonders zur Gruppenarbeit. 
R. Hennion, Hamburg 


ulbildung (Inhalt, Dauer, Form) auf 
den verschiedenen Formen der Er- 


ie Expérimentale de langue française 


E 
e Séme Colloque de Pedagog 
Belgique, avril 1960 


Morlanwelz, 
le de langue frangaise 


de Belgique, de Suisse 
rassemblé une 
de Morlanwelz 


e Expérimenta 
he de France, 
colloque annuel avait 
érieur de Pédagogie 


L'Asso date 
Soupe a Internationale de Pédagogi 
Mande = a les centres de recherc 
Ai aine zë Canada Français. Son 8ème 
gique), participants à l'Institut Sup 
Pro, 
matiques, Tes de était centré sur les travaux relatifs 
lons P ` premières journées furent consacr 


gnement des mathé- 


à l'ensei 
mmuni- 


ées à l'examen de co 
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` 


= ifs nt 90 
formes différentes, les enfants travaillant quatre jours consécutifs are des 
secondes. Pour chaque niveau, ont été établis des indices de rendemen 
Coefficients d’exactitude pour les garcons et pour les filles. 


nde- 
M. Biggs (Londres) rendit compte d’une vaste recherche en cours en Gra 


E : ; 8 imaire et 
Tetagne sur la relation entre le rendement en arithmétique au niveau prim 
les données fournies par des tests d’anxiété, 


en. 
ans les connaissances mathématiques des x 
Second degré; le matériel comprend cinq tion 
, les nombres décimaux, le calcul mental, les frac 


M. A. Van Waeyenberghe ( 
Sur les possibilités des élèves en mathéma 


n des 


: ila 
l'établissement d'une sorte de pl au 
— Géi e GEN expérimentale a l'enseignement des mathëmángn des 
u primaire (Mile Bonboir), dans le se formatio 
maîtres (M. Mialaret), en engel che de 
Un Temarquable exposé de M > 
J £ diagno: 
E situ à Fe W D. Wall clôtura la séance par un diag 


— des recherches o Grat = 
réformes en se ; "See long terme en vue d'apprécier les résultats 
— des études d'application Visa; intains e 
P - nt à ob; i i Be 
Ene a Tether Server les résultats immédiats et lo 


AE 
À F. Hotyar, Morlanwelz (Belgid 
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LA FORM 
TATION DE 
ON DES SPECIALISTES DE LANGUES VIVANTES 
EN TCHECOSLOVAQUIE 


La mi 
mission d 
e. en 
En Tchécos! spécialistes de langues vivantes 
ovaquie iali : 
quie les spécialistes de langues vivantes ont pour mission d 
e 


diffuser parmi 
e mi les ci 
Gente le re e la connaissance des langues étrangéres, de leur faire 
Tan scientifique de la ck pays, de développer les recherches linguistiques et 
Zeg ouissement des relati rature; ils assurent ainsi les conditions nécessaires à 
E Ge et de nen ions internationales dans un esprit de compréhension 
5 ales Meis, Ae ion. Les professeurs de langues vivantes enseignent dans 
Plissent em s écoles professionnelles et dans les écoles de langues; ils 
les fonctions de traducteurs, de travailleurs mo de 


Conseil] 

S ers 

Scientifi Pour les Se 

tifiques, problémes d’édition et autres, ainsi que celles de chercheurs 
ongus, en fonction de cette 


e 
Programm 
e et l’organisation des études ont été c 
fique des étudiants en les 


IMportante SS 

issi 
Sen a me og assurer la formation scienti 
6 be de la mite ina tard tous les devoirs qui leur incombent en tant que 
A du veat. ja Pr prêts à contribuer par leurs efforts et leur travail, à 
éliminer la Seng turel de leur pays. Pour atteindre ce but, il faut tout 
intellectuel : ge de prestige qui separe le travailleur manuel et le 
une plus He suppose avant tout la vaux 
‘un dévelo e participation des travail 
Senn des h ppement harmonieux des ressourc 
abitants. Les efforts fournis en ce 


orique á 
ques sont mêlées d'expériences pra 


à la vi 
a Production ie culturelle, travail dans les institu 


tions scientifiques et stages 


rmés dans les facultes de philosophie 
i ent à 


d SPéciali 
I unive de langues vivantes sont fo 
Ts, ortie du e (Prague, Brno, Bratislava, Olomouc et Presov) où ils accèd 
des q, Comme pour ] La durée des études est d'abord de 5 ans pour les futurs profes- 
com NSeignants r les travailleurs scientifiques et culturels. Le programme a’études 
Com Ten qu’ Comprend deux matieres, celui des travailleurs scientifiques n’en 
Plément, Une. Les travailleurs scientifiques regoivent ensuite une formation 
aire de trois années. 

ées sont les suivantes: le russe, Yukrai- 


es 
Nien angues & 
t A e 
rangères qui y sont enseign ; 
le macédonien, le 


Sloya © Polonai 

N $, le ege y le bulgare, le serbo-croate, joni 

“in, l'angl » le grec, le hongrois, j'albanais, le frangais, l'espagnol, l'italien, le 
: mee l'allemand, le suédois, le hollandais, le danois, le perse, Yarabe, le 

beta; ébrai n, le grousien, l’iranien, j'hindoustani, r'égyptien, Pindonésien, les 

Zn "E de l’Asie-Mineure, le chinois, Je japonais, le coréen, le mongol, le 

mentionner ici les recherches SUT l'écriture cunéiforme et le sanscrit 


le serbo-lusacien, 
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auxquelles se vouent, en particulier, les &tudiants de la langue chinoise afin de 
connaître l'influence des autres pays sur les anciens textes chinois. 

1. Les conférences et séminaires sur l'histoire et la culture du pays dont = 
étudiants apprennent la langue donnent une idée cohérente du aie it 
économique, social et politique de la région où est parlée la langue en question e 
permettent de comprendre pleinement son développement culturel. Les rt 
et seminaires donnent aux &tudiants la possibilité de connaître les sources dont ils 
devront se servir pour l'étude de l'histoire, de l'économie et de la culture. Un 
séminaire spécial leur enseigne à en faire un usa 
naires s'appuient sur les résultats d 
historique. 

2. Les conférences et séminair 
littéraire depuis les tem 


ge critique. Ces conférences et ae 
es découvertes les plus récentes de la scie: 


é o 
de l'accroissement du vocabulaire = ee? les 
Production et la culture. Ils familiarisen 


ptes à mieux compre: 


et l'évolution de la langue. 
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cours de la ; 
ES premie 
Bet dee SE eer sont également obligatoires 10 jours d’enseignement d 
camping où se prati iéme année, un séjour de 3 semaines en été dans un centre de 
année eae Ls la = =. nautiques. Durant la troisième et quatrième 
astigue ou , les étudiants peuvent choisir aux- ê 
de sport qui les intéresse le plus. FRERES 


Examens 
À la fin de ct 
inte SE dine nen (du deuxieme, quatrieme et sixieme semestres), les 
xamens ont pour b S Ss de linguistique, de litterature et de langues; ces 
ST een Alafind is d assurer un travail régulier et ininterrompu de la part des 
urant les emgeet BERGE semestre, les examens concernent la seconde branche; 
Passen lernen = dixième, ils préparent leurs thèses; à la fin du dixième, ils 
ré o des a vs Cet examen exige une profonde connaissance théorique 
Syn et Frot, ad re de l'histoire de la littérature, des problémes 
me EE en la philologie comparée, du folklore et de l'histoire de 
Cen e See mua une connaissance systématique des phénoménes 
eur travail cult nodes de travail scientifique et étre capables d’appliquer 
urel les résultats des sciences littéraires et linguistiques. 


Les st 
Se cours d'études 
5 ER mo se destinent à l'enseignement, font 
an rents a an c'est-à-dire, durant le huitième 
ee + ils enseignent ie et pendant quatre semaines, durant la cinquieme 
> igues et du x-mémes sous la surveillance du professeur de didactique 
et il est re ee principal; le stage dans les camps de pionniers a lieu en 
ere Ce qui oo. de deux à trois semaines. 
es travaux d’experts, les étudiants s’exercent dans les insti- 
s, les maisons d'édition etc. 


€ recher 
ch Sale 
es sta, es, les instituts scientifiques, les archive 
lieu au debut ou à la fin de l’année 
t pour but d’ap- 


Scolaire. il 
; ils q 
dix e mois. Ces expériences dans la production on 
La rien à connaître et à apprécier les travailleurs manuels et leurs 
e ces stages pratique -ée définitivement et 
ent de n’admettre 


re l’obj S 
Prod Woke d'études approfondies. On envisag! 
es uction, sités que les étudiants ayant fait une année de pratique dans la 
autres e i les étudiants reçoivent le même salaire que 
ien la durée des 


vi 
Acances a 


des stages pratiques pendant 
semestre, en assistant & 


Ut enco 


es étudiants. 


du Département de lIn- 


isent en commun, pour les profes- 


Se Publi 
urs, des eise de la Science et 
TS gratuits accompagnés 4 


Le 
sb 
Curses et leuy 


fee 


nd des possibilités 


répartition 
à prix réduit et de 


udi; 2 
Ancières = obtiennent une bourse 
eurs parents; ils pénéficient 


dont le montant dépe 


également de repas 
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tarifs de faveur pour tous les moyens de transport ainsi que de facilités de logement. 
Les aspirants a la recherche scientifique regoivent une rémunération substantielle au 
cours de leurs trois années d’études: leurs émoluments sont les mêmes que ceux ba 
professeurs des écoles secondaires, Les avantages offerts à ces étudiants montren 
l'intérêt attaché par l'Etat à l'accroissement des cadres scientifiques. occa atin 
Pour chacune des différentes langues, un quota est fixé à l'échelon nationa ae 
que tous les étudiants puissent trouver un poste et que soient couvertes toutes 


2 5 ittent 
exigences de la vie culturelle et économique.1) Lorsque les étudiants quitten 
l'Université, ils obtiennent un 


A , E x : erne 
poste; ils n'ont ainsi aucun souci en ce qui conc: 
leur avenir. 
* a 
* 
Le contenu idéolo, 


langue, a pour but, sans réserv 


Anna Srkfzová, Praha 


DIE PÄDAGOGISCHE AUSBILDUNG VON ENGLISCHLEHRERN 
FÜR HAMBURGER GYMNASIEN 


gg, 
1) Si à es 
admissions sont limitées é le quota est atteint dans l’une des disciplines Ee 
211 Même supprimées au cours de l’année suivante. Ceci $ 
2) Das 1955 vo pour la langue chinoise, e l'année suiv: rer 
n engl. und frz, S hi ne Buch ¥ 
Languages” De internationale Seminar ee of Mode, 
„Training Modern | nguage Teen des langues vivantes” enthalt ein Kapitel = E 
von Dr. Elisabeth Winkelmann, > for Secondary Schools in Western Germ 
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Die zweijähri a 
der Universität à pädagogische Ausbildung wird i 
ne g wird in der Bundes: ik ni 
nen. Die: damit en sondern ist Sache der ee ee Ka 
a ae heißt pi ce Institution heißt Studienseminar. Jeder ne 
= ss bis zur PA Lehrer nach bestandenem wissenschaftlich‘ 
und ee den Weg der pädagogischen Prüfung — begegnet dort d a 
oa e'Sitzung beid ur jedes seiner Fächer. Er besucht ellyöchentlich 
je lig may Sitemaen bel > em Seminarleiter und Woche um Woche abwechselnd 
exe ahr lang ae A eons seiner Fachleiter. Er ist während der zwei Jahre 
ne Farhlährers ds zugeteilt, in dem er unter Anleitung eines 
ungen seiner Teist ichtet und an allen Schulveranstaltungen teilnimmt. 
i und eg) also der es geben alle ab, die sich mit seiner Ausbildung 
en Site begleiten i d 2 Fachleiter, 2 Schulleiter, 4 Anleiter. Seminarleiter 
= üiterricht in ders urch die ganzen zwei Jahre hindurch und besuchen 
sich GE Lehrbefähigung eo: und beraten ihn fortlaufend. 
jedes 5 s mehreren song wia in der Abschlußprüfung mit einer Note bewertet, die 
Cé ulleiters über sein ee 1) Beurteilungen jedes Anleiters und 
in re age der Fachleiter A ewährung in der Schule, 2) Beurteilungen des Seminar- 
ken . der beiden She er seine Mitarbeit in den Seminaren, 3) Beurteilung der 
ge, " Priifungsarbeit 5) = abzuhaltenden Lehrproben, 4) Beurteilung der schrift- 
Sn is erview, Beurteil eurteilung in der mündlichen Prüfung, einem einstündi- 
leiter, i Vorsitzenden a re erfolgen durch die Prüfungskommission, die 
Ar Fachleitern ai ee (einem Oberschulrat), dem Seminar- 
nen "e ung und Prüfu e it; im Falle 3) tritt der Schulleiter hinzu. 
em entwickelt ng sind mit deutscher Gründlichkeit zu einem ausgewoge- 
worden, das seinen Zweck erfüllt, nur eben sehr viel Zeit 


Sanspru 
ere „ht. Der ferti : 
tin wenn SE ausgebildete Lehrer wird zum Studienassessor ernannt und 
A Als Referend einer Schule beschäftigt wird, zum ersten Mal eine Gehalts- 
Ohne N n8sgehalts) mg hatte er nur eine Unterhaltsbeihilfe (etwa in halber Höhe 
ilitärdienstzei ekommen. Er ist — unter günstigen Verhältnissen — also z.B. 
zeit — inzwischen mindestens 


Schnit 
Sche: tsalter der Prüfli 
inge des Jahres 1960/61 beträgt zum 


itt eine Problematik der 


n Ausbi 
H ild: 
en ung ganz deutlich zutage- Trotzd 
i fest. Das Gegenargu- 


en 
d.h. er werde bei 


soll 
e doch ruhig den Absolvent 
ahrenen Kollegen 


en, € 

te à so am schnellsten da 
ar a chule die see Ee Unterrichtstä 
„auf andwerklichen Kniffe seines Berufs abgucken, i 


fre US ss 
der ee nn Erzieher”, also eine geringe Anza 
Päda erwendu nittlich oder nterdurchschnittlich begab! 
Sogische A me an der Schule nicht verzichtet werden kann, 
dun, Gegensat usbildung eine entscheidende Hilfe. j 
z zur Ausbildung der Volksschullehrer soll die pädagogische Ausbil- 
r Universi- 


v S nfti 
Schaf Dickt en igen Gymnasiallehrer 
TE Sen D uk Kräfte 
eit in den erwählten zwei 
ür Pädago ik in Hamburg 
la S EK Die pädagogische 


rtentagun m Thema » 
E ei & Schülern im Alter 


1 
Be) V 
u Fi 
Schulen mit 


. Vel. d 
Tic] „den 
Ausbas über eat Unesco-Institut f 
z SC der = Geng d Expe 
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P open, se 
Die Anknüpfung der Arbeit des Studienseminars an die der mer e 
vieler Hinsicht noch nicht befriedigend. Für den Fachleiter im eg ee. 
die Versuchung groß, Mängel in der Ausbildung, die er an den e Sete 
beobachtet, der Universitat als der voraufgegangenen Ausbildungsstufe SE" 
Schuhe zu schieben und damit dasselbe zu tun, was der ae ee a 
wenn er sich über die mangelnde Schulbildung seiner Studenten age peiden 
unberechtigten Vorwürfen abgesehen, liegt ein ernstes Problem darin, da 


ee tatsäch- 
konservativen Charakter der Lehrweisen an den deutschen Universitäten 
lich in didaktischer Hinsicht 


, Be: 
Auch bezüglich der Stoffgebiete, die an der Universität gelehrt werden, ee: 
Studienseminar Kritik. Hier wird die Notwendigkeit für Absprachen und Nen o für 
glisch verlangt, daß die Seminar E 90 
an den Universitäten ihre BE age 
ät eine Berufsbildungsanstalt für ge 
l aller Studenten der Anglistik später Sprac ngen 
§ nicht unbillig, daß im Angebot von Lee 
t genommen werde. Die Universität, die in eer 
kommt, hat nicht nur den Auftrag der cora den 
Speziell den Auftrag, die höheren Beamten fü 


land ihre Mittel vom Staat be 
sondern auch den der Lehre, 
Staat auszubilden. 


halten wird. Le 
Prüfung 


3 ersón- 
Forschung und den Forschern in enge P der 


1) Vgl. Karl Heinrich Th 
ältni i iver Mas, Phil os 
AE zwischen Universitäts An gs Er Schulfach Englisch” in Die Sanne 
Géttinge tone für Kultur und Erziehung Verlag Vandenhoeck & Rupre er 
Schulromanisten jo nnd Dan Övenich, ‘»Vorbildung und Weiterbildung a, 
Frankfurt am Main 1956. Udienseminar Band 1, Heft 1. Verlag Moritz Dieste 


das 
giestudium und Lehrberuf — Über 


— 
E —e 
nn 

m —— 

Lä 


NS 
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Unterricht ee Studienseminars ist die Arbeit natürlich gänzlich 
leider noch nicht As en Lehre von der Arbeit des englischen an = 
= seinem 1989 — worden, wie es fiir das Studienseminar Robert en 
Gymnasien" een, nm: Buch „Die pädagogische Ausbildung der Lehrer an 
¥ itgehen Ser, de e n den einzelnen englischen Fachseminaren wird vielmehr 
Fachleiter Cen ethode trial and error gearbeitet. Wegweisend sind für die 
fint für Nene R ont wie sie 1954 in Münster (einberufen vom Landes- 
oo Neuphilolo hen) und 1958 in Wiirzburg (einberufen vom Allgemeinen 
a dis E EE ër abgehalten wurden. 1954 sind z.B. Lehrpläne 
R en,2) die nach cini orm von Themen für die Seminarsitzungen entwickelt 
Go? einigen Jahren der praktischen Erprobung 1958 überarbeitet 

a estaltung d e g 

ot day eo Sitzungen wechselt je nach dem Thema. Immer wird 
m ung Een es = großer Raum zugewiesen. In manchen Fällen wird der 
er Fachleiter od esuch aller Seminarmitglieder in einer Unterrichtsstunde, 
der einer der Referendare gibt, vorausgehen, über die dann 


Best 
ochen wi 
wird: m 
, nan si >, A 
anchmal wird der Fachleiter mit kurzen Ausführungen das 


espräch erö 
ein eröffnen S E 
ar Referat ın eg wird einer der Referendare oder auch ein Gast mit 
ache einführen. Gelegentlich wird die Darbietung eines 
Lichtbildern am Anfang 


nban 

+ des, ei 

einer ner Spre à à 
Sitzung stehen echplatte oder eines Films oder von 


‚en größten Tei s 

ie zt ni 
© Vorbereitung der Semi Zeit DR dem Fachleiter aber nicht die Abhaltung und 
ae chung a, Pantie aqi sondern die Hospitation mit anschlieBender 
Lies eratung kommt en die der einzelne Referendar in den Genuß persön- 
ie dem oi : el dieser Gelegenheit verschafft sich der Fachleiter ein 
ichtsarbeit m hritt, den jeder seiner Schutzbefohlenen in der praktischen 
acht. Er spricht bei dieser Gelegenheit mit dem Schulleiter über 
Weise ein ganzes Jahr lang 


en Ref 
a erenda E 
r sowie mit dem Anleiter, der in engster 
präche zwischen 
er Ort der stärk- 


mit de 
Fa, ‘mM Refe 
tte et und i zusammenarbeitet. Die persönlichen Ges 
vien Ca im Anschluß an die Hosp 
tudiensemi achleiters. 
Hilfe q itglieder, sonde haben im allgemeinen keine eigene S 
er Schulleite ern schicken diese an ausgewählte 
E e le sich des = a. dort die geeignetsten erfahrenen Fachlehrer ausge- 
er ae nach "eo ängers als Anleiter annehmen. Sollte es sich, was gelegentlich 
td eferendar mi t gerem Zusammenleben an der Schule erweisen, daß ein bestimm- 
urch takty, i einem bestimmten Anleiter nicht zusammenarbeiten kann, SO 
eferendars E les Eingreifen des Fac! arleiters eine Versetzung 
R enso wie b an cine andere Schule — — veranlaßt. 
aq ar Eeer der Zuweisung an die Schulen periicksichti , 
Wen chen- und verschiedene Typen von Schulen (also 2- Jungen- bzw. 
den sme Koedukationsschule) kennenlernt, wird auch darauf geachtet 


aß 

S d S e e 

en wi er Referendar zwei möglichst verschiedenartigen 
ä d seiner einjährigen 


itation sind d 


chule für die Ausbildung 
Schulen der Stadt. Mit 


u diesem Buch in de! 
Frankfurt am Main 19 


= usbi 
Münster an”. mg der neusprachlichen 
» heraus 1 der Schriftenreihe des Landesinstituts fiir 
gegeben von A. Bohlen. 
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ei möglichst 
Schule nicht nur den Unterricht des Anleiters besuchen, sondern bei wer; Ti 
vielen Lehrern seines Faches an dieser Schule hospitieren. Der Fachleiter w 


daß 
persönlich zusagt, nachahmt, sondern I. 
Vielfalt von Arbeitsweisen kennenlerne 


DNA 9 iner 
hat, eine eigene Methode entwickle, die se 
Persönlichen Eigenart entspricht. 


2 r oder 
Der Referendar darf vom Schulleiter nicht zur Vertretung erkrankter er. 
aus sonstigen Gründen zur Erteilung von Unterricht in eigener Verantı 


Es kommt vor, 
Seminar auf die Da 


England oder in USA gehen. In solchem 
e im e 


räten 

usw, vor, tänzen, Spracharbeit mit Tonbandge 

Im zweiten Ja seiner pa e seine 
S äd : : endar sel 

schriftliche Priifungsarbe; Eischen Ausbildung muß der Studienrefer: 


werden, daß Vert i i 
Pädagogischer Verantwortung qu en he 
ein allgemein-padagogisch en Proble 
Fälle wird jedoch ein Fachthema y 
von Shakespeares Julius Caesar mit 18-jähr; Schüleri der den Feen 
mit 11-jährigen Jungen behandelt, sie Ke ed genge ac einen tatsichlie 


gege Ellen. | 
Eu 1 
— 

2 
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durchgefüh 7 
neben dem inti des Referendars, der analysiert wird, und muß 
enthalten, aus a Teil einen Abschnitt der Reflexion über das Beobachtet 
Rechenschaft Gang le Prüfungskommission auf die Fähigkeit des Referendars, sich 
Verkniipfung Hit le eigenes erzieherisches Tun abzulegen, schließen een Die 
durch Anleiter Weg: Unterricht und die Verfolgung der Entstehung der Abe 
Beistiges Erzeugni Fachleiter bietet Gewähr dafür, daß es sich um ein ei a 
tes Gedankengut a des Referendars handelt, und daßer nicht von anderen abe Ze? 
seine Dëse als sein eigenes ausgibt. Er muß ja auch damit rechnen, daß eg 
- igene Beiträge Po nn eg der Prüfung mündlich vawteidigan muß. 
à dieser Richtung eg finden sich gelegentlich in diesen Prüfungsarbeiten. 
“A M work zwischen F gt ein noch nicht verwirklichtes Ziel der Seminararbeit: in 
idaktischem und ne und Studienreferendaren Beiträge zur Forschung auf 
ao erbracht, S Gebiet zu liefern. Mit solcher Arbeit würde der 
der, — nicht nur die T = Studienseminar nicht nur Rezepte für Stoffvermittlung 
ie. esten Lehrern A z niken oder die „Kunst” des Unterrichtens, wie sie von 
D S den ee Aib befindlichen Lehrergeneration entwickelt worden 
te Sgcht, Ein Sach ga 5 w citerreicht, sondern deutlich über die ,,Meisterlehre”’ 
e D dürfte, wäre u: Ce das sich zur Bearbeitung durch das Studienseminar 
ie E der Wirksamkeit à as der Erfolgsmessung, also einer zahlenmäßigen Erfas- 
ben oder Mar Le e? Unterrichts nach dieser oder jener Methode bzw. durch 
“in Sind in den u ie ersten Schritte auf dem Wege zu eigener Forschungs- 
Bien + nicht gelöst e ichen Prüfungsarbeiten getan worden. Noch ist aber das 
ech is jetzt in Ge SE die vielen guten Gedanken, die mit den Arbeiten zusam- 
Pida glich Sos tenschränken der Prüfungsämter ruhen, der Lehrerschaft 
m Sischen Prüf werden können. Die ersten Veröffentlichungen von guten 
be letzten Teil ee... sind angelaufen. 
Klass oben, Ernie As es 2, Referendarjahres wird 
ee: eine mit un = seiner Fächer, zu geben. 
erstufenk] annter Klasse, eine mit einer Unterstufen-, die andere mit 
asse abgehalten werden. Der Lehrprobe wohnen die Mitglieder 
rochen, daß die Unterrichts- 
mehrerer den 


der Prüfling aufgefordert, zwei 
Eine davon soll mit bekannter 


rüf 


Jon 
m fremd 
Urtei sfindun, Personen. Sie muß in Kauf genommen werden und beeinträchtigt 
missi g der Kommission nach meiner Meinung nicht allzusehr, denn die 
Erfahrung die Reaktion von 


ISSionsmi 
mitgli 
tglieder kennen aus jahrelanger 


für io Und L : 
Sch die Me gna in dieser „unnatürlichen” Situat 
We ung der Fahigkeit eines Lehrers, Unterricht zu 

en Versuchen, die in der Bundes- 


r 
Te ` zu entwi 

Publik in — à sein. Ich weiß von kein Bun 

Ser Richtung gemacht waren. Wir begniigen uns mit einer subjektiven 

ird durch die Anzahl von 


Curte; 
Kop lung, 
À 8, deren Fehlerhaftigkeit herabgemindert Wi 
d durch die Vergleichsmöglich- 


Mmiss; 

keit „ Sionsmitgli 

a > an t8liedern, die ihr Votum abgeben, Un TE e 
ser rx. D vielen Prüflingen, die sich für den Prüfer nach einigen Jahren in 


ant mie ergibt. 

EEN Bestandteil der Prüfung liegt ganz am Schlu 1 

Fach Tiifling nd mündliche Prüfung in der Form eines einstündigen Int € 

sit leiter e ird allein vorgeladen und je 2 i jedem seiner beiden 
ende von seinem Seminarleiter in n, in das der vor- 
issensprin "lat jederzeit eingreifen kann. Es ha h nicht um eine 

ung, sondern die Kommission will sich in Ergänzun den anderen 


B der zweij ährigen 
erviews. 


g zu 
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à in, den 
der Erzicherpersónlichkeit des Prüflings. Wenn ich auch nicht in der Lage Sei 
Grad der Validität der Beurteilung in Zahlen nachzuweisen (dazu Hire DEE 
fristige Erhebungen über die Bewährung der Lehrer in den rae hat 
Berufstatigkeit und Vergleiche mit dem seinerzeitigen er ans = wandte 
sich nach Auffassung der in Hamburg an den Prüfungen Beteiligten das ang 
Verfahren bewährt, . y Lehrer. 

Zu erwähnen wäre noch das Problem der Ausscheidung ungeeigneter al nach 
Sie kann erfolgen durch das Nicht-Bestehen der Prüfung, die nur einma 


icht 
E Verzich 
nur in wenigen Fállen durch die Priifung, meistens geschieht es durch den 


Seminarleiter in persónliche 
Bemiihungen einsichtig gemacht haben. 


Y 
Witt Kos, Hamburg 


IRES 
LA CONFERENCE FRANCO-ALLEMANDE DES MANUELS SCOLA 


En 1954, les services culturels de |’ 


E Fédérale, 
Ambassade de France en République Féd 
alors installés à M 


ee es 
ayence, invitaient le Neuphilologenverband et l'Association E 
Professeurs de L rencontre en vue d'examiner les mee 
Scolaires de lang Allemagne et les manuels d’allemand Ke les 
en France. De part et d’autre, une délégation de dix membres fut constituée; 
deux délégatio eustadt (Palatinat). 
Au Préalable, elles S'étaient comm 


> l'image 
de la Civilisation; seule était en ar dans le 
”; leur valeur Pédagogique n’entrait pas 


ançaise OU 
tefois, la qualité de la langue, frangat 


iquai dits aussi bie? 
y APpliquait aux manuels proprement 
TES Proposés en lect 


; St de sa cul i 
complete que Possible, BLES ne image exacte 


TO i 
— 
E 


s 
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2°) Evit 
er tout tex : 
mépris o e exte susceptible d'éveill ’aveni i 
d en eeneg h l'égard de iesen OC enir des sentiments de haine, de 
gear meer definitiv 5 e 
Mobiles er ee Gi gg idées précongues, aux généralisations tra- 
xi r S es (clic i + D 
e Ce rennen stéréotypes etc.) qui ont pu jusqu & present 
A nant com Ges 3: 
n e opti a 
Re jamais rn = fart que la culture d’un peuple présente des aspects divers, 
bei critique de l'autre ate documentaire ou historique, en particulier s'il compare 
Précise la an sans l'accompagner d'une introduction ou d'une note 
fone objectif: dp ative, et si possible d’un autre texte permettant de former 
Zo équilibre cum re importera d'établir entre les différents groupes de textes un 
ji revient, ner à chaque domaine de la vie et de la culture l'importance 
lan ester consci s o 
ee vivantes, meg la mission culturelle qui est celle des professeurs de 
mère qui pourrait f arter résolument tout élément trop actuel et de valeur 
litt a Accorder dans la aire dévier l'enseignement vers le terrain politique, 
i ae calera. Ges du possible la préférence A des textes de haute valeur 
umanisme qui doi lagon à éveiller et maintenir chez les élèves les principes 
Collie 'assurer ep a communs à tous les peuples, 
ue de y a rédaction définitive de l'ouvrage l'a i 
l'autre peuple, age l'assistance € 


ER pring; 
dire cipes constitu 
„ecteur.D constituèrent pour les réunions ultérieur 


t l'avis d'un 


es de la conférence un fil 


tive ` Depuis Ni 
ment en — une réunion a lieu chaque année (sauf en 1959) alterna- 
et en Allemagne fédérale; on y examine les ouvrages parus 


CPuis ] 

: a 

isc Précédent 

en Ta certaines men On ne s’interdit d'ailleurs pas, bien au contraire, de 
stions générales directement liées à l'élaboration des manuels: 
ent des langues 


Viva Nancy, i 
nte y, il y eut un débat sur “les manuels d’enseignem 


int S et les exi 

eet cionales) nats société moderne” (sciences, arts, techniques, relations 

le ore, Pour «donner d Karlsruhe, le professeur Roethig (Kiel) proposa une 

fous” ‘Sante du pa en les livres scolaires une image exacte et autant que possi- 

Cohér. Que sont les ys voisin, de sa culture, de sa tradition». Ainsi, entre les “garde- 
en recommandations de Neustadt, on a essayé d'édifier un systéme 


* Mais d e 
e grandes difficultés sont aussitôt apparues: 


e 
Premi 
Syst mière ti 
Em tient aux differences de structure et de méthodes entre les deux 

n'est pas le méme en Alle- 


Ma, es Scolai 
wee et en we role de la littérature, par exemple, 
iver, SS, Vhorair nit la durée des études secondaires, l'âge de début en langues 
Sents aux e hebdomadaire, le système des examens, sont autant d'éléments 
sincè Sans Sean achoppe constamment la recherche d’une doctrine commune. 
Téci Te désir q n'est-il pas nécessaire de P e cette recherche à tout prix: le 
Proque = de tépandre dans les jeunes générations une meilleure connaissance 
Pen usqu’à f Sir qui n’est pas un voeu pieux au sein ne saurait 
Sée p, < forcer dans l’un et l’autre pays la tra 
inion personn 
+ la cultur! 
c sa littérature, la second 
fin que les r&unions, qui 


oursuivr' 


ment e da | 
Pous t deux Stn la sienne. Observons en 
SC TS et ne peuvent guère Se prolonger davantage, ne perme 
d rmis, par exemple, le colloque de 
e 1959, a duré 


urg, qui, en octobr 
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La deuxième difficulté est de faire passer dans les faits les résolutions anil 
Car les conclusions de la Conférence n’engagent que celle-ci; elles ne sauraient ca 
tenues pour contraignantes par les autorités scolaires, ni méme par les emmmer 
desquelles émane la Conférence, mais seulement, à la rigueur, par les romanis 
allemands et les germanistes frangais de ces associations. ison 

Ce serait déja, dira-t-on, un beau résultat. Mais n’oublions pas que la ger 
d'être et l'objectif essentiel de la Conférence est l'amélioration des manuels we 
Ce but ne sera atteint que lorsque les auteurs et les éditeurs accepteront ou m des 
rechercheront l'approbation de la Conférence. Actuellement, celle-ci examine ne 
manuels déjà en service; or il n'existe aucune raison d'espérer chez les éditeurs U 
bonne volonté suffisante Pour modifier tel manuel que la Conférence aurait e: 
imparfait ou dangereux. Au reste, les expertises effectuées jusqu’ici ont toujours 
communiquées aux éditeurs, sans aucun effet pratique. lacer 

La suggestion qui vient aussitót à l'esprit est celle-ci: pourquoi ne pas remp. E 
la critique d'un manuel déja lancé sur le marché par Vexpertise préalable du ag 
Scrit? Cette solution a été jugée impossible jusqu'ici. En effet, pas plus qu oz 


ne 
e 
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fréquen: 
té l’ensei 
Au reste, les en secondaire). N'est-ce pas un puissant encouragement? 
elles amet ve zéi ar franco-allemandes d’historiens, plus anciennes, ne disposent- 
suffit pour que les EE d'action que de leur rayonnement moral; mais cela 
moi nuels d’histoi i j i 
E en SENOS partie histoire soient déjà orientés dans le sens souhaité, au 
est pourquoi 1 ek 
Ge E bla rae anne franco-allemande des manuels scolaires, consciente 
a certitude de ae plus encore de sa nécessité, et chemine, vaille que vaille, avec 
er tôt ou tard son oeuvre d'assainissement et de compréhension, 


qui est 
aussi 
Ssi une oeuvre d'éducation. 


Jean-Louis Morer-BaııLy, Le Mans 


L'ÉCOLE EUROPÉENNE DE BRUXELLES 


Ouver 
te dan a 
s un hôtel particulier de la rue du Trône à Bruxelles, l’école a ac- 


Cueilli, 1 
© 17 septembre 1958, vingt-six éléves. 


La décisi 
cis: , i 
ion d'ouvrir l'école n'ayant été prise qu 


n 
Sra pa; 'à Ja fin juillet 1958, on ne s'éton- 


S que notre instituti 
e institution n'ait disposé à la rentrée scolaire de 1958 que du tiers 


= Maîtres 
Táce à 1 ` 
as | 
ympathie des six gouvernements de la Communauté européenne, 
tés des Ministères des Affaires 


Brâce 
aussi ER 
4 angères a a. efficace des hautes autori 
Place une bonn Education nationale des six pays, le personnel enseignant était 
Inistére beet uinzaine de jours apres la rentrée et nous devions à la diligence 
Coquettement the SES publics, d’étre installés dans les locaux rapidement 
Our cett 3 nages. 
€ première année de son existence, 


une 
class 
ee : 
nfantine (toutes sections réunies) ; 


> Un ense; 
= Seignem 
e ni E S en 
une première > primaire complet de cing années A quatre sections linguistiques; 
Ompte asse secondaire pour chacune des quatre sections linguistiques- 
trouvent les familles italiennes a 


TUXelles a des difficultés dans lesquelles Se 
i Eis Far ne disposent d'aucune école italienne, on ouvrit, dès novembre 
netionnaite année secondaire italienne. i f 
es et, de es des Communautés installeren À ment leurs familles à 
Septembre = chef, les chiffres de notre POP ion scolaire crûrent eux aussi. 
1 Novembre 1 958, nous totalisions 26 élèves- 
er décemb 958, nous totalisions 68 élèves. 
à rentrée de ia 1958, nous totalisions 93 élèves. 
A F rentrée q Com vier 1959, nous totalisions 117 eleves. 
d fin juin en ma 1959, nous totalisions 162 élèves. 
lay, ai pas me nous totalisions 195 élèves. ` 
déy, a posé con de dire que cette arrivée presque journa 1 
ovement a ee professeurs des problémes délicats de réadaptation q 
eureusement permis de résoudre. 
tés par les méthodes 
és de contacts H la différence des 
imidi d’incerti- 


sur une réserve 
les professeurs constituérent une équipe 


furent ouvertes à l’école: 


lière de nouveaux 
ue leur 


s 
a s, s leurs collègues, priv 
©. Mais ae ins professeurs se tinrent 
: s le deuxiéme trimestre, tous 
No Voir “ 
u A 
velle”. 3 llemagne”, bulletin du “Comité Français d’Echanges avec l’Allemagne 
Ovembre 1959. 
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fraternelle, chacun se penchant avec sympathie sur le travail de ses voisins, Se. 
aussi consentant à sortir de ses habitudes pour envisager les problemes dans 
optique élargie. 

Y contribuérent notamment le 
quelques réunions amicales, y à nos 

La táche urgente pour nous, durant le premier trimestre, fut pr wie 
Petits éléves, venus de tous les coins de l'horizon, un peu ballotés par sites 
errante de leurs parents, et méme parfois par leur vie mondaine, des in is 
d’ordre et une méthode de travail. Nous avons progressivement enregistr 
résultats réels, mais encore insuffisants à nos yeux. don 

Notre seconde préoccupation fut le problème de la seconde langue do 


i A : S i : résen- 
connaissance doit favoriser un large contact entre les diverses nationalités rep 
tées à l'école. 


En fait, et sauf 
de l’année scolaire 1958, des débutants dans la se 


t aussi 
s nombreuses conférences de professeurs € 


t la 


lution 


Ta un problème aiffé- 


Majeur de l’école. De son heureuse SO 
t même la supp 
elle servit 
ricte- 
atio- 


a rue du Trône, y 
eux minuscule Pour des joutes de handball à des équipes qui, 
m nationales au début, se fusionnérent lentement en petites équipes intern 
nales. 


passer. 


Maîtres. Excellentes occasions PO 


and 
S casio 
mieux connaître. Mais OC 


tives 


s 
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fonctionnèrent t 

Des le début Buses jours de la semaine à l'exception du samedi j 

les maîtres A E scolaire 1958-59 de el contacts en 

a est qu'il faut me deg loyale des programmes harmonisés de ee ` 

= Programmes Br er dans ce domaine avec des difficultés d'ordre prati = 

Kee DE EEN à pe sont souvent trés divergents et les manuels le 

p ogrammes pie => ne favorisent guere un enseignement en fonction des 
cquis; la collaborati sés de Luxembourg!). Des résultats encourageants ont été 
Telle fut, en e Ye des maitres des six pays est devenue réalité quotidienne. 

gros, la situation de l’école et son évolution durant sa première 


a , 
a d'existence 
ransférée à la 
la 
a rentrée de septembre 1959 dans un domaine de 5 hectares sis à 
a connu durant un long 


cele, aux d 
trimestre ja de l'agglomération bruxelloise, l'école a 
E roesseurs = gees d'ordre matériel inhérentes à toute entreprise de l'espèce. 
en en nn sE accepté avec bonne gráce les inconvénients 
o Ge revêtement. , d'un chauffage de fortune, de routes boueuses qui 

o a iffi : 
en Geer ër? më eg est maintenant franchi. Un service d’autobus bien 
= ne chez eux & la fi ans quelque 350 élèves et professeurs à l’école et les 
Che Commun d e de l'après-midi. Nous devons au généreux concours du 
e pouvoir distribuer à quelque 370 élèves et professeurs un diner 


excelle: 
Si en prix de vingt francs 
D S qu'ai D x PN 
H éoccupatione e. pu être les premières semaines, là ne fut pas l'essentiel de nos 
rs que nous estimions que la rentrée de septembre 1959 verrait 


Notre 

Po: à 

45, Pulation A 2 

6 scolaire croître jusqu'aux environs de 300 à 350 élèves, ce furent 
960, ils sont 520). 


Ves qui sı 
e présentèrent (depuis la rentrée de janvier 1 
de la part des parents 


n 
Peut à premiè 
première vue se réjouir de cet afflux qui implique 


n certai 
ain crédit fai 
ait à l’école. Mais, il convient de considérer la question sous tous 


es as 
Pects di 
o 
© Premier .. surtout doivent nous préoccuper: 
ordre technique: il concerne tout spécialement l'apprentissage de 


à Seconde 1. 
S T, en e déja évoqué plus haut. 
in des me dernier, nous avons reçu, dans toutes les cl 
emand ou le f qui, initiés à une autre langue véhiculaire (la seconde langue) que 
ee l'initiation ze ont dû aborder l'étude de cette langue qu'ils ignoraient et 
2 Ndaires — à ans cette langue — ceci est uniquement le cas dans les classes 
Seo nent des In des matieres du programme. Et dans ces mêmes classes, Se 
an © durant l'a eves qui, venus de Luxembourg ou ayant déjà fréquenté notre 
M nnée scolaire 1958-59, avaient déjà reçu une initiation en seconde 
len 
Jones Ce? le budget n’ayant été prévu pour des cours de T: 
Parfois Se ont été contraints vaille que vaille de diviser 
$ Sie Stohpes de travail. Quel que soit Pexceptionnel 
Audra un us n'avons pas pu, meme à l'Ecole européenne, T 
Scola; dase , et même dans certains cas deux, pour que tous le 
aire proch ce secteur à un niveau normal. Et il faut envisager pour 
e Problème ar, quelques cours de rattrapage- 
rn, e d'ordre technique Se double d'un probleme spirituel: si notre école 
1) E 
réf. Les 
ZS ee de Luxembourg ont eu le méme sentiment puisq 
la publication de manuels en fonction du programme z 


asses, & tous les ni- 


attrapage, les profes- 
leur classe en deux et 
effort consenti par les 
éaliser de miracle. Il 
s élèves soient 
l'année 


Maîtres 


ils ont déjà 
‘européen ‘+ 
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A règne 
5 , i opéen y imp! la 
i Si que l'esprit eur les de 
ne école européenne, il faut aus incre les obstacles d 
SE Zeg euch la sensibilit& des élèves. 11 faut donc Kass éme des traditions. 
ee attitudes mentales, des Particularismes voire m 
langue, ce 


ter- 
e é la frate 
ents quia le plus favorisé la maison a een dernier 
ctuée beaucoup plus rapidement que 


sodës 
édagogiqu 
delà des mots, des comités de professeurs étudient les ea A la seconde 
nai nt, par à de la langue maternelle, 
que posent, 


in 
moyens qui Pourraient être mis ej 
l'esprit. européen. 
Sans doute des Cours tels que, 
manuels, l'éducation ph 


ement 
n oeuvre pour favoriser le développ 


aux 
in, les trav: 
Par exemple la musique, le ri. t-ils déjà ce 
ysique, certains cours de langue aussi favorise 


Nous, les 
d’une jeune. 
communau 


maîtres, nous voudrions, au de 
Sse disposée à 


tion 
a rma 

là de tout snobisme, aider à la fo 
servir de toute 
té des hommes, 


r 
ferveu 
Son intelligence et de toute sa 


les 
uxel 
ALBERT PEETERS, Br 


PMENTS IN JAPANESE EDUCATION 


4 apa” 

cation as an important basis for reconstructing Jia] 

state, Japan resolved to carry out a fu omic 2 

‘Ist still in the midst of ss GON ayete 
after its defeat in World War: IL. Thémew 6-3-3-4 schoo 


1. Witha firm belief in edu 


NR "TEE 
— 1 
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traditional an a ‘uni-track’ system at all school levels to replace th 
Prolonge on so ‚system. The period of free compulsory education oa 
Aare End em bes years. The curricular requirements were drastically 
> gen, HIER ies DOES were compiled in accordance with them. Boards of 
sstablishe a + SS utterly unknown to the Japanese, were 
ma all phases of pere cities, towns and villages throughout the country 
a Almost-äll these — education system underwent an epoch-making 
e Adavourablerecenti reforms carried out during the period of occupation met 
Tacter inherent in ption from the Japanese in general because of the democratic 
: called imported Lee During these ten years these new systems, which might 
oo System. en in one sense, have been amalgamated into our own 
ee harmony an en a. points have gradually been discovered which are 
E kw Gn three-year e nces as they arein Japan. Junior colleges with courses 
e E gengs course e d ere prescribed in the School Education Law as part ofa 
et SE al ati specific purpose being prescribed in the Law. 
— meie Alan SER de u Ei, an advisory organ to the Minister of Education, 
a ee ee ing up of technical colleges with more stress on higher 
Se Bes ucation as a permanent institution in place of junior 
Paratory We egarded as provisional institutions. In addition, a three-year 
e might be attached to new technical colleges. 


Tecom 

mendati To give thi 
x fon a give this 
hool effect, the Ministry of Education submitted a Bill to amend the 


Educati 

: tion S 

im 2 in 1958 the E = the Diet three times during 1958, but without success. 

te oving the cr ouncil submitted to the Minister of Education plans for 
er training system, recommending the reorganisation of 


Dächer: 

S colle 

e e : 

Sub ges by separating them from the genera . This plan has been 
so the Minister has not yet 


i B 
inp ne a ae araw banka are recognized. 
an, Ost-war (aes remarkable things to be 
Ower secon is the revision of the courses © 

© Courses Seen schools, education in poth of which schools is LOW compulsory- 
prescribed by the Japanese Ministry Of Education asa standard or 


Essen 
lum tial minimum. I 2 ? 
_In 1958 the Ministry, upon the recommendation of the Curricu- 
dy which will be instituted in 1961 for 


im. cil 8 

e ae dene new courses of stu 

pe à are as ré in 1962 for lower secondary schools. The aims behind the 
o 1 WS: 

e lese stress on and improve ical education: — AS the 
ng Su "ee a common religion, ducation in our 
ate à a certain definite religion. Since the modernizat: 
sch Ury), ‘Shu re the Meiji period (during the last three decades f 
es Curricul, in’ (morals) has cons ant subject in every type of 
With Sand a Frequently ‘Shushin’ was used to indoctrinate pup! 
ecially during the Second closely connected 
discontinued as à 


disti Utra-nationali 
= ionalism and militarism- 
after the w: suggested that 
1 subject and in 


inste  Subj 5 
net mie der the occupation 
light Studies ra should be conducted through every schoo 
9 moral e outcome of this step was to encourage Japanese teachers to make 
education itself. Most of the Japanese, especially parents and also 


mentioned among the changes made 
f study followed in primary schools 


es 
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: 1 
some teachers, had strongly demanded that more stress should be laid a Pe 
education and that the necessary measures should be taken by the Minis SÉ 
Education. Thus the Ministry decided to allocate one period a week in E añ 
lower secondary schools specifically to moral education; it prescribed E beat 
objectives, and suggested methods to be used in it. This period is expecte ibjects 
the centre of moral education which should otherwise have its place in all reegt 
and extra-curricular activities. The specific purpose in this period is to see of 
moral habits, judgement and sentiment by various methods including the Be 
stories, discussions, compositions, and with the help of audio-visual aids. In a but bY 
it is intended that this period should be conducted not by subject teachers, 
class teachers, and without resorting to ordinary textbooks; <i 

(b) to improve and expand scientific and technological education: — Here 


it 
s a : E : : nd wi 
concerned with arithmetic and Science in the primary school curriculum eg 
mathematics, science, industrial arts and home-making in the lower se 

school curriculum. The standards 


een 
: 5 A bi have b 
set in primary school arithmetic 1 rison 


been 
by 


e are 


hine- 


bodies 
y which have been granted to local 


oun 
ing the past five years (1955-1959) oon for 
»760,000) for the purchase of E pur 
n (approximately $ 6,031,000) for a upper 
Pparatus for vocational education in lower an 


e Ministry dur 
(approximately $ 5 
nd 2,171 million ye 
and a 


+ in” 
i E à ation 
er Own means and in the case of vocational educ: - 
Per cent, 


a 
a e been 
Propriated for the purchas Le approximately $ 29,617,000 hav 


tbe 
Te-education or in-service training of science teachers % 
958 a five-year Programme providing short courses for 
hers and 50% of Secondary school science teachers. The per 
Prove teachers’ basic skills in scientific ET de 


main 


~ 
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ne Say prefectural board of education to build an in-service training 
On ce science teachers during the next five years. , , | 
Sion e other hand, as continued shortages of college and university graduates In 
year spate technology are anticipated, the Ministry of Education initiated a three- 
in Boe ene in 1958 to increase by 8,000 the annual number of 22,500 graduates 
subjects. 
ites 1959, the total enrolment in primary schools was 13,374,700 and in lower 
small a schools 5,180,319. As Japan is very densely populated, the proportion of 
avera; schools is comparatively low, while the total enrolment per school and 
nate number of pupils per class are comparatively large. Thus the eg 
especial hag suffered from overcrowded classes with more than fifty pupils, 
the wen in the large cities. This condition has been made worse owing to the CR = 
Started ` nate after the War. However, the enrolment in primary schools, je 3 
Eee ACT ease: annually after 1948, began to fall again in 1957 asa weer? o | e 
gett birth rate. On the other hand, the enrolment in lower secondary sc = sis 
Beari to increase to a great extent and this trend will continue until 196 . n 
classes ing these facts in mind, a law was passed in 1959 concerning the be? 2 
aw Së? standards for the provision of teaching personnel in public schools. a 
and le s to improve the pupil-teacher ratio and so also the effectiveness E = : E 
in tac but the pupil-teacher ratio prescribed by this law still do 
The © favourably with that of other highly developed countries. 
er in the size of overcrowded classes carries with it, © bes 
Schools (eg build more classrooms. Since the war, national subsidies - K rae 
Years, f ave been greatly increased, and a special drive began in 1959. ye 
about ar hei onwards, subsidies for this Gezei are expected to amo 
x million yen (approximately $ 104 million). 
30%, total ec a: secondary schools in 1959 was Ban un 
n ëng ending their compulsory schooling went on to upper secon SCC 
and if; the number rose to 55.4%: The rise in this percentage were Ce Ze 
ex; it were to continue at this rate for another ten years, the percentag wane) 
EE o junior Ces 
there were in Japan 239 colleges #7 i sa agan ` 
we enrolment in nn ei universities was 677,034 and that in pete 
75,697. The enrolment in these institutions of higher education 1 


1,491 
(25.2%) during the five years from 59. sn Cha sates len 


ët iti i ion in Japan concerning t 
nia eta ASA A = e is for the first year-and-a-half or 
g only 2 years 


Should 1 
devote t i he practic 

Wi o general education. The p t a 

er of the course to be set aside for general education, so en un 

° i itici i ess O: 

essional education. Some criticize the jneffectiven a 


e i so far, but certain € 
Te no argue for its retention. No change has been made 
W expected. 


Mem Anda local boards of education were POMS Che princi 

there A" Were elected b universal franchise, since the 

Te should be lay Sab and that the boards should be politica 

cam, however, the teachers’ unions succeeded, by uniting in sup o 
Paign and strategy and maintaining close connections 

al party, in making sure that those elected to $° 


Person 
no sen i The prineiples of lay 
We ne Lt E onsiderable extent. 


ty of the boards were thus impeded to a © 


374 SHORT ARTICLES — BERICHTE — NOTES 


In addition the election system brought about rivalry between the governor E 
mayors and the local boards. In this way the election of local education a 
members became the subject of heated discussions. In 1956 the Diet passed a A 
substituting for popular election the appointment of board members by the ais 
nors of prefectures and mayors of municipalities with the consent of local councils. 


secti this 
The Socialist Party and some educationists expressed strong objections to 
reform. 


The Local Public Service Law 
local civil servants, including 
have generally been carried ou 
they were at first applied to tea 


: d a time without food! In addition they augmented 
campaign by interfering with th, 


5 bean 
Educati Y restated in rt by Apul Pangga 
ucational and Cultural Attac at the o wm ds se E? t 


1) Apul Panggabean, we 


A F 
Boundaries. American Co; al 


va 
3 of the Record Overseas: 2,” Education With? 
uncil on Education, Washington, D C. 1959, p. 10. 
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With th 
x e reawakeni : 
desire a kening [of the des 
sire and nee > desire for self-government] w S 
democracy EE of our whole social ns E Zem? 
SE OL MALE) social justice, whi hei 

pansion of our educational Seen, which could only be implemented by the 


The Republic’ 
Obetacles. Prior € go toward a democratic system of education faced incredibl 
write. The on in for example, only 7% of 77 million people could read ep 
= WHS a. of Dutch nationals in 1952 left the Republic with almost no 
e new Republic. Y he “know-how” for ministering to the educational needs of 
and write: how. = et by 1959 an alleged 45 to 50% of 85 million people could read 
ever, there remained the critical problem of a highly centralized 


Control 
a À 5 
new buildings re of education meant that every decision on finance, supply, 
staff had to be cleared through the Ministry's central office at 


jakarta, Di 
- Djaka i 4 
jakarta is located on the island of Java, and the necessity for central 
sk takes almost a month 


earance 
fa fill. The sous == in some cases the order for a single de 
eh live ge for this unusual time interval is that the 85 million people of 
at of the Unit ome 3,000 inhabited islands covering a geographic area equal to 
ited States. While the island of Java has a functional railroad 


capable 
of ex iti x 
More remote u equipment to outlying school districts on Java, some of the 
ands can only be reached by a boat trip of two weeks. And once the 
t be transported to the village 


equi 
Pment arri 
arr 
ives on these remote islands it mus 


cl 


of Education was’ acutely 


The s 
ecr 
etary General of the Indonesian Ministry 
ucation. In an attempt 


aware of th 
E e problems involved in a centralized system of ed 
Ountries so that th n 1950 to send his staff to various 
> System o OCH ey could study ways and means of getting the “best” administra- 
tance, West G ucation for Indonesia. Countries V: d Russia, England, 
E Members An India, Japan, Australia, Canada and the United States. 
Triculum, phi udied education through administration, content, 
ne of Er ilosophy and evaluation in eac ited. 
Ucation pr esults of this survey was that the Secr al to the Ministry of 
ates to en that selected officials from the Ministry be sent to the United 
on. His e an intensive study of the American decentralized system of edu- 
Officials fr proposal was approved by the Prim i 
Study of jan the Ministry arrived in the United States to 
merican education. They all spoke English so fluen 


Was 
necessary fi ucan H e dë 
or their discussions with American administrators. 


Pro gram: 


begin their intensive 
tly that no translator 


mendations of the four Indonesian officials 
D weeks e range of their American experiences: the first 
i of their program were spent in seminar sessions with personnel from the 
At these 


Ministrati 
rative Unit of The State Universit 


adm 
ican democratic form of 80 


bany. After a month O 


atio: > 
ns with personnel from the State Education Dep 


minist 
Yati 
tive role of the State in public education, 
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Washington, D. C. There, each Indonesian was again paired off with his a 
counterpart in the U.S. Office of Health, Education, and Welfare, and, t mg 7 
series of discussions and observations, was able to ascertain the advisory role o ia 
Federal government in American public education. Visits to the Voice of a 
the National Education Association and a session of Congress complete 

Washington program. 


The Administration of public education in a large city system next interested the 


a, has 3 million people) and New York 
facet of American educational admini- 


plexities of administering New York City’ 
specialty, e.g., buildings, finance. Then the 
of various principals and guidance officers 
schools in Manhattan, Queens and Long Is 

Rounding out their Picture of N 
weeks visiting all types of schoolsand 
room school in rural St. Lawrence Co 
of Buffalo, from central school 
village schools ~ and 


S public school system in terms of his 
Indonesians as a group studied the eg 
in elementary, junior and senior hig 
land. 

ew York State as a whole, they spent four 
school districts in New York State from a one- 


“palaces” (their classification) to “run-down 


ey raised questions, took notes, dis- 
ol officials problems of “know-how” for organizing, building, 


staffing, financing and evaluating mass education. 


In addition to the: 
also sampled tacit phil 


The above excerpt from the Officials’ 
reflects generally the overall to 


Indonesia: Perspectives and Recommendations 
The powerful role of the American Citiz 
voicing his opinion about school Programs 


1) Soejono Kromodimoeljo (ed.) “Grou ional 
inistration i ” fe Unive; Report of a Study of Educatio 
Administration in the U.S.A.”, (Stat, A a 9), 
p.7, (Mimeographed). (State University of New York, Albany, N.Y. 195 ) 


en in determining school budgets, he 
» in taking responsibility for variou 


| Te 
OT, (TO AAA 


— 
aa 


CU 
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extra-curri 
een e rer 8 scholarship funds, was a constant source of 
seemed skeptical = d onesian officials. During the seminar sessions the officials 
Proposed budget be sé a system really existed, and only after they had seen a 
de EE crc ed down did they believe that the alleged power of the American 
budget hearin = e to schools was not exaggerated. The officials’ presence at the 
Process, In > cones schools left them with negative reactions to the democratic 
saved them $ 35 Gage, uninformed voters rejected a budget which would have 
School District e in taxes! The rejection of the budget occurred in a Central 
for Indonesian. onsequently, the officials felt that in making recommendations 
hearings = e ses a representative system was to be preferred — public 
local Board. e budget, but acceptance or rejection of the budget residing within the 
With thei 
ge of “practical” techniques used i 
Provided for =; he Indonesians next wondered what academic program 
their questions i: specialists in educational administration. A partial answer to 
Programs for ee prowides by having them visit colleges which offered training 
Teachers College ar e administrators. These colleges were New York University; 
Ibany; BE = Dann University; New York State College of Education at 
At each of these ; Cornell; the University of Buffalo; and St. Lawrence University. 
Professors, picl yeti re the Indonesian officials sat in on classes, talked with the 
and made ps ei up bibliographies and materials on educational administration, 
administration intments to visit local school administrators to see how theories of 
Talks with ee in classes were carried out in the local public schools. 
si York Stata sier? managers, principals and superintendents throughout 
actised by Ameri irmed, for the Indonesians, the concept of “democracy” as 
e superintendent ene school administrators. In one school district, for example, 
eme for a. two days showing step by step how the budget was pre- 
om teacher's ion to citizens of the school district. Beginning with each class- 
Process throu request for materials, the superintendent traced the budget-making 
ete, t bids, Federal aid, contingency funds, 
a rotating chai the superintendent showed how, by 
airmanship, each building principal had a chance to structure agenda 
s of the school district. 
the Indonesians 
c hedges to theories of 
ith citizens and school 


n American educational 
s were 


a decisi 
o 
P n are a necessary ingredient in t 
hi followin se varied experiences, the Indonesian officials a 
9 thei 8 paraphrased and condensed facets of American el 
ir system: 


re recommending that 
ducation be adapted 


Guida 
nce: 
e e: The Indonesian report, like the Conant report, places a heavy stress on 
ians’ i om the Sekolah 
. The officials rationale: “ 
Co. made to gi ‘sible effort must 
Omprehensi give proper care to the individual's needs and interests”. 
x ve High School: The officials’ report scores the wide separation of 
i plores the separate 


instituti a À 
ions provided for each type and suggests that more economy migh 
Je building. The advantages 
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of the combination, assuming a good system of guidance, would, they felt, aid 
the democratic concept of developing each individual to his full capacity. 
Special schools: The Indonesian Education Act does not exclude the handicappe 
from the right to an education. Yet, whilst 8 million out of 13 million children 
aged 6-14 (65%, of the age group) are receiving education, only 3,000 © 
300,000 blind children (1%) are being educated. The officials feel that this 
discrepancy must be remedied. 
In-Service Training: The 


reference to in-service train 


ce in thes iali rorkshops 277 
strongly recommended by the offices € specialized courses and w 


ds 

i : In the following decade (1945-55) the standar 

or teaching were raised fi ng Gecade (19 now 
six years beyond the elementos cars beyond the elementary school, nor 


€ grasped the concept of de 


s, A O; ey» 
en turn, will assume responsibility eee PY people competent to do so, then they’ 


ES | : to S mo: 
nal processes, ning village administrators in de 


A r 
d to 
i niques for i ing the efficiency of the 
entire Indonesian educational system. improving the 
| 
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Fi i 
ee Spe for the first group's program was provided by the Ford 
ieh a K = Indonesian Ministry of Education. The program was ad- 
af en = og University of New York with assistance from the Institute 
Say en Oe SE SR Just as the Indonesians helped to pay their way in the 
Sege by PSO) 00, did they repay the American administrators with whom they 
providing them with valuable information about Indonesian and inter- 


Natio: : 
nal educational administration. 
Epwarp R. Facan, New York 


REVUE DE A 
UE DES REVUES PÉDAGOGIQUES DE LANGUE FRANGAISE 


L'intéré BR 
en ete train que portent différentes revues non seulement à des re- 
diens, her SASS pédagogiques mais aussi à de nombreux problémes quoti- 
ces derniers er éducateurs et parents et dont l'importance échappe parfois à 
Ainsi, Se ignificatif. 
Tistiques qui avons relevé pour nos lecteurs certains de ces 
qui nous ont paru d’utilité générale. 


thèmes les plus caracté- 


Dass 
ossier scolaire 


Und 
et de nr blèmes qui préoccupe tous les éducateurs est celui des échecs scolaires 
réussite ER > ul Si le rôle du psychologue est d'analyser les raisons de la non 
Problème ou professionnelle, celui du pédagogue est d'y remédier; mais le 
en jeu et dont Coop toujours facile à résoudre étant donné la multiplicité des facteurs 
faut pas Sen analyse peut apporter des éclaircissement et des explications qu'il ne 
Peut en Parfois un mauvais départ (en calcul par ex. ou en lecture) 
avec le souci ur tont l'avenir de l'enfant. Tenant compte de ces difficultés et 
le Service de 1 aga 2 la fois les maitres et les parents, pour le bien de l'enfant aussi, 
il y a deux an a Recherche pédagogique de l’Institut national pédagogique a lancé, 
nuité de lob s, une expérience du dossier scolaire dans le but de “faciliter la conti- 
Orientation N, de l'enfant, si nécessaire tout au long de la scolarité, et son 
€ second Ar Dan du choix entre les diverses branches d’études à l'entrée dans 
Oger Gal (voi 5 L éducateur intéressé par ces problèmes trouvera dans l’article de 
Outre les pre Are Le Courrier de la Recherche pédagogique no. 10, septembre 1959) 
Première erg résultats de l'expérience, la présentation du dossier dans sa 
© n'est gës muni d'un guide détaillé et explicatif pour son emploi. 
Ossier se a ébauche car, au fur et A mesure que Vexpérience progresse, le 
est ainsi qu’ ac légèrement et prend du relief par l'apport de faits nouveaux. 
et assurer qu’avoir pu intéresser les familles d'élèves aux problèmes pédagogiques 
un peu hing par la méme occasion, leur collaboration plus étroite, fut une révélation 

Se espérée. 
Surtout. lira des aspects de la recherche en vue. Le but du dos 
autre sg: les maitres!), à avoir une vue plus ample sur la scolarité 
Prédécesseurs il leur facilite une confrontation des observations faites 
Car i i 
E A, comme le souligne Roger Gal, que le sort de l'enfant “se joue 
1 

la El og les écoles frangaises chaque maitre s’occupe d’une clas 
Change as l'enfant passant au début de l’année scolaire dans un 
vitablement de maitre. 


sier consiste 
de l'enfant; 
par leurs 


sse donnée, toujours 
e classe supérieure, 
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i de 

n t l'entrée en 6ème”. Et, “si l’on veut conduire, selon les ang 
a... democratique le plus grand nombre N en sm 
i i x inégalités des conditions de deeg i 
oe KE ee long de la scolarit& que le travail d’observa 
ee da spéciale à l’enfant et d'orientation doit être mené”. shell apen, ap 

L'expérience étant prévue pour 5 à 7 ans, il faut espérer q 

matériel riche en faits et conclusions. 


Recherche scientifique 


à $ vue de 

Dans le domaine de la recherche scientifique, nous avons retenu dañs paa 

l'Enseignement Supérieur (fasc. 4, 1958, s. t. “Découvertes et en 

des articles concernant la creation et le développement de Centres rear 
Frangais (Paris, Grenoble, Toulouse), “destinés à l’enseignement et au 


: tronique 
tsonnel qu'en matériel” (matériel électroniq 


À erche 
orter d'abord leur contribution à la rech 
fondamentale”. 


Indépendamment de ces 


es 
i i ipement d 
renseignements d’ordre documentaire (équipe 
laboratoires et, ce qui en rés 


a ¡ Revue 
ulte, transformation des conditions de kee erg et 
ons sur les relations entre l'Université et l'indu 
les avantages pratiques de cette collaboration. 


"Université et de 
Si ces relations ne sont Pas toujours faciles, c'est que les buts de l’Universi 
Vindustrie sont différents: les Points de vue ne 


“L'Université, comme la fait remarquer le 
plus possible les résultats de s 


S soute- 
- des travaux de recherches ... peuvent donner lieu à des 
nances de thèses”, 


Formation littéraire des scientifiques 
Si les besoins en chercheurs 
tous les Pays, | 


nts dans 
et en techniciens sont toujours des plus urge 
eur formation 


“tique 
H à ¡entifiqU' 
Professionnelle Presque uniquement scien 
ntes critiques, des in- 
á A A a e: 
Les els, les employeurs se Plaignent de certaines insuffisances 
génieurs que leur fournisse 
ues 


des relations publiq que dans le doma 


ier la formation 


Taire d 
soluti 
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y D e 
ge que sur les principes. "On se heurte, comme le remarque 
dewendre ee , on probleme du divorce entre l'enseignement (qu'on peut essayer 
Sieger SCH et eulturel, mais qui risque fort, en ce cas, de ne pas préparer 
mais qui risque in etl épreuve de concours qui doit être nette, facile à juger, 
et culturel donné a , alors, de d avar plus de rapport avec l'enseignement éducatif 
Qu’att j au cours de l'année”. 
oe end-on de cet enseignement? 
tournerait a une érudition supplémentaire ni un € 
facile pour au bachotage), mais une occasion de r 
Vonseignemens étudiant pris entre les deux feux: le 
mea riens culturel dans lequel il ne voit sur 
Tire taire et accablante. 
inste ata ne la: culkuzs littéraire, “il y a un large ec: 
cation mines à a réalité” et le fond du problème consiste 
Cette questio es pre des classes spéciales préparant aux grands concours. 
Soucis et les ry ailleurs ne concerne pas uniquement ces classes. Les mêmes 
terminales Sa remm préoccupations animent déja les enseignants dans les classes 
Pour P’Enseien onnent son sens à tout l'enseignement”. Les Cahiers Pédagogiques 
ment Deg A a du Second Degré, dans un récent numéro qui leur est entière- 
rentes o gäe (voir: Classes Terminales, no. 17, janvier 1960), font part de diffe- 
"Stan sent remarques et observations a ce sujet. 
erroge sur les remédes possibles, écrit un des professeurs, dans les 


Colonn, 
es d A A y ne 
j e cette revue, on s'aperçoit que ce qui est en cause, c'est en définitive 


Organisati 
es ae Le classes terminales. La situation actuelle aboutit en effet à mettre 
essentiellement un à la fin des études secondaires, d'une part, une classe qui est 
esprit qui a ses classe de culture générale et de réflexion et qui reste, selon 
d'autre pa: ep présidé à sa naissance, "un couronnement des études secondaires”, et, 
un cert aii = classe qui est déjà une classe de préparation spécialisée conduisant 
deutique au ype de carrières et qui tend même à être de plus en plus une propé- 
eux el Zeg classes préparatoires aux grandes écoles. Il est évident (...) qu ez 
tandis ou S dont l'une couronne l’enseignement mais n’offre aucun debouc \ 
que l'autre amorce une preparation A certaines carriéres, il ne saurait y avoir 


d'hésitat: 
itation pour un élève bien doué.” 


xcès de travail (qui, facilement, 
éflexion. Ce n'est pas toujours 
concours qu'il faut préparer et 
le moment qu'une occupation 


art entre les instructions 
plutôt dans la modifi- 


Eley 
e, 
S des classes terminales 
’ dont 


“Les classes terminales' 


ais e 
Vintérat o, nest qu'un des chapitres traités dans males 
et se Principal repose dans l’ensemble des problèmes concernant aussi bien l élève 
ne grande partie 


Sét fae ù 
udes que les disciplines enseignées. Aussi cette lecture, ou U 


es rem A 
apporte arques et observations pertinentes provient des adolescents en 
Mais au une contribution non seulement & la psychologie de la jeunesse ek? id 
Sénération à une meilleure entente et une plus grande compréhension entre deu 
ons, 


t voie? 
Oici comment se dessine le profil psychologique 


© cette ; 
adult € jeunesse pas tout à fait sortie de l'adolescence et 
Méco; éducateurs ou à ses pare 


(et il ne manque pas de relief) 
j pas tout à fait devenue 
ee ee parfois, échappe à ses nts et dont on 
Quelles certains traits. i e 
D affair sont ses préoccupations, aussi bien personnelles que politiques, pen 
Sont se g à scandale (la) laisse indifférente!”), religieuses ou artistiques! Q eg 
S attitudes en face de l'avenir qui attire les jeunes par “Jes carrières d’action, 
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susceptibles (...) de satisfaire leur curiosit& et leurs besoins créateurs’ et pour 
lesquelles ils refusent des situations confortables mais sédentaires. en CH 
Quels sont ses sentiments, qu’attend-elle de ses amis, parents, éducateurs, 
tout simplement des adultes ? ¡po 
Cet élève de classe terminale qui “se sent et se veut responsable de son E 
demande aux adultes non seulement plus de compréhension, mais plus de an e 
ration aussi. Il veut être pris au sérieux. Aussi, “des qu'on a gagné sa confiance, 1 
confie”. Bä" 
Si Von reproche souvent à ces adolescents une certaine passivité ou un Ce: pe 
détachement, le pédagogue soucieux cherche si, par hasard, les programmes 
horaires actuels ne favorisent pas cet état de choses. x 
On juge souvent cette jeunesse légère et insouciante, Mais il yade note 
sujets dotés d'un “sentiment sérieux des responsabilités” ou capables er 
spontanéité et d'un enthousiasme qu’on ne retrouvera plus chez nos grands él 
déjà plus rassis”. ` 
Parmi ces témoignages, le lecteur trouvera aussi des éclaircissement sur des oe 
blémes parfois délicats comme celui des relations parents-enfants, sur les loisirs of 
jeunes et leurs intérêts, jugés, à tort Souvent, par la famille comme Ki 
inactuels” (recherches historiques, géographiques, étude d’une langue étrang 


. » : o D . . er 
dont il n'aura jamais 1 emploi), mais qui “aident certainement l'adolescent à trouv 
un équilibre”, 


préoccupent trop du lib 
générale” les torts ne sont pas uni 
gramme et réduire le bachotage. 


e ni préte 
exercices) et former l'esprit.” 
Mais laissons au lecteur le plaisir d'approfondir lui-même ces problèmes. 


aris 
BARBARA MAGIERSKA, P 


SOME NEW EDUCATIONAL JOURNALS 


EE ]gium- 

1959 - Monthly. Separate edit, diensten. Bruxelles / Brussel, Belg 
News items of educational 

countries, x developments tal 
Alon bibliografi jon): 
: s (Guide to current literature on educatio! 

Kisrad Hahhinukb Vehatarbut (Ministry of rt oma pu Hauniversit® 

Haivrit (Hebrew ‚on and Culture), 


e ation)» 
Jerusalem, Israel, 1959 - 4 ites ` emm Lehhinukh (School of Educ 


ps VE 


E ad 
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Hebrew. The publications reviewed may all be found in the Library of the School 
of Education. 7 
meng Research Digest. Canadian Education Association, Research Division, 
The er Street, Toronto 5, Ontario. 1959 — 4 issues a year. 
een Bus publication is to provide the educator with information on new 
addition t =. results which he can use in problems confronting him. In 
ments of to the articles, — abstracts, summaries and bibliographies on develop- 
un in Canada and other countries appear. 
ee Research. Newnes Educational Publishing Co., 
a a Street, Strand, London, W.C. 2, England. 1958 = 3 issues a year. 
Besen) ional Research is published for the National Foundation for Educational 
bridge = in England and Wales and replaces its former Bulletin. Its purpose 15 to 
teachin, he gap between research in education and the schools. Practical problems of 
appear regen are treated in serial fashion and articles on a certain topic may 
articles, M abe number of issues. Other general problems are treated in single 
ii Sen Lien issues also contain an abstract section summarizing research work 
Revista m a selected annotated bibliography on a particular topic. 
gogica Calle ombiana de Educación. Instituto Colombiana de Investigación Peda- 
Contain e 20, no. 8-18, Oficina 801, Bogota, Colombia. 1959 - 6 issues a year. 
Eve. Fr studies and information on all aspects of education 1m Colombia at all 
Sova eg laws on education and book reviews. 
New York SC a International Arts and Sciences Press, 33 West 42nd-Street, 
eeh 6, N.Y. 1958 - Monthly. | 
Sovetskaja pees began as an English translation of the USSR monthly journal 
and from th POOR After its first year of publication, it has changed its policy 
of a Sevan E a II, no. 1, November 1959, issue it contains the English translation 
Periodicals ntative selection of articles from a wide range of Soviet educational 
T 
o Oxford University Press, Amen House, Wa 
nstitute of an 1960 — 3 issues a year. Editor's address: University © 
Teacher Eq ducation, Malet Street, London, W iG; de 
Experience en is devoted to the communication of ‘con 
Its aim x practical interest to the educationist in Africa. 
€ssional ae provide regular exchange of information and 
with special academic education of recruits to the teaching profes 
Carried out gie to research, investigations and other relev: 
Taining O y Institute of Education, University Department of Edu 
Organizations and individual training colleges. 


Ltd., Tower House, 


Warwick Square, 
f London, 


cepts, methods and 
news about the pro- 
sion in Africa 


ant activities 
cation, Area 


UNESCO, Paris 
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z : ity of 
RAWI, born in Mosul, Iraq, in 1901. B.A., American ge e 
eh Ph.D., Teachers College, Columbia University, New te 949); 
leading positions as an official of the Iraq Ministry of a Department 
member of the Unesco Secretariat, Paris, later Deputy Director of th + Baghdad; 
of Education; in 1957 he became first president of er x. — Among 
since 1959, Director of the Unesco Office at the United Nations, New Ki in Arab 
books and pamphlets he has written are: (1) (in English) : Educa eat “schools 
Countries (with R. D. Matthews); Curriculum Construction in the + Nation 
of Iraq; Fundamental Education in the Arab States; The Arab World: 


= ulsory 
alism and Education; (2) (in Arabic): Modern Iraq; The Project a we 
Education in Irag; The Reform of the Arabic Script; in addition ch was Te- 
of articles on education and social Questions. With Z. Mikhail 


and 
sponsible for the translation into Arabic of John Dewey's “Democracy 
Education”, 
lo- 
Daam M. van WILLIGEN, né en 1912. De 


' Associa- 
ent Secondaire des Pays-Bas et du Bureau de | À ls 


. de 
4 “une serie 
Professeurs de Langues Vivantes. — Auteur d un dans 
manuels pour l’enseignem: 


a 
1948 
R. Mossez. Etudes de Philologie romane à l'Université d'Amsterdam. De mbr 4 
1957, professeur de f is dans l’enseignement secondaire. Depuis 1955, ™ al 
de l’Institut de Ped i i 
Professeurs, et chargé d’enseignement po 
français. 


mong his publications are, History d 
Conditions of Civilized Living; Hu 
í Years of Educational Wisdom; The Meyer» 
Career (translated into German under the title Weg und Weisung, Quelle nee ais in 

i 7 rative TY zt: 
Historical Perspective; History of Religions pS Zeg ee and cont 
butions to larger works. i 


LES PRINCIPAUX COURANTS EDUCATIFS EN 1958-1959 
ESSAI D'ÉDUCATION COMPAREE DYNAMIQUE è 
par PEDRO ROSSELLÓ, Genève 


Considérations préliminaires 

Depuis l’année 1933 le Bureau international d’Education publie un 
Annuaire dans lequel sont reproduits les rapports sur le mouvement 
éducatif présentés par les ministères de l'éducation aux Conférences 
internationales de l'instruction publique convoquées conjointement à 
"Genève par le Bureau et l'Unesco. 

Chargé de la rédaction de 1 Annuaire depuis sa parution, je me suis peu 
os que si l’on groupe par catégories les “événements éducatifs” 
auj nn année aprés année (événements dont le nombre total dépasse 
Se urd’hui le chiffre de 25.000) on constate une variation annuelle du 

ge de vue du nombre et de l'importance de chaque groupe de faits 
consignés, 
dei cune des categories d’événements decrits dans les rapports sur le 
ke éducatif apparait alors comme “un courant continu dont 

En sité présente une tendance à la hausse, à la baisse ou à la stabilité. 

mace on de ces observations on peut essayer de définir 1) un courant 
Educatif Somme “un ensemble homogène d’&venements de caractere 
Stabilis Bont l'importance à travers le temps et l'espace augmente, se 

Ser ou décroit jusqu’à disparaître dans certains cas”. PS 
ier la précisément l’objet de l'éducation comparée dynamique que E de 
imen VIE de ces courants éducatifs et leur processus évolutif. CH 
enee verticale de l'éducation comparée consacrée à l'étude > 
Slatiqu constitue du reste un complément de l'éducation See? 
entre Je SE elle, envisage avant tout les ressemblances et les differen 

s systèmes, les structures, les “situations”. 
ce u résentant aux lecteurs de la Revue International 
Courant. sommaire de la marche suivie par quelques-uns 
s éducatifs en 1958-1959 2), je suis pleinement conse 
m 
Lay Pour plus de détails sur la théorie des courants éducatifs, voir Pe Ro 


(Suis Dien comparée au service de la planification. Delachaux et Nies L 
Rasse) 1959, 5% ay une an Be dans “Comparative Educate 
ae New York, et une version allemande dans la revue Bildu GE 
& de Bonn. — Voir aussi du même auteur, “La teoría de = ices u 
misphe, Cursillo de educacidn comparada dindmica. Centre de lUn 

Er ère Occidental, La Havane 1960. A dans 77 pays en 
19581 T avoir un tableau plus complet du mouvement. GE t E rox, Publié 


959 
ement par le Bureau international d'Education et l'Unesco. 


e de Pédagogie 
des principaux 
ient des 


D 


Sonjointer voir l'Annuaire international de l'éducation, 
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: j S. 
lacunes que présente le système de sondage auquel on dort neta 
La méthode d’évaluation employée est sans doute plus discu DEL 
lorsqu’au lieu de comparer des faits qui s’expriment par = c a 
doit établir une comparaison entre des événements tels que les 

inistratives ou pédagogiques. Sa 
he dépit de CH réserves, nous persistons dans l’idée d ee 
silhouette d’ensemble de la marche de l'éducation, c'est parce Cé Gate 
entreprendre des recherches, on n’a jamais attendu que les moyen 
vestigation aient atteint un haut degré de perfection. WE 
Malgré ses traits plus ou moins flous et indécis, la silhouette ech, 
Von veut, le “portrait-robot” que l'on obtient en superposant wa: 
manière systématique le millier d'événements enregistrés dans les tab 1059 
comparatifs qui figurent dans la première partie de l’Annuaire de 
nous fournit des données dont l'importance ne fait pas de doute. aot 
On sait combien sont nombreuses les études qui se chargent de ven 
indiquer “oü doit aller l'éducation”. On n'ignore point non plus com + 
est reduit le nombre des travaux qui essayent de nous faire 
“ou nous allons en réalité”. Plus réduit encore est le nombre des recherC 
destinées à nous montrer “à quel rythme nous marchons”. e 
Les informations qui suivent doivent être donc considérées rn 
le résultat des tatonnemements réalisés en vue de contribuer à trou 


i r ans 
une réponse partielle et approximative à cette double get, 
quel sens et & quelle vitesse se déplace-t-on dans le domaine de 1 
tion? 


Administration scolaire tif 
, D ini re 
Lorsqu on envisage les Principaux changements d’ordre green? 
dont il est fait mention dans les rapport reproduits dans l'Annuaire it: a 
on s aperçoit que ces événements peuvent être classés comme SU eaux 
réorganisation des Services administratifs ; b) création de nouv 


i i ilites 
services; c) création d'organes consultatifs ; d) transfert de responsabili i 
administratives; e) 


. Courant relatif à Ja centralisation ou à la décentral 
sation; f) l’enseignement Considéré comme un service privé. 

La complexité croissante de Vorganisation scolaire et le developp® 
quantitatif de tous les q e l'enseignement exigent non seuleme? ux 
réorganisation de l'a tion mais la mise sur pied de a 

et un pays, c’est-A-dire 27% des peral 
yelles 


ment 


tla 
egrés d 
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traduit par le developpement de la machine bureaucratique et l’augmen- 
tation du personnel affecté à l'administration. 

Parallélement au développement de l'administration proprement dite, 
On se trouve en présence d'un courant de plus en plus puissant en faveur 
de la création, auprés des autorités supérieures, d’organes consultatifs 
Présentant un caractere technique et administratif A la fois. Les résultats 
des délibérations de ces conseils, comités, groupes de travail, etc., créés a 
titre plus ou moins permanent, servent de base aux décisions du ponya 
exécutif. 15% des pays ayant envoyé leur rapport (contre 9% l'année 
dernière) ont procédé à des créations de ce genre (Argentine, Grèce, Haïti, 
Islande, Israël, Portugal, Roumanie, Salvador, Sierra Leone, Soudan, 
Suisse, Tchécoslovaquie). 

J amais, au cours de ces dernières années, la balance n'a penché aussi 
nettement qu’en 1958-1959 en faveur des mesures de décentralisation de 

enseignement, En effet, tandis que le Viét-Nam a mené à terme son 
“ction en faveur de la centralisation, neuf autres pays, soit 11% du total, 
Tovince du Manitoba au Canada, Cuba, Indonésie, Norvège, Suède, 
See ‘S., Uruguay, Venezuela et Yougoslavie) ont renforcé les respon- 
ilités des autorités scolaires régionales ou locales. za 
SE fois, parallèlement à ce courant favorable à la Geen 
ie en développer un autre qui, lui, tend vers une plus gan e 
8 “ication, une plus grande homogénéité dans l’organisation de len 
€lgnement. 
d Nig D que le rythme d’accroissement des effectifs scolaires oat 
l € nombreux pays les possibilités financières on autres des er 
Pré à" le problème de l’enseignement considéré en tant rte = 
beù A pris une nouvelle tournure. C'est ainsi que 1 ons est Ei pace 
est a, de venir en aide à toute une catégorie d'éta Gg 
enco, ites dont l'existence semblait de plus en plus menacée. gen Se 
ege tandis que deux pays (République de Coré et Japon) o = 
Ghat. diminution de l’aide gouvernementale à ee Te 
Pré Te autres (République Argentine, Belgique, Pays-Bas et Ang ja 
Voient un renforcement des mesures favorables à cet enseignement. 


a dépassé 


“hancement de l'éducation : n 

Mo: è Courbe relative aux crédits affectés à l'éducation eech de h 
Uvement ascendant. Si on laisse de côté les augmentations enregis 

NS les pays dont la monnaie a fait l’objet d'une dévalorisation, e? a 

Get Compte que ce renchérissement de l'éducation est a ame 

tati Conséquence toute naturelle de deux facteurs. Il s’agit Ce Se 

ton du prix de revient de l’élève-heure, provoquée par l’accroi 


Te 


388 PEDRO ROSSELLÖ 


e : et des 
des dépenses de capital (constructions, matériel ar = eer: 
dépenses de fonctionnement (majoration des traiteme poe de 
du nombre d'éleves par maítre, etc.). E autre facteur e. 
l'augmentation du coût de l'éducation SES wie’ Paugmentatio ep 
incessant du nombre des bénéficiaires, qu'il s agisse e ir at obligas 
des effectifs, grâce surtout à la généralisation de a geg 
toire, ou de l'augmentation du nombre d’années de fréquen K eeng 
Le nombre de pays avant fourni dans leurs rapports sur = de réaliser 
éducatif en 1959-1959 des données comparables permettan ante-deux: 
un sondage sur les crédits affectés à l'éducation s'élève à mr q crédits 
Seuls deux pays indiquent qu’ils ont opéré une réduction e mentation 
(de 5,1% et 3% respectivement). La moyenne du taux d paata 16 
dans les cinquante autres se monte a 16,12%. Les données en quatre 
moyenne du taux d’augmentation, telle qu'elle figure we tendance 
derniéres éditions de l'Annuaire, nous offrent une image de la 
soutenue de cette augmentation: 


959 
1956 1957 1958 | = 
16,12 7/0 
Moyenne du taux d’augmentation 14,5% 15% 15,65% 

Pour autant qu’il ne surgisse 
de majoration continue dans le 
qu’en moins de dix ans, un bon 
des dépenses consacrées 


thme 
r f 
pas un contre-courant et que = prévoir 
s dispositions actuelles, on peu montant 
nombre de pays auront doublé le 

à l'éducation. 

Constructions Scolaires 


Il a été fait allusion ci-de 
grande partie correspondait Jle 
sait que lune des préoccupations majeures des autorités est ber? 
erise des locaux Scolaires. Cette crise continue a présenter un © 


e const! 
forts réalisés et dont les exemples suivants CT. 
moignage: le nombr 


E la plus 
ssus aux dépenses de capital, dont 


d š laires- 
au chapitre des constructions sco. de la 


-Unis, à 14.000 en T o en 
à 3.300 au Viêt-Nam, à ouvelles 
disponibles gräce aux N olair® 


ignement général en U era 
es d'Angleterre et d’Ecosse, de 56.000 en de ut 
Annuaire de 1959 des donn sp pleut 
de la surface construite ou l'a 


S scolaires. 


slovaquie, etc.. 
aussi éloquentes 
des crédits affect 
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Courant relatif au développement quantitatif de l'enseignement 

La persistance à la hausse du courant concernant les effectifs des 
différents niveaux de l’enseignement constitue le fait prédominant du 
Panorama pédagogique mondial . $ 

N’est-ce pas ce phénoméne de croissance que l'on trouve à la base des 
Stands problèmes qui se posent aux responsables de l'éducation, et cela 
qu'il s'agisse du financement, de la crise des locaux scolaires, de la pénurie 
de Personnel, des réformes de structure et même des modifications des 
Plans d’études et des programmes ? a 
> Certes les sondages réalisés a travers les rapports des ministeres de 
V'Instruction publique ne nous permettent pas de nous faire une idée 
mathématiquement exacte du cours de ce développement quantitatif. 
Us nous offrent toutefois la possibilité de nous rendre compte des main- 
tenant, et dans l'attente d'informations numériques plus complètes, = 
tythme de cet accroissement des effectifs. Et la constance des résultats 
obtenus constitue sans doute un indice de la valeur positive des sondages 
effectués. 

Voici quelle a été, d’après le résultat des sondages réalisés la moyenne 
du taux de développement quantitatif des différents degrés de er 
Ke telle qu’elle figure dans les quatre derniers volumes del Annuair 

national de l'éducation: 


en 1959 
Enseignements Annuaires 1956 1957 1958 À 
Préscolaire Së 74% 6,77% SH 

Timaire 7,5% 6,62% 6,20% ka 

Secondaire 80, 8,75% 10,05% ed 

Tofessionnel = 9,57% 11% E 

Up érieur 7,5% 797% 8,71% ‚24% 

, i fectifs 

a Comme on peut s'en rendre compte, le taux d augmentation eee 

fe Enseignement préscolaire et primaire a une an e? Kär? 
aut entendr à des cas exceptionnels, 

: e par lá que, sauf dans des c: 1 ; S 

RK $ : tion moindre qu aupara 


uent à augmenter, mais dans une propor 
Phénomène aisé à expliquer si l'on tient compte un hat 
de ue irréguliére de la natalité dans les pays ayant et ee? 
“STE de saturation scolaire. Cette lente tendance à la baisse de Zeg Gg 
E taux d'augmentation des effectifs préscolaires et Ge n réalisés 
ie plus sensible si les résultats des efforts de scolarisa 30 o EH 
Ges S les Pays où la généralisation de l’enseignement obligatoire 

V ne venaient compenser ce déficit démographique. am taux de fit 
ous assistons par contre à une montée progressive u 

Tentation dans l'enseignement secondaire et supérieur: 


Vant, du rôle joué par 
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, ion des 

Quant à l’allure irrégulière de l’évolution du tanz d ee 

effectifs de l’enseignement professionnel, elle doit étre ied 

nous, au nombre limité des pays ayant fourni des ee nl 
aux changements de structure quesubit continuellement cet ens 


L'enseignement obligatoire et gratuit 


us Dblioatoire. SIX 
Introduction et généralisation du Principe de la scolarité pa à son 
pays dont chacun se trouve à un stade différent du pont de roared e, 
développement éducatif ont pris des mesures en vue d une po il 
planifiée ou non, de l'application du principe de l'obligation an BB 
s’agit de l'Arabie Séoudite, de l'Inde, de l'Indonésie, des Philipp 
République Arabe Unie et de l'Union Birmane. , istró, en 
Prolongation de la scolarité, H suffit de rappeler qu’on a pe a A 
1958-1959, la prolongation de la scolarité dans deux pays, la d'habi- 
l'URSS. qui groupent ensemble deux cent cinquante millions Pe: 
tants, pour se rendre compte du pas en avant réalisé cette année à 
domaine. A côté de ces mesures générales 
être faite des autorisations accordées aux 


prolonger la scolarité obligatoire en Norvè 
D'autres initiatives desti 


la scolarité prolongée ont été 


tion dans 

ds n 

Bas, on a examiné la possibilité d’exemption des droits d’inscriptio 
les jardins dent 


ants. Par contre, en Union Birmane, la gratuité 4 pa 

du premier cycle de l'enseignement secondaire a été supprimée. 
Enseignement du Premier degré 

Réformes de stru 
étudiées) ont intro 
nement primaire, 
legerement flechi 
des pays étudiés. 


S 

ontrée 

clure. Sept Pays (ce qui représente 9% des onseig” 
duit des changements dans la structure de leur a done 
Le courant relatif aux réformes structurales 12% 


s , a : ¿ dans 
Puisque, l’année dernière, il s'était manifesté da 


de 

Ces réformes ont Porté sur l'organisation des années terminales 

l'enseignement primaire, ces années où des conflits de frontière ‘duire 

doubles emplois avec le premier cycle secondaire risquent de se PT ation 
(Brésil et cinq cantons suisses), Elles ont porté aussi sur la prolong 
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m de l'enseignement primaire (envisagée en Pologne) et du cycle 
ne 4 SE (Haiti). D’autres changements se sont produits au 
reg m des différents types d’enseignement primaire) et au 
les a. ona introduit le systéme des classes alternées ne recevant 
ne ae le matin ou l'après-midi. Par contre, au Guatemala, ce 
o a été supprime. 
ee en faveur de la réforme des plans d'études et des programmes. 
letirs me reux sont les pays qui ont entrepris ou réalisé la révision de 
On pee d’études ou de leurs programmes de l'enseignement primaire. 
La sn en effet trente-trois soit 42% des pays étudiés. 
ce qui a ci-dessous sur les changements intervenus en 1958-1959 en 
sulle de — les matiéres enseignées se passe de tout commentaire. Il 
celles dont na le nombre de matieres nouvellement introduites et 
Pour se n nn a été accrue avec les enseignements supprimés 
entrepris endre compte de la portée plutôt théorique de la campagne 
e un peu partout en faveur de Vallégement des plans d’études. 


rincipaux changements introduits dans les programmes primaires, 


Branches Nouvellement Dont l’importance imées 

Tra introduites a été accrue Supprimer 

vaux à 
de differ pratiques Afghanistan Pologne Australie 
S genres Arabie Séoudite Roumanie (Tasmanie) 

Brésil Suisse 
Cambodge Ukraine 
Hongrie 
Pologne 
Roumanie 
Suisse 
Union Birmane 

Science Yougoslavie 

3 Arabie Séoudite Etats-Unis 
Lan; Iran 
Sues étrangères Norvège 
Mat . Pays Bas 
Edusematiques Etats-Unis 
on morale Japon Hongrie 
a à Philippines 
cial Studies” an 

Union Sud-Africaine 

Ensei (Transvaal) 

Edu Snem : tralie 
due ent ménager Iran Suisse Australe 
er Physique Arabie Séoudite Roumanie (Tasmanie) 
un lon artistique Iran Hongrie 


Lan Arabie Séoudite 
Sue maternelle Indonésie 


DStructi 
c ie j 
tion civique Iran Hongrie 
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Enseignement du second degre 


Reformes de structure. Les changements concernant la are 
l’enseignement secondaire affectent soit le sens vertical on le sens Ze Se 
tal de l’organisation de cet enseignement, soit Ja durde des be fe % 
douze pays suivants (ce qui représente 15% du total au lieu in 
l'année dernière) ont apporté des modifications dans te soe 
cycles et sections de l’enseignement secondaire: Arabie Séoudite, Be en 
Cambodge, Colombie, Cuba, Danemark, France, Portugal, Suisse (P 
sieurs cantons), Tunisie, Viét-Nam, Yougoslavie. rches 

9% des pays (contre 11% l'année derniére) ont entrepris des déma 
préliminaires ou ont opéré des changement: 
des études secondaires: 
Canada, Pologne, Soudan, 

Révision des plans d’étud 
d’études et des programm 
plus l'attention des respo 


s en ce qui concerne la E? 
République fédérale d’Allemagne (Bavière): 
U.R.S.S., Tchécoslovaquie et Venezuela. m 
es el programmes. C'est sur la réforme des pr a 
es secondaires que s’est concentrée une fot ae 

nsables de l’&ducation de la moitié des 77 Ze : 
qui ont envoyé un Tapport. A cet égard, l'enseignement secondaire A 
“bougé” davantage que le primaire puisque dans ce dernier la propor 
était de 4204, 


On trouvera ci- 


Personnel enseignant 


f Pénurie, Quoique la crise x e 
Intéressant d que les auteurs des rapports insistent surto 
Voici quelques 
formation Pédago 
en France, mesu 
aux Pays-Bas, 


háter le recrutement : 


1 GC s re 
tex > en Suisse, cours d’urgence, maintien de été 
traités en activité, Tappel des institutrices mariées qui avaient x 
contraintes de démissionner a i S 

es- 


Pour décharger les maitres, etc.. 


coup de rapports une augmentation des effec 


if en 
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Principaux changements introduits dan 


Branches 


Travaux prati 
5 > at 
différents genres ae 


Branches à caractère 
essionnel et technique 


Enseignement ménager 


Puériculture 


Langues étrangères 


E P 
ducation civique 


E : 
ducation artistique 


Education morale 


E : 
ducation physique 


Sciences 


Mathématiques D 


distoire 
Ographi 
Musique © 
Sim 
Règles ment militaire 
e la circulation 


A 
Matique 


Nouvellement 
introduites 


Bulgarie 
Cambodge 
Ethiopie 
R.A.U. 
Roumanie 
URSS 
Yougoslavie 


Union Birmane 
Tchéslovaquie 
URSS 
Yougoslavie 


Ethiopie 
Paraguay 


Union Birmane 
Suisse (divers cantons) 


Afghanistan 
Tran 


Canada (Alberta) 


Italie 


Paraguay 
Union Birmane 


Viét-Nam 
Japon 
Philippines 


Viét-Nam 


Ceylan 


Pologne 
Soudan 
Italie 


Afghanistan a diminué l'importance accord 


ée aux sciences et au 


s les programmes secondaires 


Dont l'importance a été 


accrue 


Hongrie 


Monaco 


Af ghanistan 


Laos A 
Etats-Unis 
Turquie 


Hongrie 


Hongrie 


Biélorussie 
République de Corée 


Cambodge 
R.A.U. 


Cambodge 
Indonesie 
Suede 


Cambodge 


Cambodge 
Biélorussie 


x mathé- 
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. SI s 8 ir de 
des écoles normales. On y trouve aussi deux échos optimistes: a parir e 
1959-1960, on va renoncer, au Danemark, à la formation d'urgence; € 


$ Si Br e Ee A sficit en 
Norvége, les mesures prises doivent combler d'ici huit ans le déficit 
maitres secondaires. 


Formation. Si Von considère 
efforcé d'améliorer la pré 
quel degré ce probleme c 


que, dans un pays sur deux, on s'es 
paration des enseignants, on mesurera ye Ee 
onstitue un des points culminants de l’actuali t 
pédagogique. Voici par ordre décroissant le nombre de pays qui se son 
intéressés en 1958-1959 à la formation de l'une ou l'autre des categories 
du personnel enseignant: maitres Primaires, 20 pays; maitres secondaires, 


e ; e a e 
14 pays; maitres de l'enseignement Professionnel, 9 pays; maîtresses 
l’enseignement préscolaire, 6 


Ces réformes portent trè 
normal; dans plusieurs cas, il s’agit de confier la préparation des — 
enseignants à des établisse 
n'était le cas auparavant. 

Quatorze pays: Afghanistan, 
que), Israél, Japon, Paraguay, 
de Galles, Salvador, Suéde, U. 


Biélorussie, Canada (Colombie ee 
Pays-Bas, Philippines, Angleterre et ge 
E R.S.S., Union Sud-Africaine et Venezu® 
font mention de la revision des plans d'études et des programmes 
établissements de formation Pédagogique. i 

La tendance à l'augmentation de la durée de l'enseignement pese, 
lle s’est manifestée dans les cing pays suivants! 
ésie, Angleterre et Pays de Galles, Suisse- 


Conclusion 


x H e 
ae Caractére trés Sommaire, l'esquisse qui précéde nous Ge 
fer de ne quelques constatations sur le sens dans SE 
S MS quelques-uns des princi ‘ordre eou? 
Intervenus en 1958-1959, en ee 


fois 
a marche parfois ondoyante, pa" 
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ments étudié ! 

Ke ber du terrain par rapport a l’année dernière. Cette 
création de ss — beet mantiesiós en ce qui concerne a) la 
en faver de la on administratifs et consultatifs; b) le courant 
nique de Mensa. : Fe isation administrative et de l'unification orga- 
Boentges ES mes c) la courbe d’augmentation des crédits apportés 
Primaire, nn. ae d'augmentation des effectifs de l’enseignement 
l'introduction egen et supérieur; e) la prolongation de la scolarite; f) 
Primaires et ber seme pratiques de tous genres dans les plans d’études 
nement profession “pe g) les changements dans la structure de l’enseig- 
Alam tios = et de l enseignement normal; h) les mesures relatives 
Bar eontre ite? conditions de vie des enseignants. 
ments céderit du a AR courants représentatifs d’autres 
ment: a) du mou errain ou diminuent en importance. Il s 

des mesures rel DRE de transfert des responsabilités a 
©) de la geen aitives à l'enseignement considéré en tant que servi 
et de Denen, d’augmentation des effectifs de l'enseignement préscolaire 
des plans a re professionnel; d) du courant en faveur de la réforme 
ea at pe programmes de l'enseignement primaire et de 
nement primado Ee ; €) des changements dans la structure de l'enseig- 
enseignants, et secondaire; f) des mesures concernant la formation des 

ison, n 
à la Te re ces mouvements de pendule, 
© qui fait eae a GH marquent en général des éca 
ans le troisia quelques-uns de ces courants pourraient ais 
ayant montré ges groupe, celui réservé aux catégories d’év 
fois, que ai CN tendance à la stabilité. Nous n’y faisons rentrer, toute- 
en faveur de : ont l'ordre de grandeur n’a pas de fait varié: a) courant 
PD faveur q a réforme des plan d’études secondaires; b) mouvement 
Mation e la prolongation des études dans les établissements de for- 
ul ez ca apa 

a ao ain de signaler, enfin, quelles sont les 
éterminé fie me névralgiques, celles où les chan 
crédits, au ectent le plus grand nombre de pays: augmen 
*puis le ner des effectifs de tous les niveaux de Venseignement 
es plans ne jusqu’au supérieur, constructions scolaires, révision 
orts Er a = et programmes, formation du corps enseignant et 

; l va sans ax orer ses conditions de vie. 
3 nnuaire riers que nous nous sommes limités ici, 
descriptive”. N ational de l'Education, à faire de e 
ormationg e nous sommes efforcés de comparer d 
. Reste la partie la plus passionnante, et aussi 


catégories d'événe- 
‘agit tout spéciale- 
dministratives ; b) 
ce privé; 


que ces tendances 
rts peu sensibles. 
ément figurer 
énements 


zones que l'on peut 
gements d’un ordre 
tation des 


de méme que dans 
éducation comparée 
des données, des 
la plus difficile, 
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pour un comparatiste. Celle de s'attaquer à “Péducation ee 
explicative” et de se demander le “pourquoi” des phénomènes y a 
Rechercher, en d’autres termes, les raisons d’ordre scolaire et su = 
extrascolaire (causes Philosophiques, historiques, géographiques, aen 
tiques, économiques, financiéres, etc.) qui sont A la source de ces m 
festations de l’évolution du mouvement éducatif. 


THE MAIN TRENDS OF EDUCATIONAL DEVELOPMENT 


IN THE YEAR 1958-59 


A DYNAMIC APPROACH TO COMPARATIVE EDUCATION 


1) Educational budgets in the various countries of the world have ie 
to rise in. the year under review, on the average by 16.12%. From only two comer 
is a decrease reported, A comparison with the facts recorded in earlier Year ven 
(1956, 14.5% ; 1957, 15%; 1958, 15.65%) makes the consistency of this trend © 
clearer. 

2) Al 
effort b Ing made in 


. 1958, 
computed: 1956, 7.5%; 1987, 6.62%; ! 


, 


those for 1959 (12.09%). D 


tries, 
y à ly two coun 
in the one instance of 0.08% ae eg 


» and in the other of 4%. 
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7) Worki a 
| it can pon corr = of those reports whose data permit such a comparison, 
cational schools me Aren the average percentual increase in pupils attending vo- 
the Yearbook for pe 70 = so is approximately equal to the figure reported in 
with 1958 (1 1%). On ec? /,), but nevertheless shows a slight decrease compared 
in 1958-59 a + ather hand, attendance at institutions of higher education 
| significantly ing the percentage increase is on average 11.24% and so 
97%; 1988, gäer, igures reported in earlier Yearbooks (1956, 7.5%; 1957, 
bieten gt eme to reform the curricula have, until now, been almost equally 
in 1958-59 il ri à and the secondary school systems, it becomes plain that 
Whilst 429, wéi of these efforts began to be directed towards secondary education. 
education, nn countries, reporting on this topic, spoke of reforms in primary 
Overload the e so for secondary education. Despite warnings, the tendency to 
9) The See ne continues in a number of countries. 
Secondary I ‚to overcome the shortage of teachers at both the primary and 
"en Supply. is intensifying. Secondary school teachers are in particularly 
0) In 
of the ae e than half (54%) of the reporting countri 
Teforms, stru + ses of concern to the educational authorities. Apart from curricular 
Standards ren reforms have also been undertaken with the aim of raising the 
ore and op her training institutions and lengthening the period of study. 
Year) are takin ountries (35% in 1958-59 compared with 25% in the previous 
g steps to improve the salary scales of teaching staff of one category 


es, teacher training is one 


Or another, 
HAUPTTENDENZEN DER ERZIEHUNG 
IM BERICHTSJAHR 1958-1959 
VERSUCH EINES DYNAMISCHEN VERGLEICHS 
d Var tn von Pedro RosseLL6, Genf 
al sich in seinen Ausführungen auf die Angaben im Internationalen 


ungsbüro (Genf) und der 
ne Reihe allgemeiner 
hung, wie sie sich im 
leichenden Stu- 


trbuch : 

Resco Fund mem das vom Internationalen Erzieh 

MWeise auf Gg herausgegeben wird. Der Artikel gibt ei 

erichtsjahr 1 ie Haupttendenzen auf dem Gebiet der Erzie 
958-1959 abzeichnen und die aus der Sicht einer verg 


1€ kur 
De esc oa werden. 
Setzten Sum. Haushaltsplan der einzelnen Lander fiir das Erziehungswesen ange 
Ben SRE EE prozentual weiter gestiegen, und 2war durch- 
mit den Fe um 16.12%. Nur zwei Berichte melden einen Rückgang. Ein Vergleich 
1958, 15 a ungen in vorangegangenen Jahrbüchern (1956, 14,5% ; 1957, 15%: 
) en die gleichmäßig ansteigende Kurve noch deutlicher. 

Dier noch y die für den Schulbau getroffenen Maßnahmen den Anforderungen 
A ar erkennb nicht genügen, so werden die Bemiihungen auf diesem Gebiet doch 
eg hierfü ar durch den hohen Prozentsatz, den die Länder in ihren Investitions- 
chen ode ür zur Verfügung stellen, und zwar unabhängig von dem wirtschaft- 

T kulturellen Stand des betreffenden Landes. 


3) Ub 
er di 
zent: die Schulverwaltungen kann berichtet werden, 
twortung auf region 


Talisi daß Maßnahmen zur 
isierung und zur Verlagerung der Veran ale und lokale 
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7 Yereinheit- 

Schulbehörden wieder aufgenommen wurden. Auch die in nn ir 
lichung des Erziehungswesens innerhalb eines Landes ER de beggen 
langsam, abzuzeichnen. Die ng neuer Verwaltungsstellen 

i veitere Fortschritte. S Lita ’ 
en der Pflichtschulzeit in der UdSS Rund in Frankreich be 
trifft eine Bevölkerungszahl von mehr als 250 Millionen. E aien sign in 

5) Die prozentuale Zunahme der im Grundschulunterricht Ca hon Ausb 
Berichtsjahr wieder eine steigende Tendenz (6.56%). Die peter ween a 662%: 
in den drei vorangegangenen Jahrbüchern lauten: 1956, 7,5 Yo à na 
1958, 6,20%. Während in den Ländern, in denen die schulische ne 
oder weniger vollkommen ist, die jährlichen Schwankungen auf die ER ne ae 
Geburtenziffern zuriickzufiihren sind, ist der Anstieg in den anderen Länc 
Resultante von Maßnahmen verschiedener Art. e 

6) Es ist interessant, die Kurve der durchschnittlichen Dee am 
im Besuch der Volksschulen mit der im Besuch der höheren Schulen zu verg 
Im letzteren Fall ist eine bemerkenswerte Zunahme klar festzustellen, er Gg 
die Angaben in den letzten Jahrbüchern (1956, 8%; 1957, 8,75% ; 1958, 10, 


S i Ländern 
1959, 12,09%) einander gegenüberstellt. Rückgänge wurden nur in zwei Lar 
festgestellt, und zwar — 0,08% bezw. — 4%. 


n, 

erichte, deren Angaben einen Vergleich ae 
die durchschnittliche prozentuale Zunahme zeich- 

rufsschüler 9,91%, beträgt und damit der im Jahrbuch von 1957 (9,57%) ge 1%) 
ch einen leichten Rückgang gegenüber en peo 
such der Hochschulen im Berichtsjahr ae 24% 
die prozentuale Zunahme beträgt im Durchschnitt 11, 

und überstiegt damit die j 


ontzahlen 
lie in den letzten Jahrbüchern angegebenenen Prozentz 
1958, 8,71%). 


D 
P enden 
. ich allerdings in manchen Ländern erneut eine ke Ent- 
zur Überbelastung bemerkbar trotz dringender Empfehlungen, eine solch 
wicklung zu vermeiden, 


wird immer na 


höheren Schulen. 


«ahr 
: ichtsja® 
cren Kategorie (35% der Länder im Berich 


er and 
1958-1959 gegenüber 25% Prangegangenen Jahr). 
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INTERNATIONALE SCHULBUCHREVISION 


von GEORG ECKERT, Braunschweig 


Die Bemühungen um eine internationale Zusammenarbeit der Ge- 
Schichtslehrer und Schulbuchautoren bei der Revision, Neugestaltung 
und Verbesserung der Schulbücher haben seit den zwanziger Jahren 
Dore Jahrhunderts zunehmend an Breite und Bedeutung gewonnen. 
N k einer nicht selten als utopisch belächelten Bewegung, die um die 
Eege von Gruppenspannungen zwischen nationalen, 

ae und sozialen Gemeinschaften in Westeuropa und den e 
ei t War, ist ein System weltweiter Kommunikation RT a 

sien, nur für Europa und Amerika, sondern gerade auch fiir die Lan er 
e ns und Afrikas und ihre künftigen Beziehungen zu den übrigen 
SCH der Welt wachsende Bedeutung zu gewinnen et 
Zem Diskussion um den Geschichtsunterricht und die mer 

Soe offenbart zugleich die wachsende Bedeutung, aber auc “4 

er matik aller geschichtlichen Bildungsarbeit unter den Bedingung A 

ie Ke, nen Massengesellschaft. Das Erleben zweier Weltkriege 
aben „ andersetzung mit dem Phänomen des totalitáren Lag: 
gezei ee ht nur den Erziehern, sondern auch einer breiten Öffent c e? 

8 St, in welchem Ausmaße die Ergebnisse der Geschichtswisse = 

a Ce Propaganda, als Rohmaterial für eine Wee? ee 5 
geschi > er jener Art mißbraucht werden können. Da die Schulbüche ni 
ac eide tliche Vorstellungs- und Wertwelt junger Menschen wier? 

Sec nden Entwicklungsphasen nachhaltig beeinflussen, ja en 
een für das ganze Leben zu formen vermögen, nimmt bea er 
MiBb T, daß gerade sie immer wieder zu propagandistischen y 
raucht worden sind. 
= Bedeutung der Schulgeschichtsbücher wächst zudem mit der oo 
Ta e EE deren geschichtliche Vorstellungswelt en = 
Wi Im Zuge der gesellschaftlichen Demokratisierung: ar 

le f enden politischen und geistigen Einfluß breiter sozialer >C = 
© früher auf das öffentliche Geschehen keinen oder doch keinen 4 
menden Einfluß genommen haben, hat sich ihre Zahl in Europa ei 
Vielfaches vermehrt; das gleiche gilt von unseren Patte ek 
n Slen, Afrika und anderen Regionen, in denen mit der dyna ger 
eg Teil revolutionären Ausweitung des Schul- und > N 
» 4 neue Massen auf das Weltgeschehen EinfluB Le ee Na, 

ens n Welt” der zweiten Hälfte unseres Jahrhunderts en, 
Pollen STEPPER, die einst so gut wie keine Berührungspu E El 
isch, wirtschaftlich und nicht zuletzt kulturell Nac 


der 


ein 


der 
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Partner geworden. Die Entwicklung der geschichtlichen ee, 
welt der einzelnen Völker und Nationen, die geschichtlichen GEN we 
und Traditionen der verschiedenen religidsen, sozialen und Ge = ee 
Gruppen besitzen daher nicht nur für sie selbst, sondern auch u 
Nachbarn — und das ist heute die ganze Menschheit — ry 
Bedeutung. Das Streben nach einer objektiven Darstellung und De oni 
der Fakten, das Bemiihen um ein wechselseitiges Begreifen anch an a 
sätzlich anderer Formen geschichtlichen Verständnisses, die Kooper ei 
von Historikern und Erziehern der verschiedenen geographischen pel- 
geistigen Bereiche kann daher zur Milderung von Atapo mE, lich- 
tragen, die die Menschheit gefährden. Selbst der Pessimist, der die M me zu 
keit, Gruppenspannungen durch intellektuelles Klären und Verste dung 
mildern, gering veranschlagt, dürfte kaum bestreiten, daß die u 
unserer Welt jeden Versuch, unabhängig von seinen Erfolgscha 
rechtfertigt. LS 
Der politischen Entwicklung zu der „Einen Welt” des 20. Jahrhunde 


. . Be ve . . i i pe 
ist im Geistigen die universale Ausweitung unseres geschichtlichen 
kens, das Miihen u 


e issen” 
m eine Synthese der traditionellen i i E 
schaft mit der Archáologie, Ethnologie und Anthropologie op 
gegangen. Während für die europäischen Historiker des 19. Jahrhu 


unseres geschichtlichen Weltbildes 


t 

> sgu 

buchautoren, das von ihnen vermittelte geschichtliche B mig en 
Sowohl dem Stoff wie der Gesinnung nach erneut zu iiberdenken. Grup” 


ursprünglichen Aufgaben der Schulbuchrevision — Milderung von | 
Penspannungen, Str ivité 


zwingen die Schule und die 


n zu lassen. dürf 
Angesichts dieser ebenso schwier; e es Aufgabe n 
es nicht zuletzt drat at Wierigen wie dringlichen : «che 


s 
ommen, den zeitlichen Abstand Lem 
ben der wissenschaftlichen Erkennt tion 
"tung im Schulbuch durch interna i 


D S 
hre, zwisc 


ale 


u 
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nationalen Schulbuchrevision erstrebte und weitgehend erreichte Zu- 

Ge ee forschender Geschichtswissenschaftler mit Pädagogen, 

di schichtslehrern und Schulbuchautoren dürfte zu der Lösung gerade 
eser Aufgabe wesentlich beitragen. 


Dir Schulbuchrevision in den Zwischenkriegsjahren. 

ee Eindruck des 1. Weltkrieges vereinigten sich Pä 
Neration i a verschiedenen kriegführenden Nationen, um die her G 
Tichtete eh Geiste der Toleranz und Völkerverständigung zu erziehen. Ihre Kritik 
in nicht zuletzt gegen die chauvinistischen Schulgeschichtsbücher, die das 
geformt it Weltbild der Generation vor 1914 so verhängnisvoll mit- 
Tachtsta eer gegen die Uberbetonung und Verherrlichung des Krieges und des 
richt, ceo gegen einen tendenziös-nationalistischen Geschichtsunter- 
Scheidend m Ringen der Nationen um hegemoniale Vormachtstellung als das ent- 
Kritik eet. PS peter nl der Geschichte erscheinen ließ. Sie griffen damit eine 
lonalistisch ie der amerikanische Historiker Albert Bushnell Hart 1911 gegen na- 
chen hatte: e und imperialistische Tendenzen im Geschichtsunterricht CR 
Standing is „One of the chief obstacles in the way of a better international un = 

conquers. patriotic historian who brings into the limelight the prowess an 
uf Fri > own race or people as against rival races.” mR 
Ole France b ongreB der franzésischen Volksschullehrer in Tours wandte = beet 
Wirkten pa, pap 1919 gegen alle Bücher, die „den Haß lehren”. Im gleic er m 

Ripper i = istische, humanitäre, kirchliche, pädagogische und gewerkschaft mg 
Jahren Ce zahlreichen europäischen Ländern und den USA. Nach 1926, = 
Sung in Fra, a a Verstándigungspolitik, begann die Ce 
Prüfung alle nkreich erste Früchte zu tragen. Auf Grund einer geg" eal 
ücher ee in den staatlichen Schulen der Republik verwandten ee ns 
des ee die französische Lehrergewerkschaft, das „Syndicat is i Ze 

Sentlich pes eurs”, 26 Werke, die ausnahmslos aus dem Handel gezogen © er w 
Seändert wurden, Bereits zwei Jahre nach Beginn der Aktion war ein so spür- 


bare: 
rW : m 
Sische andel im Charakter der Unterrichtswerke zu bemerken, daß der franzó 


Stolz Aunterrichtsminister auf der Abrüstungskonferenz in Genf mit beni ee 
ne konnte, man habe dank der Aktion der Lehrer auf gesetzliche 
icht a gegen chauvinistische Schulbiicher verzichten kónnen. ps 
Tes» cla Aktionen waren gleich erfolgreich. Das gilt leider auch von vada 
Chulbuch ton’ des Völkerbundes, die, 1926 zum BeschluB erhoben, Ser + “ge 
Spanische Wee zwischen den Mitgliedstaaten erwirken sollte. Ihr = Se? 
Chüsgen q ertreter in Genf, versuchte die Aufgabe mit Hilfe von Sen à En 
T glaubt es Internationalen Komitees für intellektuelle Zusammenarbei Ar Sé 
Cine beem der Völkerbund könne sein moralisches Prestige auf er die 
aags izielle, völlig freiwillige, aber dennoch effektive Zusammenat en 
Chale werfen. Diese Hoffnung erwies sich leider als irreal. Sie scheite: 


er 
A BW = a 
die ay Angelnden Bereitschaft verschiedener Staaten, eine Kritik zu akzeptieren, 
konnte, an den ernsthaften 


Und ingriff in Souveränitätsrechte gedeutet werden es 
Steel Séi englischen Verfassungswirklichkeit verständlichen Bedenken See 
Zuletzt die um die Freiheit der Lehre und des Unterrichts besorgt ae. 
Alle spä aber an der Schwerfälligkeit der offiziellen diplomatischen ` us 
Páteren Versuche der Genfer Liga, die Voraussetzungen für eine WII 


dagogen und Wissen- 
heranwachsende Ge- 
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: urden durch 
a mu 
i iBig ES wei 
die politische Entwicklung der ee e Ben deen, e der any 
1937 auf eine ,Declaration en the Teac I, Be eegener 
itsi i - Während der Vólkerbund un i > erer Re 
Lag q rbd Ohne cp BE e 
Se i ssen sich staatliche unc albs ‘no multi- 
gionalinteressen eisen, erg nv eat tee étions durch eine 2 ec 
bn Zeie der gutnachbarlichen B rd den 
ae ge ep eines regionalen Solidaritätsbewußtseins neg El versagt 
bee auf dem Balkan und im Baltikum ein ka ort z Schweden, 
Lie hat die Arbeit der „Forening Norden’ und ihrer a cap a nae gewonnen. 
Norwegen, Dänemark, Finnland und Island exemplarische o ës Stärkung = 
Das Ziel der halboffiziellen 1919 gegründeten Organisation e nordisc ët 
mit der skandinavischen Bewegung des 19. Jahrhunderts e o Zusammenarb a 
GemeinschaftsbewuBtseins und die Fórderung der kulture + Geng? Begin’ 
zwischen den geistig fiihrenden Schichten der fiinf beteiligten À cone ze dänischen 
der zwanziger Jahre befaßten sich die norwegischen, me Reie S von ei 
Verbände zum erstenmal mit der Bereinigung der Schulgeschichts 


: ischen 7 

ine skandinavischo” j- 

seitigen und tendenziösen Darstellungen der gemeinsamen skan Histor 
schichte. Ein dänischer V; 


tigen 
8 á uf heftig? 
gutachtung vorzulegen, a A Kont 
Widerstand. Man einigte sich jedoch darauf, allen Autoren eine re In de 
tation mit Kollegen aus den skandinavischen Nachbarländern nahez 


À n 
ndinavischen Staaten geprüft und die ge: Portage 
n vertraulichen Gutachten an die H Bücher a 
weitergeleitet. In späteren Jahren ging man schließlich dazu über, f der freiwil 2 
reits vor dem Druck zu überprüfen. Obwohl das ganze Verfahren au ; 
gen Mitarbeit der Verlage 


d 

z re un t 
i hauvinistischen Textstellen, eine ne Ak galet” 
gewogenere Darstellung der Geschichte aller nordischen Staaten un ple 
eine Reihe wertvoller Untersuch i 


weit 
e alle 


E f das $ 
Deutschland hat man sich nach 1945 immer wieder au 
dinavische Vorbild berufen, 


ich» 
¿rd deute 
Überblickt man die Bemühungen in der Zwischenkriegsperiode, so er tont 
daß die Beteiligten, von 8anz wenigen Ausnahmen abgesehen (etwa onalstaat 
marxistischen Historikern), auf der Grundlage einer vornehmlich Tescher 
chen Geschichtsschreibung beharrten. Den Vorkämpfern der | thes? 
ging es in dieser Zeit weniger um eine europäische oder gar universa 


+ 

paf 
issensC 

um ein Neudurchdenken der Gesamtgeschichte, als um eine gerechte, wi 
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liche Darstellung der jeweiligen Nationalgeschichte, um die Überwindung der pro- 
Pagandistischen Verzerrungen und Fehlinterpretationen, die aus der Hybris des 
Nationalismus in der Epoche des 1. Weltkrieges erwachsen waren. Streben nach 
Wissenschaftlicher Objektivitát, FairneB und Friedensliebe erscheinen als die ent- 
scheidenden Triebfedern einer idealistisch-pädagogischen Bewegung, die, In Wr 
Sentlichen auf die USA und Westeuropa beschränkt, durch die widrige politische 
Entwicklung der dreißiger Jahre um den Erfolg gebracht wurde. 


Di zip . D 
te Schulbuchrevision in Amerika 


Ta den USA, wo man die Möglichkeit, realpolitische Spannungen und Probleme 
mit den Mitteln der Erziehung, durch intellektuelle Aufklärung und Verstehen der 
Segenseitigen Standpunkte zu lösen, vielfach optimistischer zu beurteilen scheint 
als in manchen Kreisen der alten Welt, fand die Forderung nach einer internationa- 
len Schulbuchrevision schon bald ein recht positives Echo. 1921 begann ‚The Car- 
Ko Endowment for International Peace’ mit einer empirischen ovaires 
Ste ou in which the schoolbooks most recently put into use er po 
ca Igerent nations were conceived and written so far as the drama 0 i 

EN and its results were concerned”. 

Mit dem zweibändigen Werk, das 1923/27 der Öffentlichkeit vorgelegt wurde, 
SC ein neuer Zweig der pädagogischen Tatsachenforschung, die 
ee chulbuchkunde, die vor allem im letzten Jahrzehnt, nicht zuletzt in ie 
gen Zeit Japan, zunehmend an Bedeutung gewonnen hat. Ähnliche ee. 

SSO wurden auch von anderen amerikanischen Organisationen, wie der Ame 

Station of University Women, und einzelnen Wissenschaftlern unternommen. 
c iy D diesen Bemühungen, die den europäischen der Zwischenkriegszeit re 
Pana stehen die Versuche, mit Hilfe der Schulbücher eine nordamerikanisc = 

e merikanische Solidarität und Freundschaft, also ein regionales Gemeinsc 

Tußtsein zu fördern. l 

ns diesem Geiste der guten Nachbarschaft fanden sich mitten im 2. WEOE 
VE Council on Education’ und die ‚Canadian Education rn 

ra Arbeit zusammen. Das von ihnen gegründete pue mg 
nation. G ‚a. mit der Überprüfung der Schulbücher, „to discover the exten i 
help E history text-books used in the schools of Canada and the Unite e? 
Offer r © people of the two countries to know and understand each en nn 
he ©commendations based on facts discovered for the a ng a eg 
the u text-books as instruments of international goodwill between es E 
eet States”. Auf zwei Tagungen wurden insgesamt Cie SC = q ce 
An analysiert und die Änderungs- und Ergänzungsvorschläge den Lehre 
er zugänglich gemacht. a BE 
ament amerika hatte man bereits in den 20er Jahren, vor allem sala 
ra Konferenz von 1924, mit einer bilateralen bzw. _ ie Ka 

er w.chrevision auf staatlich-diplomatischer Ebene begonnen. spe een R 
Einer E le zu einer allgemeinen Verständigung der Völker mit dem Stee Ger? 
amerik Sstigung innerhalb der lateinamerikanischen bzw. der noch we 

er Anischen Völkerfamilie Hand in Hand. snede WE 
eee : drematische Aufstieg der USA zu einer der drei führenden Mäc ne 
eit Mi auch den amerikanischen Erziehern neue und vermehrte u 
Gen: it der Überwindung der politischen Isolation, mit dem Heranwa! seer 
“ration, deren Wirkungs- und Verantwortungsbereich die ganze We ` 
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: ichts bzw. 

i iversale Ausweitung des Geschichts- und ne, 

= E Ge dies unerläßlich geworden. Die amerikanischen Sc 3 chwierigen 

SE DSA Ggs a damit vor einer stofflich wie methodisch > verte ege, 

eer Bee eile unilateralen Untersuchungen wurden die ad Kri- 

ie Lë ‚siert und unter Anwendung quantitativer una An hichte, Geo- 
gar SN welchem Umfange und in welchem Geiste die Gesc 

e , 


A me- 
e ienen inhaltlich und 
an denen Howard Wilson maßgeblich beteiligt war, erschienen inha 


ee? 
CB meric 
z.B. „The Treatment of Asia a. der 
y Ed an 5 rlä 
Arbeiten über Asien können als = und dem 
besseres Verständnis zwischen Asi 


In einer Nation, die wie die amerikani 
sischen Gruppen, aus verschiede 


soz: 
A s " > j igiösen oder 
zusammengewachsen ist, sind die regionalen, rassischen, religiös 


3 rer 
icht gering® 
iderspiegelung in den Schulbüchern von nicht g 


& E ralen 
n um Schulbuchrevision einen nn inE 
nlicher Art sind in genee an 
ritannien (durch den Council of 
Jews) und Deutschland. 


bilaterale, regiona 
behandelten z.B. drei 


Braun” 
ei amerikanisch-deutsche Ee umgekebt r 
schweig die Darstellung der USA in den deutschen Schulbiichern un Schu 
Auf amerikanische A; 


Die Schulbuchrevision nach 1945 


y 1945 Del 
Die Politische und geistige Situation der ersten Jahre nac i 
eine verstärkte internati 


und 
nationale Verständigungsarbeit im son emel? 
eiste der Vereinten Nationen erhoffen. Von der Wage arg 
Zukunftsgläubigkeit und Fried 


begann vor 2 
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UNESCO bemühten sich zahlreiche andere pädagogische und humanitäre 
Organisationen um das gleiche Ziel, unter ihnen die Historical Association 
1n Großbritannien, der National Council for the Social Studies in USA, 
die World Brotherhood, die Internationale der Lehrerverbände (FIAI 
ES WCOTP) sowie Einzelorganisationen in verschiedenen Staaten 
Uropas. Besondere Bedeutung sollte die Schulbuchrevision jedoch im 
Deutschland der Nach-Hitlerzeit gewinnen. 
Nach dem Zusammenbruch der Diktatur stand die heutige Bundes- 
republik vor der in der Geschichte des deutschen Erziehungswesens 
beispiellosen Aufgabe, sämtliche Schulbücher, vor allem in den Gesin- 
nungsfächern, Geschichte, Geographie, Literatur und Sprachen, von 
rund auf neu zu gestalten. Es bot sich damit die fast einmalige Chance, 
““mtliche Lehrmittel im Geiste der V ölkerverständigung und unter 
Anwendung der Methoden der internationalen Schulbuchrevision neu 
Su verfassen, Es handelte sich dabei nicht nur um eine technische Frage. 
ach den Erfahrungen mit dem totalitären Regime war das Streben nach 
Ste heit und Toleranz, nach einem höchstmöglichen Grad von wissen- 
z aftlicher Objektivität für die deutschen Historiker und Erzieher ein 
leist moralisches Problem, eine der Grundvoraussetzungen für die 
e rneuerung der deutschen Demokratie, für die Verwirklichung der 
DCH isch-humanitären Vision der besten Kräfte der deutschen Wider- 
S andsbewegung, | 
he SC unter diesen Umständen kein Zufall, daß die Initiative nicht 
dan Sa weitgehend desorganisierten staatlichen Stellen, sondern 
1947 Prechern der organisierten deutschen Lehrerschaft ausging. aes s 
ie Schloß sich die heute über 100 000 Mitglieder zählende Arbeits- 
des a shaft Deutscher Lehrerverbände, an einer grundlegenden oe 
ant, hichtsunterrichts und der Revision der Schulbücher mitzuwir = 
Besch) der Ermutigung und der selbstlosen Unterstützung sé 
u E: tolerante Erzieher in Großbritannien, a 
baren SS a den USA gelang es, die psychologischen, aus den furc 5 
arbej Kriegserlebnissen resultierenden Hemmnisse gegen eine Zusamme 
. Mit Deutschland zu überwinden. E. 
‚Bereits wenige Jahre später arbeitete die deutsche Partnerorganisation 
chrer- und Geschichtslehrerverbänden, mit UNESCO- National- 
!ssionen und Historikergruppen aus fast allen ét ee 
zuneh, Ahlreichen außereuropäischen Staaten eng zusammen. Mit ei 
als nenden Ausdehnung und Intensivierung der Arbeit erwies es S 
Wünschenswert, ein permanentes Zentrum mit einer ee 
nt lung von Schulbüchern, Lehrplänen u. dgl. einzurichten. : 
“rstiitzung der Lehrerschaft und der Regierung erstand so das Inter 
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öllig unabhängiges 
institut in Braunschweig, das als völlig unannas q. 
e Mittelpunkt für et, we 
een i ahre wurden a hie- 
Bestrebungen geworden ist. Im SC ei en Geschichts-, GeograP nd 
ney hee nn E SCH eine in BURP: 
Ce ee analysiert. Die Uberpriifung Er u Se 
Kaes SC vorgenommen. Auf der einen Seite galt oe entgegenzi- 
Atißdentungen, Fehlinterpretationen und ie es der national- 
treten, die in einem Jahrhundert des Nationalismus ky ger Gad der 
staatlichen Konflikte das Bewußtsein der Völker ren kam es aber 
Schulbücher verhängnisvoll beeinflußt hatten. Zugle ei 
: r 
erten und, soweit jaar 
n so ausgewogen darzuste múglic 
schiedenen Standpunkte ee 19. 
It mit einem Wort, die aus Denkens 
ion rein nationalstaatlichen 


für 
n „Internationalen Jahrbuch sende 


auf diese freiwillige Mitwirk 
und 
Sch 


fra 
gischen Gesch 


le 
ntrol 
ung an der internationalen ig ent- 
Geschichtslehrer aufmerksam. 


der 
| inde © 
ulbuchaustausch haben die Verbän ösi- 
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hat bis jetzt 44 derartige Tagungen veranstaltet, u.a. mit Fachver- 
tretern aus Belgien, Dänemark, Frankreich, Großbritannien, Holland, 
Indien, Indonesien, Italien, Japan, Jugoslawien, Luxemburg, Norwegen, 
Sterreich und Schweden. Auf den meisten dieser Zusammenkünfte ging 
es um Probleme des 19. und des beginnenden 20. Jahrhunderts, um die 
Konflikte und Rivalitäten im Zeitalter der Nationalstaaten, um die 
Vorgeschichte des ersten W eltkrieges, um die Politik der zwanziger Jahre 
Und ähnlich schwierige, das historische Bewußtsein der europäischen 
Slker belastende Fragen. Auf Zusammenkünften von deutschen Hi- 
Sorikern mit Kollegen aus Belgien, Holland, Jugoslawien, Luxemburg, 
Orwegen und Österreich wurden darüber hinaus Probleme der jüngeren 
~~ jüngsten Zeitgeschichte - vom Aufstieg der totalitären Diktaturen 
` zum Ende des 2. Weltkrieges — in ebenso behutsamen wie offenen 
SSPrächen umrissen und erste provisorische Empfehlungen skizziert. 
Wischen Historikern mehrerer Staaten wurden schließlich Fragen der 
zys elalterlichen Geschichte, insbesondere der kulturellen Beziehungen 
de ischen den verschiedenen Regionen Europas und ihre Darstellung In 
as Schulbüchern diskutiert. 
er auf diesen Tagungen gemeinsam erarbeiteten e pr a 
im rh In zahlreichen Sonderpublikationen veröffentlicht und A = 
groß Wi en Sprachbereich Verlagen, Schulbuchautoren und e 
it si Teil der Lehrerschaft zugänglich gemacht. So sind 2.B. die unter 
zu. kung von Droz, Herzfeld, Renouvin und Ritter erarbeiteten fran- 
„\sch-deutschen Thesen über die Beziehungen der beiden Völker von 
Pt zum Ende der 1. deutschen Republik in bislang 20 ee 
und i Um die deutschen Geschichtslehrer mit den Vors [> y 
Tau. tandpunkten ausländischer Kollegen vertraut zu magha HE 
euro ‘schweiger Institut umfangreiche Übersetzungen aus Schu = un 
einen nd und außereuropäischer Staaten publiziert — a re 
Urch ammelband, in dem das letzte Jahrhundert deutscher = ri 
eur „Ausführliche Zitate aus den Schulbüchern der verse SN e 
e Palschen Länder dargestellt wird. Gerade dieses Werk hat es Le e A 
Auf Schülern erleichtert, den eigenen traditionellen Standpunkt P e 
assungen anderer europäischer Historiker kritisch zu überprü e w 
Ent, Erfolg der Schulbuchrevision in Westeuropa ist nicht ohne = 
“ergrund der europäischen Bewegung der fünfziger Jahre BS 
en. Das Gefühl geistiger Verbundenheit, das trotz mancher e = 
age auf politischem Gebiet an Intensität gewonnen hat, machte 


Schl 


: ü er den na i insame ZU 
kenn i tionalen Besonderheiten das allen Gemeins S 

Cc i i ai S nthese ging eme 
glei hl: j iesem Streben zu einer europäischen y: 1 


aufende Entwicklung der Geschichtswissenschaft par 
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oe i E 
lung der gesamteuropáischen Geschichte vom Mittelalter bis zum ie 


i or aut die europäische Ebene — voll bewußt waren, dürften a 
eae in der Substanz jeder wissenschaftlichen Kritik standhalte 


rotz des zwangsläufig provisorischen Charakters der Empfehlung?” ; 
hese 


in de 


» die allen oder doch mehreren europäischen ` 4 


tungen der Int i soci 
dar). ernationalen Kommission für den Geschichtsun 


e 


Eine den Bemühungen des Nordenbundes entsprechende regional? 


zen un 


Verlagen dieser Eege auch für die Gestaltung der von staatl 
8 nder publizierten Schulbücher Bedeutung gewinne™ 


Das UNESCO-Schwerp unktprogramm Orient-Okzident 
Eine europäische Ausweitun 
Geschichtsbildes stellt einen 


nicht genügen, um die europäische Jugend auf die Bewältigung 


g des in den Schulbüchern vermittelte” 


wesentlichen Fortschritt dar, dürfte 2 er 
, er 
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entscheidenden Lebensprobleme in der „Einen Welt” des ausgehenden 
20. Jahrhunderts vorzubereiten. Die universale Ausweitung der Historie 
zu einer alle Völker und Zeiten umfassenden Geschichte der Menschheit, 
vor allem aber die dramatische Emanzipation der asiatischen und afri- 
kanischen Völker zwingen uns, alle Grundfragen des Geschichtsunter- 
Tichts — von der Stoffverteilung und Periodisierung bis zu den Methoden 
und Wertgehalten — neu zu durchdenken. 

Die jungen Nationen Asiens und Afrikas stehen ihrerseits vor der 
Ungeheuren Aufgabe, in möglichst kurzer Zeit die für eine völlig Deus 
Schulbuchliteratur notwendigen historischen Vorstellungen zu konzi- 
pieren, Es versteht sich von selbst, daß das hierbei vermittelte Bild der 
neschichte und Kultur der Völker des Westens für die künftigen Bezie- 
‚ungen der drei Kontinente zentrale Bedeutung gewinnen kann. 
séi UNESCO hat das Verdienst, die sich hierbei für die Schulbuch- 
gees ergebenden neuen Aufgaben frühzeitig erkannt und im Rahmen 

S „Major Project on Mutual Appreciation of Eastern and Western 
Ke Values” beriicksichtigt zu haben. Bereits 1956 ermöglichte sle 
as istorikern des Westens, mit Kollegen aus Asien die Behandlung der 

Slatischen Geschichte und Kultur in den Schulbiichern Europas, der 
SEN und der Sowjetunion zu erörtern. Auf einer zweiten, noch bedeut- 
das Ze Konferenz in Tokio (1958) wurde der Versuch unternommen, 
en des Westens in den Schulbüchern Asiens zur Diskussion ZU 

In engem Zusammenhang mit dem Major Project haben sich ver- 
Schiedene europäische and amerikanische UNESCO-Nationalkommis- 
Zonen (vor allem wohl in Großbritannien, USA und Deutschland) um 
eine bilaterale Zusammenarbeit mit UNESCO-Kommissionen, Schul- 
buchautoren, Historiker- und Lehrergruppen in Asien und Afrika be- 
Müht. So wurden Schulbücher ausgetauscht und begutachtet, Historikerta- 
Sungen durchgeführt (z.B. zwischen Japan, Indien, Indonesien und 

eutschland), Empfehlungen für Schulbuchautoren und Geschichtslehrer 
erarbeitet und die übrigen in Westeuropa erprobten Methoden ange- 
Wandt. In einigen asiatischen Staaten wurden Schulbuchzentren ge- 
Sründet (in Delhi das staatliche Textbook Research Bureau, in Tokio die 
Private, mit etwas anderer Zielsetzung arbeitende International Society 
for Educational Information), die sich neben der technischen und metho- 
dischen Beratung von Regierungsstellen, Verlagen und Autoren auch die 

örderung der internationalen Schulbuchrevision zum Ziel gesetzt haben. 
Der UNESCO-Kongreß in Tokio hat empfohlen, die Zahl derartiger Schul- 
uchzentren, denen in einer Region mit staatlich gelenktem Schulwesen be- 
Sondere Bedeutung zukommt, zu vermehren und darüber hinaus an einer 


410 GEORG ECKERT d 
südostasiatischen Universität ein autonomes, in völliger wissenschaf 
licher Freiheit arbeitendes zentrales Schulbuchinstitut zu gründen. tner- 
Man darf hoffen, daB alle diese Bemühungen um eine gute p 
schaftliche Zusammenarbeit zwischen Asien und dem E 
beitragen, daß beide Seiten die Fehler vermeiden, die die en. 
Völker im Zeichen des Nationalismus so verhängnisvoll entzweit 


Die Kritik an der internationalen Schulbuchrevision attentlichel 

Obwohl die internationale Schulbuchrevision von der eet 
Meinung in wachsendem MaBe bejaht und geférdert wird, we e der 
kaum anders zu erwarten — an Einwänden nicht gefehlt. aan e 
geáuBerten Bedenken beruhen auf offenkundigen present iner 
sind nicht Prinzipieller Art (Detailkritik an den Empfehlungen €! 


ge Wissen“ 
Historikertagungen, Zweifel an der Repräsentanz der beteiligten 
schaftler Sek 


genommen zu w 


e 
er Lehr- und Unterrichtsfreiheit a we 
naler Historikerkommissionen e 
Dirigismus und zu einer Zensur im renze’ 
mern derartiger internationaler Konfe - 


wäre eine „diplomatische” 


rer 
dens, der Völkerverständigung, der europäischen Einigung oder ande 


e aft- 
edler und anerkennenswerter, aber mit dem Primat der aleet 
lichen Wahrheit nicht zu vereinbarender Ziele und Bestrebungen jen 
„Reinigung” der Geschichte à 16 


ich als eine Verfálschung aus nation 
en. 


verantwortlich zeichnen. Die Teilnehmer aller westeuropäischen 

storikergespräche haben immer von neuem betont, daß sie nur in ihre r 
eigenen Namen sprechen, ana daß ihren Empfehlungen nicht me d 
Autoritat zukommt, als ihnen die Wissenschaftliche Kritik auf Grun 


er 


— 


INTERNATIONALE SCHULBUCHREVISION all 


ihrer Qualität zuzubilligen bereit ist. Es scheint gerade aus diesem Grunde 
ratsam, die Durchführung aller bilateralen und multilateralen Revisions- 
bestrebungen - auch wenn sie durch staatliche Kulturabkommen öffent- 
lich-rechtliche Geltung erlangt haben — unabhängigen Universitäts- und 
Hochschulinstituten nach Art des Braunschweiger Schulbuchinstitutes 
zu übertragen. 

Von kommunistischer Seite ist wiederholt behauptet worden, den 
Trägern der Schulbuchrevision in Westeuropa ginge es weniger um 
Seschichtliche Wahrheit und Völkerverständigung als um die Förderung 
Fer europáischen Allianz- und Blockideologie; man bekämpfe histo- 
"sche Ressentiments zwischen den Gegnern von einst, um das politische 
und militärische Bündnis von heute reibungsloser zu gestalten. Den 
Westdeutschen Historikern wird darüber hinaus der Vorwurf gemacht, daß 
Zi das deutsche Nationalbewußtsein zu Gunsten einer kosmopolitischen 

*sinnung relativieren und damit der „Beherrschung W estdeutschlands” 
durch fremde Mächte Vorschub leisten. Es kann nicht bestritten werden, 

aß der Aufschwung der europäischen Bewegung den Bestrebungen um 
Que Schulbuchrevision zugute gekommen ist, und daß die Ergebnisse 

“ser Revisionsarbeit ihrerseits die Annäherung der europäischen Völker 
Sefördert haben. Ein Blick auf die Geschichte der Schulbuchrevision 
zeigt aber ebenso klar, daß sie älter ist als die europäische Vereinigungs- 
Politik, daß ihre Entwicklung nur aus ihren wissenschaftsgeschichtlichen 
ec ethischen Motiven zu verstehen ist, und daß sie — nicht zuletzt — seit 
IE bestrebt war den europäischen Rahmen geographisch und geistig zu 
überwinden, Bei der Verleihung des Straßburger Europapreises 1958 
erklärte daher der Präsident des Europarates, Fernand Dehousse, mit 
Sutem Grund, die Schulbuchrevision möge sich in Zukunft weniger um 
die bereits überholten Spannungen zwischen den Völkern Europas be- 


Mühen, als um ein Gespräch über die Gräben, die die Welt von heute trennen 


und gefährden. 
Unter der Überschrift , Die Internationale der Nationalisten” kritisiert 
Titsch die bisherigen Bemühungen als zu vordergründig. Solange die bei 
cn bilateralen Gesprächen verwandten Begriffe nicht eindeutig analy- 
Slert würden bestände die Gefahr, daß die Lehrer aus den gemeinsamen 
Mpfehlungen jeweils das herauslesen, was ihnen und ihrer Nation 
8enehm ist. Anstatt sich auf einen höheren, objektiveren Standpunkt 
“U erheben, würden sich die Nationalisten nur in ihrem Nationalismus 
státigt finden. Tritsch verweist dabei auf die Elsaß-These der deutsch- 
Tanzósischen Empfehlungen von 1935, in denen sowohl die Deutsch- 
SPrachigkeit der Bevölkerung wie ihr Bekenntnis zur französischen 
ation hervorgehoben wird. Ein deutscher Lehrer, der gewohnt sei, in 
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Volkstumsbegriffen zu denken, würde diese Stelle anders interp ee 
als ein Franzose, in dessen politischem Denken die Gesine 
schaft der Nation den Vorrang besitzt. Wenn man von dem tische 
glücklichen Beispiel absicht (auch in Deutschland ist der roman löst), 
Volkstumsbegriff von der Konzeption der Nation weitgehend ge 
enthält die Kritik ein Körnchen Wahrheit. Es sind gerade die hier eae 
den Gefahren, die den Europarat veranlaBt haben, die im wer 
unterricht der europäischen Länder verwandten Termini zu defi toren 
und mit ihren verschiedenen Varianten in einem fiir Schulbuchau 
und Geschichtslehrer bestimmten Lexikon zu publizieren. eine 
Von anderer Seite ist auch die Befürchtung geäußert worden e 
europäische oder gar universale Ausweitung des Geschichtsbildes Btsein 
die Erziehung zu einem legitimen Patriotismus und ee es 
gefährden. Diesem recht oberflächlichen Argument sei das N Taler 
großen französischen Vorkämpfers der Schulbuchrevision und ugung 
verständigung, Georges Lapierre, entgegengesetzt: Es ist die Lene nur 
der französischen Lehrer, „daß man der nationalen Gemeinscha hheit 
gut dient, wenn man seine Zukunft an die einer befriedeten Mens” 
knüpft.” Die an der Schulbuchrevision beteiligten Erzieher wisse™ 


wenn 
man nur dann andere Vólker achten, schátzen und lieben kann, Y”, 


s vo 
enschen der Welt, im Sinne des Worte e- 


Leonid Tolstoi: „Je näher die Menschen der Wahrheit sind, um $0 
ranter sind sie - und umgekehrt.” 


UITERATURVERZEICHNIS 
Internationales 


d » zm 19517 
es a fap Ceschichtsunterricht, Bd. I-VII. Braunschweig 
E. H. DANCE, History the Betr, 


E, frayer. London 1 jon” 38 
GES, Fee af oe > Text-books through International Co-operation 
on 1960 : 1 . 

wofür Ae Dien 1960 (der Beitrag wurde be kt); 


ne 
O. E. SCHÜDDEKOPF, „Die erlag auch an dieser Stelle dan. 
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Manuels en usage. L’heritage de deux guerres et l'élargissement des near Kos 
ternationaux à toutes les parties du monde, plaident suffisamment en taveut u 
Enseignement de l'histoire moins passionné, plus objectif et de perspectives plus 
larges, 

Les origines de cet effort au lendemain de la premiére guerre, sanctionné en 1926 
Par la résolution “Casares” de la Société des Nations, ont été surtout marquées par 
des tentatives bilatérales ou régionales dont les plus marquantes ont eu lieu e 

Tance et en Scandinavie. Le souci principal était alors d'épurer l'histoire nation 
du xénophobisme agressif qui l’avait longtemps marqué. S SS? 

Aux Etats-Unis, une premiére étude des manuels scolaires des nations ex- 
Bérantes, publiée en 1923 et 1927, conduisit à des recherches plus systématiques 
Sur le contenu des manuels américains concernant le Canada, l'Amérique Latine 
len liaison avec la Conférence Pan-Américaine de 1924) et méme les civilisations 
asiatiques, Dans le méme temps, d'autres efforts étaient tentés pour = sa 
rn les manuels, des préjugés concernant les diverses communautés religieuses, 

niques, linguistiques, qui composent la nation américaine. 


'i ifi : vient en 
L’intensification de cet effort sur le plan international après 1945 revien 


Stande parti initiativ , ‘naires de Bruxelles et de Sèvres en 
1950 ge le aux initiatives de l’Unesco (séminaires BEE SA 


quelles 1951) et d’associations nationales ou internationales au pre 
es figurent les associations d'enseignants. a lens 
We A Öle de ces dernières a été particulièrement sensible en Allemagne arte E 
is de la derniére guerre, on s'est trouvé dans la situation GE brode 
aù Uveler tous les manuels et les programmes scolaires. Pour centralise atone 
Moment où s’intensifiait la coopération internationale en ce domaine, a gc gie? 
Bee DEE nternationale Schulbuchinstitut (Institut ee ts 
er vies qui déja, en liaison avec les organismes paralléles d’Eur‘ Des PTE 
gues Se à examen plus de mille ouvrages d'histoire, de es A 
Pase ivantes. Il s’agit cette fois non seulement d'éliminer les prejug ar Late 
lyse rage de rendre justice aux valeurs des différentes re see a 
con es manuels, publiés par l'Internationales Jahrbuch für Geschic htsur Aa 
in t nombre d’auteurs et d'éditeurs à soumettre avant parution leurs manuscri 
avis d’experts étrangers. de 
Ge oa Tencontres bilatérales ou multilatérales d'historiens et d'auteurs de éen 
ré ulsent progressivement à une revision des théses les plus discutées de (bi 
Së Leurs résultats sont largement diffuses auprés du corps enseignant et des 
lieux de Védition scolaire. E 
CR efforts ont été particulièrement soutenus dans les pays d'Europe par le désir 
x Mettre en relief une tradition commune. Mais déja l’entree sur la scéne inter- 
Nationale des jeunes pays d’Asie et d’Afrique oblige à repenser la conception tra- 
| onelle de l’enseignement de Vhistoire et de la culture. Le projet majeur de 
Resco sur “l'appréciation mutuelle des valeurs culturelles de l'Orient et de l'Oc- 
cident” a donné l'occasion, en 1956 et 1958, aux historiens des deux parties du mon- 
de ‘examiner de ce point de vue les manuels scolaires. Des commissions bilatérales 
Poursuivent de pays à pays le travail ainsi commencé. Déjà à Delhi et à Tokyo 
eux centres y travaillent de manière permanente; un autre est en préparation 
Pour l'Asie du Sud-Est. y A 
Ces efforts de coopération internationale soulévent pourtant des critiques qu'il 
Convient de ne pas négliger- La volonté de compréhension pourrait conduire selon 
Certains A une conception excessivement “diplomatique” de l’histoire, si le primat 
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delav 


P P; y e TEAN 5 missions: 
érité historique n'inspirait pas suffisamment les travaux de ces com : 
Ou en 


rai 

core, et ceci vise surtout certaines initiatives européennes, on Geer 
sur le plan régional les attitude e. éla- 
tions de l'histoire nationale. Certains craignent que, dans les ng à Vine 
borées, chacun ne choisisse que ce qui satisfait son propre nationalisme, ent d'u 
verse, qu'un “internationalisme” de Vhistoire ne nuise au développem 
patriotisme légitime. à ce: 

Les résultats obtenus jusqu'à présent fournissent la meilleure répons endancè, 
jections. Dans la mesure où le travail de révision sera mené en toute mie démon” 
dans un souci de vérité, et par des personnalités qualifiées, il id cin pres de 
trer la justesse de cette parole de Léonid Tolstoi: “Plus les hommes SO 
la vérité, plus ils se montrent tolérants, et inversement.” 


S agressives qui empoisonnaient cert 
n 


s ob- 


THE REVISION OF SCHOOL TEXT-BOOKS 
by Georg Eckert, Brunswick 


A an 
| . S istorians 
It is not really necessary nowadays to justify the work in whig hista aim 
authors of school text-books in a nternatio” 
of histo a 
adopt 


different countries are engaged W fi 
ks. Two World Wars and the growth © 
world are arguments enough for a form 


ally coloured, more objective, and which 
wider perspective than hitherto, 


ja War and 
ement go back to the years after the First World ke prin” 
the “Casares” resolution adopted in 1926 by the League of Nations. The W $ jng 
cipally took the form of bi-lateral or regional efforts, the most notable one of the 
in France and Scandinavia, The main hope was to purge national history 


agressive xenophobia which had long been one of its characteristics. bon? 
In the U.S.A., a pioneer stu 


> ] dy, published in 1923 and 1927, of school ës? 
from countries which had not long since been at war, was followed by ™ die 
stematic research on the content of American text-books in so far as they he 
reference to Canada, Latin A : 


ú i art in Gi ing the j- 
there existed the unique situation that ermany where, following urti 


it has already examined more than a thous; 
geography and modern languages. Here the + 


handed down from the past, but also to do justice Gi 
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fere Ge 

les een The reviews of text-books, published in the Internationa- 
submitting man seschichisunterricht, have led to a number of authors and publishers 
before publi tuscripts in order that they may be scrutinised by foreign experts 

Bi-later pe 

ave led ins eng multi-lateral conferences of historians and text-book authors 
questions of e OBTESSINE revision of ideas concerning some of the most burning 
teach ent history. The results have received a wide dissemination among 

ers and those concerned wi sant e ` 
uch copper: E erned with the publication of texts for use in schools. 
Whose desire is eR these efforts has been forthcoming in the countries of Europe 
the same hehe throw into relief the common elements in their cultures, but at 
tica has made Pri on to the international scene of the countries of Asia and 
of history and sun to rethink the traditional conception of the teaching 

PPreciation of nie In 1956 and 1958 Unesco's “Major Project on the Mutual 

ot regions of th astern and Western Cultural Values” provided historians from 
Point of view, Bi 2 world with opportunities to examine their text-books from this 
by these confe i-lateral commissions are now continuing the work set in motion 
Permanent ba TONCES. Two centres at Delhi and Tokyo are already working on a 

These dan and be further one is being set up for South East Asia. 

ich ought be international cooperation do not escape criticism, however, 
© some people’ o be ignored. The desire for understanding may lead, according 
Storical a S thinking, to an excessively “diplomatic” view of history, if hi- 
Slons, Beer is not the prime consideration inspiring the work of the gommis- 
itis possible si and thisis directed particularly at some of the European initiatives 
Ome Droge Ae to transplant the aggressive attitudes, which have long poisoned 
commendations ; national history, to the regional level. Some fear that, when re- 
Centric inclinati are issued, people only select the points which suit their own ethno- 

DEN prevents tina others contend that an international approach to hi- 
we ™ results so fa evelopment even of healthy forms of patriotism. 

ST to these critici r achieved by this work of revision are themselves the best ans- 
Pletely indepe ee To the extent that this work continues to be performed com- 
truth, it ae by qualified people, whose aim has been to discover the 
Proach the + elp to show the aptness of Tolstoy’s words: “The nearer men ap- 

ruth, the more tolerant they become — and vice versa.” 


SCHOOL AND INTELLIGENCE 


by W. H. O. Scxmipr, Pietermaritzburg 


ution to 


The material which I present will, I hope, make some contributio! 
E us since 


the discussion on intelligence and education which has been with E 
the time of Binet and Simon and William Stern. Binet already pe. 
clearly that there was a relationship between scores on intelligence a 
and the social background of pupils. No one since has doubted it, 2 

much new material has been added (3), but the interpretations 3 ied. 
meaning and the educational significance of the relationship have varl 9) 
Personally 1 regard William Stern's formulation, made before 1914 Di 
as still well worth quoting in any discussion of this relationship: 


Di 


+ it must be remembered that no series of tests, however skilfully sele 
may be, does reach the innate intellectual development, stripped of à 
cations, but rather this endowment in conjunction with all the influences to “these 
the examiner has been subjected up to the time of the testing. And ns fe hes 
external influences that are different in the lower social classes. Children er eee 
social status are much more often in the company of adults, are stimulated i" ing: 
fold ways, are busy in play and amusements with things that require pes and 
acquire a totally different vocabulary and a notable command of language e 
receive better school instruction; all this brings it about that they meet the ga 
of the tests better than children of the uncultured classes.” 
Ses. DH WwW 

: Though Stern gave this formulation so long ago, and though the pos? 

xpressed would be shared by perhaps most psychologists today, ce 


nr have used intelligence tests for educational selection and 8% Si 
ave often disregarded its implications. People who are fac® ced 

Ei decisions — and those who select and guide are certainly to 

1 ES illi DI DH € ech) dë 

em — are willing to accept “margins of error” and “risks” 7 ook 


minimise their magnitude and their implications. Stephenson, in @ 


SE 
D ge, 15 convinced that these procedures rely far t00 = pr? 


on the tacit assumption that it į al i 
\ t is, af lowing `. 
Tagi at an cette a S; a ter l, and always all f pupils 
© discover the inborn general ability % *%. y 


. or, if this general ability is not inborn, then at any rate 1 


relatively fixed quantity and we can do little to change it. Stephen“ 
makes a passionate plea for recognising the role of the school itself A 
developing (in a sense even creating) the intelligence of the child- 
statement from him is also well worth quoting: 


e EE a 
Schooling, in short, matters; no native capacity runs unchanged, or merely m 
tures through childhood and adolescence. The boy who is being properly educ? 


\ É > y 
in a good school is already, inexorably, adding to his mental stature: and the pette 
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the ‚school and education, the higher the stage of integration that will be reached, 
subject only to the limiting influences of the original capacity and to the outcrop- 
Ping at adolescence of special abilities: the clock can never be put back for this 
boy relative to others who have not been so fortunate.” 


The presence of several different racial groups in South Africa, living 
under widely differing conditions, makes it possible to throw some new 
light on the old discussions, and to suggest to us new questions that we 
might ask in order to make the discussion educationally fruitful. To 
oe the experimental material, which I shall present, it is neces- 

ty to give a brief account of the three groups, and to do it in such a 
way that the differences in the basic attitudes towards school become 
evident, 

Mes Natal, the smallest of the four provinces of the Union of South 
Sa we have a population of roughly 300,000 Europeans, 330,000 
ans, and nearly two million Bantu. The mixed, or ‘Coloured 
Population, is very small in Natal, and plays no role in the work on which 
am reporting. 
in he three groups — European, Indian, Bantu — differ from each other 
Me Many respects. The least important of these differences, from tke point 

View of the theory and practice of intelligence testing, is the colour of 

© Skin, although it looms so large and so ominously in all South African 


Politics, But important differences there certainly are: oy Fe E 
vigin; GE à : ic hierarchy; habits, standards, 
» Position vial and economic ; s í 
and ea least, the role which schooling 


aspirations; and last, but by no means a 
formal education play in the lives of these three racial groups. = 
bout the European group I can be very brief. It consists of families 
at emigrated to South Africa in the course of the last few centuries, 
Mainly in the nineteenth. The majority in Natal are English speaking, 
and the majority live in the towns. The provision of educational facilities 
as always been a high priority and education has been compulsory for 
Several generations (almost as long as in England), but even before it was 
Made compulsory, there were few illiterate Europeans. The European 
Stoup occupies the highest position in the social and economic hierarchy, 
and it wields all the political power. The Europeans in South Africa take 
Or granted that all Europea? children will receive every encouragement 
9 Stay at school for as long 25 possible, and that the State will provide 
them with all the facilities required. Next to the United States of America, 
© Union of South Africa probably has the highest proportion per 1,000 
of its European population receiving a University education of some 
kind, Like the Americans, the Europeans in South Africa resent any 
Tigorous selection for high school studies; any scheme that is propounded 


and 
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; ] - and 
i i i uirements at the high school leve es, 
= dee nt m) -always meets a great deal of a ES 
Game Se ur down in the end. There is some Kë 
E times made: every European regards it as his ee 
e als nr ge ass the Matriculation examination, which d it. The 
= + pi me -a But he does not want to work too hard O of their 
cd al mer of the scholastic attainments and ee ai 
children which I have found so striking among parents in ee ta wia 
in England — particularly at the stage when the pri completely 
their entrance examinations for the high school — is alm | 
lacking among Europeans in South Africa. | į and Indian atti- 
For the Indian group conditions are very different, eer T é 
tudes towards education are different from those of the representative 
Indian group consists of very diverse elements. It is not a gene as 
cross-section of the population of India itself. A large = fn the 
so-called indentured labourers, to work on the sugar plan SCH „maller 
second half of the nineteenth century. Another, but very e pre- 
section, came as traders. The former were (and still are 


: t 
differen 
dominautly Hindu in religion and belonged to at least three 


e traders, 
language groups: Tamil, Telegu and Hindi. The latter, en guage 
are predominantly Moslem in religion, and belong to two en were NO 
groups: Urdu and Gujerati, Among the immigrants the no middle 
scholars, no writers, no members of the professions — in fact, doctors, à 
classes. Even today the professional class is very small: a few A popular 
few lawyers, but no engineers, few scientists. Teaching is the mos 
profession. 

The indentured lab 
first welcomed with o 
were granted various 
to stay in Natal afte 
Population began to 
began to speak of “ eturn tO 
Neither financial inducements to make it possible for them to r 
India nor pressure 


z mo 
© municipalities, or eking out a very 
S on the fringes of the towns. 
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KS Indians have remained true to the religious faiths with which 
i came; the number of Christianised Indians is very small. But they 
West a tremendous desire, as they themselves put it, for becoming 
- in their way of life. They see education, i.e. the formal 
West 390 such as the schools give, as the most important means Of 
+ they see education also as the most important means of 
En . own social, economic, and political status. The schools use 
So ish as their medium of instruction, and the syllabuses and exami- 
Cie ven the same as for European children. 

the nn is not compulsory for the Indians, but in the last 20 years 
the See for education has become very strong indeed, not only among 
ful am group of educated and well-to-do parents, but at least as power- 
the gw, the poor and illiterate section. This increase in the desire and 
to a mand for education, coupled with a very high birth-rate, has led 
for I SE where, despite a very rapid increase in the annual budget 
School ian education, about 10,000 pupils have to be refused admission to 
teach every year — because there are neither the classrooms nor the 
=. ms them. The Indian community itself has made considerable 
Bee l sacrifices to remedy the situation: I am told that the teachers 
onging to the Natal Indian Teachers’ Society have for some years volun- 


Sh y given 10% of their salaries for a fund used to build new schools. 
o re = only do the Indians do something to provide the school buildings. 
St Indian families are poor, and they need the earnings of their children 

eat influx into the 


. as these can work. Nevertheless there is a great 
Man Schools - of which several new ones have been built lately - an 
el y Indians receive a university education. Here again the Kae 
SC themselves to a great extent. A common practice 15 for a group O 

ated families to pool the meagre resources they have; they use every 


u they can save for keeping on® child at high school and at university; 
ile his education is being paid for, ait. When he has 


Com the others must W 
Pleted his studies, he must help the others. S 
on en these facts, because they are strictly relevant to the eg 
pue rier testing that I wish to present. If one 5 
is Fi of the Indian parents and teachers towards education, ae 
+ surprised to find that the Indian pupils are, On a 2 y 


"working and titive. They are very exami 
g and very compe 4 f behaviour problems 


Cons 
t e CG Characteristically, I think, the kind o - 
angi ndian teachers often mention and discuss are: cheating, e z 
an Sty - for these, of course, one can expect when competition Si iR 
i Cxpectations are too high and when at times the content of educa 


Ar removed from the ordinary experiences of the pupils. 
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: titudes 
For the Bantu group conditions are again sn" ge with 
e ducation are also by no means the same. The c de er De 
i wie been concerned in our testing are urban, but it que 
O a ples the majority of the Bantu still live in the mene oe 
wine Bantu are less firmly rooted in urban life ae ae have 
Pst there are relatively few urban Bantu families a e = e of the 
resided in the towns for more than one generation. The ‘es with them 
Bantu men working in the towns do not have their families wee? 
while they are working in town, their families stay at e: eg county 
and most of the children, if they go to school at all, at Stan, those 
schools. The urban children whom we tested were, se end dis pie 
furthest removed from the traditional tribal way of life, 
most strongly influenced by the European way of life. ee in 
By far the majority of the urban Bantu men are unski e Theos ase wo 
industry and commerce, in municipal or domestic service. net SÉ 
traders to speak of, almost no lawyers and doctors, no eng al offices, 
scientists. There are some clerks in government and municip educated 
and some in commerce: to be a clerk is something to which cad-line” 
Bantuaspires, forit ensures him of an income that is “above ete ae 18 
and gives him a certain amount of security, but most of t modest 
achieve this ambition. To be a teacher (even though one with eer 
qualifications, such as would have been held by most ewe Ee and an 
in South Africa some 50 or 80 years ago) gives him a prestig 


teachers 
income that places him well above the level of everyone else. The 


e 
` : anguag 
are more and more becoming the leaders in Bantu society. The 1 
normally spoken by the Bantu in Nat 


Zulu. 
In school the langua, 
one of these ( 


al is their own vernacular, be past 
ges of the Europeans are also learnt, and = of in- 
in Natal, English) gradually became the Ss “of- 
struction. (At present the policy is to let the pupils learn eet ras the 
ficial” European languages, but to extend the use of the vernacula 


idly 3° 
medium of instruction to the higher classes of the school as rap 
conditions permit.) 


For the Bantu grou resent 
children who Stay at school for longer than four years as yet repré” 
what in most countrie 


of the total number of 
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iN explanation: i 
hon mo: en the urban Bantu farnilies are considerably poorer 
ieee a dee = le e desire for education must be very great indeed 
Dior £15 D = is already living — or should we say starving? — on 
university — eve p~ decides that a son shall go to high school and to 
4 of needy an SH university fees are usually reduced in the case 
laige oral = S ut poverty is not the whole explanation. By and 
retin eis fiis oreign visitors visiting Bantu and Indian schools 
bes Geen Sien Bantu pupils and teachers are more easy-going and 
en, = an their Indian counterparts. Time, speed in working, 
able achievement: these are even today, and even in the case 


s of the urb 
an B $ 
the European, antu, not as important to them as to the Indians and to 
efore : 
the Bantu Education Act was passed in 1953 by our present 


governm 
en i : | 
t, with a view to developing the Bantu “along their own 


lines” 
ong the same 


. , the i 
lines as NE and syllabuses were modelled closely al 
e education for Europeans, though in elementary education 


the 
Te wer 
S e al S e Ben 
ways a number of necessary and educationally justified 
investigations on 


system, but they 
themselves to be fit to write 


ifferen E 
which an pupils whom we tested for one of the 
all report were partly the product of this new 


were i t repare 
up: A D op 
Pupils who were beginni g D 


eventu 
: all : Se 
still y the public examinations that at the time of testing were 


ill the 
same for European, Indian, and Bantu alike. 


ere, t 
hen, we have the opportunity to study pupils who are all 


ivin se 
g schooling that is to prepare them eventually to pass the same, 
t who come from very different 


Tece: 


ory 
ery simi . 
cultural milar, public examinations, bu 
» socio-economic, and language backgrounds, and for whom 


Psycholosi 
ogically the school situation must inevitably mean something 


Ta: 
er di e 
fferent : in the one case (the Europeans) 


Ormal 

S . ae bia 
row; chooling as a birthright and as an inevita 
Um 5 


life of 
0 suc 


the unreflecting acceptance 
ble phase in the course of 


b R in the other (the Indians) as something so important in the 
ind ea and at the same time so hard to come by that the pressure 
in the school is very great and may become almost overpowerng ; 

case of the Bantu as something tha 
fought for by the group as a whole - 
ndividual pupil. 


eSiyed y t in most instances is 
With q = Ka individuals rather than 
1 A: 8 

vient diminution of the overall pressure on the 1 


The f; 
first į S" e 
st investigation on which I shall report tries to answer the simple 
d with the same 


ill three groups of pupils, of the same age an 


er 
of years of schooling behind them, chosen from Eu 
practice a 


Yestion: w 
ropean, Indian, 


i ant : 
inter, tu schools, respond in the same way to nd coaching on 


Sence tests? 
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n ın 

To avoid misunderstanding, I must state that we were not inte 
comparing the level of intelligence of the three groups. The whole shown 
of the study of racial differences by means of intelligence tests has these 
such an attempt to be futile, (See particularly 1). The scores we for 
intelligence tests were highest for the European children and pe course, 
the Bantu pupils, with the Indian pupils in the middle — with, d sted US 
a considerable amount of overlap. But this was not what o 
nor would we draw any conclusions from these differences in we an 
wanted to know how the three groups would respond to prac in edu- 
coaching in intelligence testing. Mr. F. Lloyd, senior lecturer investi 
cational psychology at the Natal University, carried out the 
gation (5). tudied in 
The effects of practice and of coaching have often been ag 11-plus 
England, where intelligence tests play a considerable role ie : with, an 
selection procedure. It is widely recognised there that practice jurpose 
coaching on, the type of test that is to be used for selection on the 
affects the scores of the pupils. There is still some disagreemen finding? 
extent to which scores may be affected. The differences in the w d 
of the investigators can, however, be attributed in part at least = stitutes 
be inclined to say very largely — to differing notions of what cen 
practice and what constitutes coaching. 


nt 
3 er in conte 
Practice usually consists of doing similar tests — i.e. similar in uc” 
and identical in lay-out and i 


S more 
nstructions — on one or two OT 
cessive Occasions. 


Coaching usually consists o 
pupils, i.e. showing them wha: 
have gone wrong and wh 
look for. 


ith 
amie W 
f discussing intelligence test iieri they 
t is required, showing testees W it to 
y answers are wrong, showing them 
r 
à vestigato 
d to much ambiguity. All the inves 7 es 


A f , 
the successive occasions. 


The term coaching creates more difficulty, for coaching gi 
teaching. Teaching involves explaining, and explaining can be e 
many different ways — and by good and by bad teachers. For inst@ tel 
should the coaching be done while the pupils actually have the H he 
tests before them and while they are actually trying to puzzle OU ith 
answers? Or should the experimenter merely give explanations Wi 
examples written on the blackboard — the chalk-and-talk proce pat 
The lesson to be learned from various English studies seems to be t 


¡on 
when coaching involves merely chalk-and-talk methods of explanatt? 


is really 


SCHOOL AND INTELLIGENCE 423 * 


without actual experience of the total test situation, i.e. without the testees 
actually having the printed test booklets before them and actually writing 
Parts of the test, then it is less effective in raising the score of the testees 
on subsequent occasions than straightforward practice without any 
explanations, (See 7 and 10). Where coaching also involves total test 
Experiences, it is more effective than practice alone. (See 2 and 6). 

In Mr. Lloyd’s investigation, coaching involved total test experience, 
and the results of his study can therefore be compared with results from 

ritish studies in which coaching also involved this. 4 

Having looked at comparable British results the following hypotheses 
Seemed reasonable: , 

l. that for all three groups the scores would be raised by 
and by Coaching, but that the effect of coaching would be greater, 
Sach case, than the effects of practice alone; 
_ 2 that the effects of both coaching and practice would be least marked 


D the case of the European children, who, by virtue of the kind of edu- 
“ational he home and by virtue of the, 
chools, would be less in need 


practice 
in 


he e ie 
00 a vee eu Se group. Two nn of anon-verbal group test 
P ished by the National Foundation 
Prepared b d Jenkins and publis y 
y Lee and Je 


or Education. al Research in England and Wales) were used. The experi- 
Mental design for each group ae 


G N Initial test Final Test, 
Toup Sub-group 3 weeks later 


Non-verbal I Non-verbal II 
> Coaching, 

75 Non-verbal II twice for Non-verbal I 

30” at 

weekly in- 

tervals. 


Coache e m 75 
(Strictly: 
Practice 
Plus 
coaching) 
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A A A A A ee u N 
Group Sub-group N Initial test ee 
Control A 75 Non-verbal I Non-verbal I 
(he. = 
practice 
alone, as B 75 Non-verbal II Non-verbal I ; 
result of 
initial 
test) 


The results are most conveniently summarised in a diagram. In the 
diagram the first arrow shows how much the average score was raised as à 
result of having done the test once; the second arrow shows how much the 


score was raised as a result of not only having done the test once but of 
having been coached in addition. 


16 — 
l we ' 
Hi KE 
E 12 E E 
> m Z e 5 
= = g E = 
3 e+ à 3 
g e t Š 4 t 
es wë , 
a H 
= 3 8 8 
4 5 5 5 
2} S Ki Bi 
= 
Euro- Indian Bantu 
pean pupils pupils. 
pupils 


It will be seen at = t 
dose pe a glance that the first hypothesis was confirmed, bu 
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= Te we had expected, although we were astonished at the magni- 
teda e SE It certainly shows how very careful one must be in 
they pone ge use of intelligence tests to groups of pupils who, though 
elation re have not yet had the opportunity to develop the 
WHEE i is Ce the outlook that will enable them immediately to see 
fe Say ak S at matters in the intelligence test situation. It is not possible 
en S would have happened if the coaching had continued, because 
ee a riment was not designed to discover this. But at a glance we can 

misleading the information gained from the first testing would 


hav 2 d 
e been: the first testing did not show the potential of the pupils at all. 


T : ; 
he Indian pupils behaved quite differently from what we had expected. 
practice, and the 


er .. least improvement of scores as a result of ce, an 
Rd En on coaching was almost completely wasted: practice without 
not = | ad achieved almost as much. How can we explain this? We do 
that w, but the explanation may very well prove to lie in something 

we had not taken into account sufficiently when planning the ex- 


Peri i 
re the extreme competitiveness, the very strong urge to do well, 
characterises the Indian pupils and schools - a characteristic already 


Ges This appears to be so strong that the pupils put every ounce 
examin into the first attempt already and are so tense and anxious In any 
to pe or test situation that in the final testing many pupils began 
the mee stupid errors. An analysis of the scores of individual pupils on 
in the ial and final test gives some support for this explanation: whereas 
Scored case of the Europeans and the Bantu there were few pupils who 
ndia. less on the second testing than on the first, nearly 20% of the 
n pupils actually scored less on the second testing. ` 

with, summarise: the response of the three groups of pupils to practice 
o Be and coaching in, intelligence tests of a non-verbal nature, turned out 
e significantly different. This calls for extreme caution m extending 

© use of intelligence testing to pupils drawn from communities in which 
a School plays different roles from those to which we are accustomed in 
Own community. It is not merely, as many investigators have stressed, 
at it is futile to try to compare the actual “intelligence” of different 
e tests: the response to practice and to 
differ. What is obviously needed now 15 2 
ards learning and 
o see more clearly 


ow 3 
Wie differences in response to practic 
ormal cond problem that has interested us is 
nae y j ¡vence as meas 

Bence tests oling and the development of intelligence 
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The effect of formal schooling on the development of intelligence has 
usually been studied by comparing children whose school attendance has 
been intermittent and brief with children who have enjoyed the normal 
and full span of education. The older studies of canal boat children and 
of the Kentucky children living in relative isolation are relevant here; 
so are the well-known Iowa studies. More recently Husén in Sweden has 
carried out an excellent investigation (4), which indicates not only that 
a more prolonged education raises the 1.Q. levels of pupils above that © 
pupils who had the same I.Q’s at the age of 15 years but did not enjoy any 
further education, but also that the type of education and the demands * 
makes on the pupils affect the further development of the intelligence © 
the pupils. d 
The possibility of studying the effects of delayed formal schooling arises 
in Indian education in Natal, because — at least until recently — some 
10,000 Indian pupils every year cannot enter school simply 4, E 
result of lack of teachers and lack of classrooms. We have the situation 
then that some Indian children enter school at the age of 6 years, others 
enter at 7 years, others at 8, at 9, at 10 years of age, and some even SW 
One of my research students, Mr. C. Ramphal, has gathered data to a 
out whether the fact that pupils enter school late has any measura 
effect on intelligence test performance. The work is still in progress, 
some of the data already show an inter 

Mr. Ramphal tested close on 1,700 boys ranging in age from a tot 
years and in scholastic standard reached from standard II (4th scho0 
year) to standard VI (8th school year). An important point to SÉ 
that these boys had all been regularly promoted from year to year; boy* 
who had at any stage not been prom: m th 
testing. This means that if we ar thet 
fourth school year (Standard II) choo! 
at the age of 12; if we are dealin 
year (Standard VI) 


esting trend. 


oted were eliminated fro 
e dealing with 16-year-olds M 
‚ then we know that they entered SC” 
g with 16-year-olds in their eighth scho 9 
‚ then they must have entered school at the age ° 
years. The factors of age of entry to school and of number of ye@t 
schooling can therefore be Separated very easily 

Another inch to be reckoned with is, of course, the influence e 
socio-economic background on intelligence test performante: Mr. Ramp f 


f 


therefore constructed a scale (Guttman type) to obtain a measure o 
socio-economic status. 


For the intelligence testing he used: 


1. a non-verbal test — Raven’s Progressive Matrices (1938 ; 


2. a test consisting of a verbal and a non-verbal part — the New South African Group 
Test. 


A 
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In addition various standardised scholastic attainment tests were used 
as well as a measure of the amount of English spoken at home and 
outside the school. 

The data enabled him to study — 

1. the effect of schooling alone on the performance of pupils on intelligence 
tests — with the age factor and socio-economic status held constant; 
and 

2. the effect of age maturation alone on the performance of pupils on 
intelligence test results - with schooling and socio-economic status 
held constant. 

The effect of schooling alone may be illustrated by the study of just 
Over 200 13-year-olds distributed over standards Il, II, IV, V and VI 
(4th, 5th, 6th, 7th and 8th school year). The 13-year-olds in standard VI 
would be those who had managed to enter school at the age of 6 years; 
those in standard II had entered only at the age of 10 years. 

The results are as follows: 

+ Correlation between raw scores on Progressive Matrices (non-verbal) and number 

of years at school, with socio-economic status partialled out: r = 0.51. 
` Correlation Between raw scores on non-verbal part of New S.A.G.T. and number 


of years at school, with socio-economic status partialled out: r = 0.49 
` Correlation between raw scores ON verbal part of New S.A.G.T. and number of 


years at school, with socio-economic status partialled out: r = 0.68 


For the 14-year-olds there is a similar pattern of results. 

In other words, if we keep age and socio-economic status constant, then 
We find a fairly high correlation between intelligence test scores and the 
Number of years of formal schooling which pupils have had. The corre- 
lation is higher for the verbal test, but is still quite high for the non- 
verbal tests, including the Progressive Matrices, which, according to 
Its author, is regarded as being independent of the effects of education. 

A tentative conclusion to draw at this stage is that the scores of pupils 
on both verbal and non-verbal intelligence tests appear to be heavily 
dependent on schooling. . 

In this connection certain subsidiary results relating to language may 
also be of interest, though I am still rather uncertain concerning their 
Precise interpretation. Seeing that Indian pupils do not all speak the same 
amount of English (the language of the school) at home, Mr. Ramphal 
enquired into the amount of English spoken at home and in the street 
and with friends, as well as into the actual performance of pupils on 
English vocabulary and comprehension tests. He had expected to find a 
correlation between the following variables: 
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i igence 
sey f intelligen' 
1. the amount of English spoken at home and scores on the verbal test 0 
and e 
e i ence. 
2. actual attainment in English and scores on the verbal test of intellig 


¡hether 
In other words, we hoped to show the influence of legua WER of 
this is acquired at home or at school, on performance on verb 
intelligence. e, peared 
The result was rather unexpected. In the first place, it outside 
consistently that the amount of English used in the home an holastic 
school did not significantly affect the performance of pupils on m reason 
tests of vocabulary and reading comprehension. The probab Let 
for this is that the English spoken in the Indian homes 15, a oe 
speaking, basic and elementary - both in vocabulary and constr 


direct result of school teaching. the other 
Actual attainment in English correlated significantly, on 
hand, with scores on bot 


se- 
I, throug? 
its teaching, creates the language proficiency and that this in ie als 
the effectiveness of the thinking of the pupil - as is reflected in t 
scores on both verbal and non-verbal intelligence tests. . annet: 
The effect of age maturation alone can be studied in the following dy 
L IV, V, VI) we classify pupils into below 
- The early starters are those who are 


ording 
each of these groups further = a «hig? 
“low socio-economic group” an 


r neces” 
Try out an analysis of variance. ao some 
sary calculations have not all b 


of the data will show some cle 
In the first place, an a 
Matrices test shows clearly t 
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A nn nee en more a nme ee 


Standard Average of raw scores Average of raw scores 
for early starters for late starters 
VI 38.53 38.01 
y 36.39 35.90 
IV 33.19 32.38 
II 29.72 30.02 
u 25.34 25.79 


I = . . 
Quote the figures from the Progressive Matrices Test, because this is a 

“aie à non-verbal test and because its author, J. C. Raven claims in his 
anual accompanying the test: 


u 

A Rees | | 

Dass S total score provides an index of his intellectual capacity, whatever his 
nality or education.” (Italics mine). 


den nettes Suggest that, on the contrary, education -i.e. formal schooling 
Pupil on dë have a marked influence on the total score achieved by a 
ivr se n the Progressive Matrices Test. The same trend can be seen in the 
ores on the New S.A.G.T.. 
Séis of 1.Q.s, which by their definition make allowance for 
ge Ten age, the early starters naturally show a superiority ät each 
* RS Is shown in the following table: 


chr 
sta, 


Standard Average I.Q. of Average I.Q.of Difference 


early starters late starters 
VI 83.27 71.78 11.49 
v 82.53 72.76 9.77 
IV 85.64 71.10 14.54 
II 86.03 69.44 18.59 
Il 87.57 71.60 15.97 


u general picture that emerges from the data so far analysed is that 
N gie factor in intelligence test performance, whether the tests be 
increa, Or non-verbal, appears to be not mere maturation that comes with 
influ Sing chronological age and the biological process of growth, but the 
Magie of formal schooling. Of course, there will always be limiting 
e dy of a biological nature: it would be foolish to deny this. But before 
it « men explained the role of formal schooling - in what particular ways 
thes evelops” or “creates’ the intelligence of the pupil, and which of 
Gees Ways are of crucial importance — we should be extremely wary of 
ng the intelligence test result as a measure of the intellectual capacity 
pits Pupil. This is particularly important in communities that have not 
J0yed formal schooling for any appreciable period of time. 
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SCHULE UND INTELLIGENZ 
von W. H. O. ScHmipr, Pietermaritzburg 
Seit Binet und W. Stern weiß man, daß 
weitgehend von dem sozialen 
gißt das jedoch häufig. wenn 
kung anwendet. Eine der wes 
selbst. Zwei vergleichende Stu 


die Ergebnisse der sogen. Intelligenztest® 
Milieu abhängen, in dem die Kinder aufwachsen, Ge 
man diese Tests zum Zwecke der Auslese oder niet 
entlichen Komponenten dieses Milieus ist die Schr = 
dien über Schulkinder verschiedener ethnischer er 
systeme in Natal gestatten es dem Verfasser, die 


=a 
ntersuchen, inwieweit besondere Maßnahmen (Übung 

à DIN » . D 
tests und ,,Coaching”) im Zusammenhang mit einem nicht-verbalen Test zu eno 


Tests 
te in jeder di i ü i iden Tes 
rde chei = J er drei Gruppen führt. (Die bei 


R en 
insert eben, wobei in den Zwischenzeiten Erklärungsstund se 

— „coaching” — jeweils eingeschoben wurden oder unterblieben). Die Ergebm 

scheinen zu beweisen, daB eine einzige Prüfung nicht genügt, um die wirkliche 


x 
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Ben drei male aufzuzeigen. Die bedeutsamen Unterschiede, die sich bei 
andere hd rinsichtlich der Verbesserung der Resultate von einer Prüfung 
der ge Mi en, können nur im Lichte der unterschiedlichen Einstellung und 
ne Da Sehulschen Situation innerhalb dieser Gruppen erklärt werden 
éfteten Einsch ee, war dazu bestimmt, die Korrelation zwischen der SE 
festzustellen = ung und der Entwicklung der durch Tests meßbaren Intelligenz 
sofern ein aa e Schulen der indischen Bevólkerungsgruppe in Natal stellen in- 
gebäuden in 5 = eres Studiengebiet dar, als hier der Mangel an Lehrern und Schul- 
jedem Jahr einen um ein, zwei oder mehr Jahre verspäteten Schulein- 


tritt bewi 
E wirkt. Die v i 
mit 1700 H van Mr. Ramphal durchgefiihrte Untersuchung beschäftigt sich 
rn im Alter von 8 bis 18 Jahren, auf fünf verschiedene Klassen ver- 
aven’s Progressive Matrices) und 


teilt. E 
+ Er y p 
den ome einen nicht-verbalen Test (R 
su ik z 
afrikanischen Gruppentest, sowie einige standardisierte pädagogische 
Einfluß des Schulunter- 


rüfun 

e gen. Das s És 

richts auf die pe so gesammelte Material ermöglicht es, den 
esultate der Intelligenztests von dem der allgemeinen Reife zu un- 


ter: 
Scheid 
: en. Die dë a > 
Analysen sind noch nicht ganz abgeschlossen, lassen aber schon 
, seiner Dauer und der Art seines 


rbaler Tests zuzusprechen ist. 

cklung der Intelligenz 
ht, die Resultate von 
mit äußerster Vor- 


baut > 
Bug di die Ergebnisse verbaler und nicht-ve 
des Schülers e Rolle, die dem Schulunterricht in der Entwi 
ee nicht geklärt ist, erscheint es angebrac 
Sicht in R s als Indikation intellektueller Fähigkeiten nut 
echnung zu stellen. 


SCOLARITE ET INTELLIGENCE 


par W. H. O. SCHMIDT, Pi 


Que 
Social eee aux tests dits d’intelligence depe 
l'oublie so elappartiennent les enfants, on le sait depuis Bine 
tation, L’ uvent quand on fait usage es fins d 
études co: une des composantes essentielles de ce mi 
des na mae effectuées au Natal sur des popu 
pes ethniques et à des systèmes scolaires différents, 


Nat 
La D concrètement cette thèse. 
tincts a enquête, conduite par Mr. 
nfants du même âge, européens, indiens et ban 


lari 

‚te d 

ciale, tes méme durée. Aprés avoir analysé pour cha 
conditions de scolarisation, J'attitude des familles à l'égard de l'école, la 

és particulières (p. ex. la langue d'enseignement), 


Motivati 

D re difficult 
is à eu attitude à l'égard de l'école: pour les enfants européens, seuls sou- 
Naissanc ligation scolaire, le passage à l'école est considéré comme un droit de 
Ment tras et une étape normale du développement; pour les Indiens, c'est un événe- 
Peut Ei important pour la vie du groupe, et la pression exercée pat celui-ci 
considérable; pour les Bantous, cette pression est beaucoup moins sen- 
olaire est plutót 


Sib] 

e; 

> Pour : a 2 x A 
des raisons diverses, le désir d’acquérir une éducation SC 


Affaire ; 
on individuelle. 
$ ag précis de l'enquête était 
ver $ des trois groupes par U 
al (administration successive 


etermaritzburg 


ndent largement du milieu 
t et W. Stern, mais on 
e sélection OU d’orien- 
lle-méme. Deux 
nant 


permettent à l'A. 


F. Lloyd, porte sur trois échantillons dis- 
tous, ayant joui d'une sco- 


cun de ces groupes l'origine S0- 


s obtenus 
à un test 
lle 


on des score 
trainement 
on dans Vinterv@ 


er Paméliorati 
précis d'en 
ts avec ou N 


d’examin 
n dispositif 


Non 
de deux tes 
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des séances d’explication). D'une manière générale, les résultats démontrent qu'une 
seule épreuve ne suffit pas à révéler les possibilités réelles des élèves. Les différen- 
ces significatives relevées entre les trois groupes dans l'amélioration des scores 
d'une épreuve à l'autre ne peuvent être interprétées qu'à la lumière des attitudes 
et des situations scolaires différentes. ` 

La deuxième enquête avait pour objet la relation entre le retard dans la scolari- 
sation et le développement de l'intelligence tel qu'il est mesuré par les tests. La 
population scolaire indienne du Natal constitue un terrain d'étude privilégié du fait 
que le manque de maîtres et de locaux scolaires oblige chaque année des enfants à 
retarder d'un an, de deux ans ou plus leur entrée à l’école. L'enquête effectuée par 
Mr. Ramphal portait sur 1,700 élèves de 8 à 18 ans répartis dans cinq classes diffé- 
rentes. Elle utilisait un test non-verbal (Raven's Progressive Matrices) et le nouveat 
test de groupe sud-africain ainsi que certaines épreuves pédagogiques standardisées- 
Les données rassemblées permettent d'isoler l'effet de la scolarité et celui de la 
maturation sur les résultats aux tests d'intelligence. Les analyses ne sont pas tota- 
lement achevées, mais elles mettent dès maintenant en évidence l'influence de la 
scolarité, de sa durée et de son mode sur les résultats obtenus aux tests verbaux ou 
non-verbaux. 

Tant que l'on n’aura pas éclairci le rôle joué par l'enseignement scolaire dans le 
développement de l'intelligence des élèves, il conviendra de n'interpréter qu'avec 
une extrême prudence les résultats des tes 


mb indication 
S A ts d'intelligence comme une indica 
des aptitudes intellectuelles. ? 


LA REFORME SCOLAIRE EN URSS 


par N. K. GONTCHAROV, Moscou 


L’annee s 3 
systeme de u. 1959-60 est la premiere année de la réorganisation du 
Loi sur le re ees publique. La base de cette réorganisation est la 
Ment ultérieur pe des liens de l'école avec la vie et le développe- 
votée par le C 2 systeme de l'instruction publique en URSS” qui a vi 
Les een Supréme de l'URSS le 24 décembre 1958. 

Soviétique, on de l'évolution technique et économique de l'Union 
aux travailleur e? de la science, de la culture, de l'instruction imposent 
de la SÍ on e notre société des táches chaque jour croissantes. C'est 
lique dans le ue la nécessité urgente de réorganiser l'instruction pu- 
Productif, con E rd Il s'agit de lier l’enseignement général au travail 
Ment dévelop See premiere de la formation d’un homme harmonieuse- 
Lar Siget de l'essor ultérieur de l'enseignement et de l'éducation. 
Joué par l'école wn du système scolaire va accentuer davantage le rôle 
i Cver le niveau deg l'enseignement et l'éducation de la jeunesse, pour 
a Préparation à e ses connaissances générales, résoudre le problème de 
Nationale, dela S cadres qualifiés dans toutes les branches de l'économie 
es particularit SCIENCE et de la culture, assurer le développement intégral 
2 Scolaire 1 és et aptitudes individuelles de chaque élève. La nouvelle 
vise toute la structure de l'enseignement, y compris len- 


Seignem 

Secondaire professionnel et technique, à tous les degrés: primaire, 
ne fois pe supérieur. Elle définit aussi les conditions qui doivent, 
plies, assurer l'essor ultérieur de l'instruction publique. Ce 
jaux de cette réorga- 


Sont : 
. LJustem 
Nisation de ge quelques uns des problemes primordiaux 
. Arrétons cole soviétique qui vont faire l’objet du présent article. 
nous en premier lieu sur les traits particuliers qui distinguent 


ape ac 
tuelle du développement de notre société et les tâches qui en 
aniement de l'enseignement public 


présent par des transformations 


duction matérielle que dans la 
e de la société. Les 


développe- 


Car 
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: s la 
ien des choses auront changé dans l’industrie et la EEN SN 
rs dans la vie quotidienne et dans les moeurs. A nous de le ern 
d'en faire GE un bâtisseur actif de l’avenir, apte à bien compr 
i ine. : nt 
ue société soviétique suit un plan ul i 
scientifique et suppose, comme condition indispensable, la > creer 
systéme scientifiquement fondé pour l'éducation des ge d disciplin 6, 
L’homme de la nouvelle société doit étre instruit et bie cars el 
tenace a surmonter les difficultés, doué d’une volonté ferme, 

t bien et efficacement travailler. DESS 
g“ que l'éducation des jeunes générations porte ses eme? he age: 
qu’elle soit suivie et conséquente à toute ses étapes, des le p les enfants 
Voilà pourquoi nous créons des établissements nouveaux eat des 
d'âge préscolaire. Il a été décidé de réunir, tout en tenani Lengt 
conditions et possibilités locales, les jardins d'enfants et les crè po. 
en faire des établissements préscolaires de type unique. Ces e 
ne tarderont pas á se répercuter, dans la suite, sur l'enseignemen > aves 
Un systéme pédagogique bien élaboré sera mis en pratique nen 
préscolaire afin que les enfants des maternelles abordent 
l’école mieux préparés à l'enseignement ultérieur. j pement 

En dépit des résultats considérables obtenus dans le déve. PBP efant 
de l'instruction publique, notre école souffrait encore d’un grave va of 
elle était dans une certaine mesure isolée de la vie mugen Ces 
préparait insuffisamment les jeunes A un travail socialement H ol We 
defauts ne se faisaient pas trop sentir aussi longtemps que 1 Cen les 
donnait pour premier objectif la préparation des élèves à l'entrée da 
technicums et l'enseignement supérieur. éalisés 

Pendant les 3 ou 4 dernières années, certains efforts ont été d e 
pour parer a ces graves défauts, L’enseignement du travail manue er 
introduit dans les ateliers et sur les terrains scolaires e ep 
aménagés près des écoles tandis que des cours et des travaux an 
de constructions mécaniques, d’électrotechnique et d'agriculture 
inaugurés pour les élèves des grandes classes. tales 

Toutefois ce n’étaient Pas encore lá des modifications fondamen 


“ad ents 
ni une réorganisation radicale du systéme existant. Les change™ 
apportés au contenu de Pense 


jète- 
ignement ne pouvaient Nee H eg 
ment le probleme de la liaison entre l’enseignement et le travail pra 
et vice-versa. 


N ple 

C'est dans la Loi scolaire que cet objectif a enfin trouvé sa po 

expression. Il est désormais à Ja base de la réforme de notre S ait 
d’enseignement. La nouvelle Loi vise A préparer la jeune génératio 
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travai D e 
Set wee en premier lieu dans le domaine de la production 
neuer te ee de la liaison entre l'enseignement et le travail 
=e % en de vue pédagogique, de la plus haute importance, 
Bebe an si an integral de la personnalité de l’élève et sa 
geg vail pratique aussi bien qu’a la poursuite d'études 
P 
e Sie be ee classes, la Loi prevoit l'union de l’enseignement 
l'école es chnique avec la préparation professionnelle. En achevant 
brevet des a les élèves recevront, outre le certificat de maturité, un 
La T cialité. 
Beach, ge des eleves au travail manuel commencera des les 
toujout T ira s’approfondissant d'année en année pour devenir 
me er et diversifiée dans son contenu. Le travail 
herr ectuel, uni en un seul processus créateur va devenir la 
portant A en harmonieux de la personn i 
trolisance d e lessor ultérieur de la science et de la technique, de la 
Spirit e des forces de la société, de la création des valeurs matérielles et 
L Helles. 
deeg ant du système d’enseignement Tep 
ment instruction et du travail productif sur la 
x polytechnique. 
i organique de l’enseignement général et polytechnique avec 
aire, l'élimi professionnelle dans les classes terminales de l’école secon- 
es école ination de la spécialisation étroite jusqu'alors en usage dans 
s professionnelles aussi bien que le renforcement de l'enseignement 


&énér 
al et polytechnique constituent le premier pas effectif dans cette 


Voie Mai 
> ais ceci exige avant tout une révision approfondie du contenu de 


I en D 
sel : 
gnement et des méthodes d'éducation. 
division des disciplines scolaires 


t en celles “qui ne le font pas”. Il 


exis ea : 
; H Pas dans notre &cole une seule discipline qui ne prépare 
travail. Le probléme est de choisir correctement les matiéres du 


Progr: 
Sramme et la méthode de leur représentation aux élèves. Il est clair, 
e la langue maternelle, 


Par 
aucune Ce que, sans une bonne connaissance di 
Matières “son. de l'école avec la vie n'est possible, ni l'étude des autres 
Ouvre à ue. L'étude de l’histoire nationale et des pays étrangers 
Compren Gren les perspectives du developpement de la société, I aide a 
Systémes é e les lois de ce développement, les raisons de la succession des 
que ee Donc, l'étude de l’histoire prépare à la vie autant 
‘import e de la physique et de la chimie. Les lettres ont tout autant 
ance pour la préparation d’une personne à la vie que les mathé- 


alité, un facteur 


ose sur une fusion 
base de l'enseigne- 
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travail productif nous aidera 
Le nouveau Principe d’org 
de l'instruction avec le travaj 


K 


—#, 
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profession et, plus tard, s'orienter convenablement dans leurs études 
supérieures. 

Notre täche actuelle est aussi de créer une école qui garantisse la 
formation de la volonté et du caractére, des talents individuels et de la 
moralité personnelle et sociale. L'école exerce une influence énorme sur le 
milieu environnant, elle peut élever le niveau culturel général de la popu- 
lation, développer la culture du travail, contribuer au développement de 
la science et des arts etc.. La réorganisation de l’école et de tout le systeme 
d'enseignement doit aider à résoudre les táches principales de l'édification 
du communisme et correspond aux intéréts essentiels des masses. 

Il est évident que, dans l’application de ces principes, il faut nécessaire- 
ment prendre en considération l’âge de l'enfant. Aussi distingue-t-on 
deux étapes dans l’enseignement et c'est au cours de la seconde que se 
réalise la liaison de l’enseignement polytechnique et de la formation 
professionnelle. Ceci constitue le premier pas vers la fusion de deux 
branches historiquement distinctes de l'éducation: l’enseignement général 
et l'enseignement professionnel. La réforme a créé les conditions qui 
permettent à tous les jeunes de recevoir une éducation secondaire com- 
a ‘Dans notre siècle, le siècle des centrales électriques, atomiques, de 
is oe cosmos, le siécle de l'automatisation, a dit N. S. Khroucht- 
Aötre Et à erf Congres de la jeunesse communiste, notre Parti et 
ee et SE pen maximum de sollicitude pour que tous les 
mis ns. Renee les kolkhoziens et les kolkhoziennes re- 
er ter ug aire. Quand nos ouvriers et nos kolkhoziens 
erden = z ae leur travail deviendra encore plus 
condition ment a ORES Pi vation du rendement du travail qui est 

e de l'édification du communisme.” 


a non des écoles sur l'immense territoire de notre pays est 
Dès la Messe compliquee qui ongera an moins trois à quatre années. 
Test èsse = mo une grande partie de ce travail a pu étre accomplie. 
de l'éduc e iel que le pays tont entier prenne part à cette réorganisation 
te je nationale; l'idée principale de la réforme, rattacher l'en- 
par notre au mavan productif, à la vie, est accueillie très favorablement 
en nr publique. Grace au concours apporté par les différents 
Scolaires er es associations de parents d’éléves, les administrations 
et prévoir lé gu a dresser un plan de développement du réseau scolaire 
est nenn de “bases de production” comprenant tout ce qui 
bete sl le travail productif et l'apprentissage des élèves, 
scolaire TEE outillage; terrains scolaires etc. Le début de l’année 
a vu des milliers d’écoles de sept ans se transformer en écoles de 
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huit ans. Nombre d’écoles de 10 ans seront transformees en écoles poly- 
techniques de 11 ans. 


Chacune de ces écoles enseignera différents métiers et sera pourvue 
d’une “base de production”. On apporte également une plus grande 


t-il capital: il Jui faudra exercer une 
X Conditions Particuliéres de chaque 


a ffectuer au detriment de l'enseignement 
que a p Pe de donner à ses élèves une 
Scientifiques solides. 


d a E A 
e o Å y 
O aaau 
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Comment l'école vient-elle à bout de ces problèmes? 

Pour les disciplines telles que la physique, la chimie, les mathématiques, 
le nouveau plan d’études prévoit un plus grand nombre d'heures pour les 
classes polytechniques que pour celles des écoles ordinaires de 10 ans. Il 
est évident que l’enseignement de ces disciplines y a beaucoup gagné et 
qu'en même temps les élèves sont moins surchargés. 

Autre avantage: les élèves des classes supérieures travaillant dans la 
Production manifestent un plus grand intérêt pour les études. Ils com- 
prennent mieux la valeur pratique des disciplines étudiées à l'école. Les 
élèves des classes polytechniques viennent régulièrement aux cours de 
Consultation; dans leurs compositions, ils écrivent en toute franchise que 
depuis qu’ils travaillent dans les entreprises, ils ont compris toute la 
portée de l'école et des études. 

A Moscou ainsi que dans quelques autres villes, des écoles polytechni- 

ques expérimentales fonctionnaient déjà depuis plusieurs années. Les 
élèves de ces écoles s'intéressent beaucoup aux disciplines scientifiques. 
Par exemple, la plupart des écoliers étudiant à l’école 381 de Moscou dans 
les classes polytechniques ont fréquenté régulièrement les conférences de 
Mathématiques organisées par l'Université. L'apprentissage a donné une 
valeur nouvelle aux disciplines étudiées à l’école notamment aux mathé- 
matiques, à la physique, à la chimie, au dessin industriel, à la technique 
de l'électricité etc.. Souvent on charge les élèves d'effectuer une expérience, 
de déterminer la composition chimique des matériaux utilisés dans les 
ateliers, de faire des calculs, des dessins techniques etc.. On a même 
trouvé possible dans certains cas de faire étudier certaines questions et 
même certaines matières dans les usines et les kolkhozes. L'expérience en 
ce domaine n’est pas encore très étendue, mais on peut constater, d'ores 
et déjà, que les élèves des classes en question ont des connaissances plus 
Solides et plus nettes et qu’ils cherchent à leur trouver une application 
pratique. Le bilan de l’année scolaire n’étant pas encore fait, il serait 
Prématuré de se prononcer sur l'influence du nouveau système sur les 
Progrès des élèves, mais une chose est évidente: le nouveau système a 
Ouvert à l’école de larges perspectives pour l'enseignement comme pour 
les méthodes. 
_ La formation des jeunes gens et jeunes filles par le travail exerce une 
influence salutaire énorme sur leur moral. Ils sont plus corrects dans leur 
tenue et leur conduite, plus disciplinés, plus ordonnes, ils aiment le travail 
et poursuivent fermement le but qu'ils ont choisi. Le travail dans la 
production, le contact étroit avec la collectivité ouvrière développent chez 
les élèves des sentiments précieux: la camaraderie, l'amour et l'estime 
envers les travailleurs. 
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i iffi ae t 
surmonter bien des difficultés. . | jé 
Malgré ces difficultés, malgré méme les erreurs, la eo ee 
venue plus intense, elle a acquis un intérét nouveau. Les 


A lle 
Smenter leur qualification een 
S n'en ont pas, Le travail réalisé dans ces institu 


Mportance. agon” 
En dressant le bilan de tout ce qui vient d'être dit, il nous faut re 
naître que l'école nouve 


Rass ais 
re lle se heurtera encore à bien des difficultés. M 
une chose est évidente: 


: t 
rer les Principales Questions théoriques € 
Pratiques concernant l'éduca 


tion. C’est ell 
les plus importantes recherches effectuées 


m 
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coo des diveres Républiques de l’Union Soviétique ainsi que par 
aires de pédagogie, de psychologie et de méthodologie des Instituts 
re et des Universites. 

nei ie importante est de généraliser les résultats de Vexpé- 
ae “a e ans la pratique, surtout celle qui concerne l’enseignement 
ioe E Gage productif. La liaison étroite avec l'école et ses réalisa- 
se a liaison avec la vie = telle est la source vivifiante où s’alimente la 
a ce pédagogique et qui lui permettra de satisfaire aux exigences de 

otre société, 


SCHOOL REFORMS IN THE U.S.S.R. 
by N. K. GONTCHAROV, Moscow 


en e 1 es 1960 marks the commencement of the school reforms de- 
aud Sisi = sn of 1958. The author outlines the main features of these reforms 
VI pont asons for them, and at the same time describes some of the pro- 
TI nn ed with their realisation. 
enue = keeping with the developments which 
that Pr Sc be played by the school in these deve 
kicker rem should be made throughout the school s 
general Base: inelusivelg: Their main aim is to extend secon! 
Principlso en at the same time to establish a new conception O 
isted nae adical steps are to be taken to repair the cleft which 
is en school and life, between theoretical instruction and 
er ea general and vocational education. This necessitates a 
E and a considerable extension of schools’ material equipment. 

tive paar ith the lowest classes, pupils are to receive an introduction to produc- 
ep HOHEN increased attention to education in handicrafts. With each year 
ek ige his penes! training is to extend into new fields and take on more sys- 
aries Zn so that pupils in the upper classes are able to participate even in 
the nn procedures involved in production. During the last years at school 
in had E is that a fusion of general and polytechnic education should go hand 
ir ith a not too specialised course of pre-vocational training. Attention is to 
en repeatedly to the inter-relationships of various subject areas and generous 
FC unities are to be provided for active methods and pupils to work on their 

. At the completion of the school pupils receive a craftsman’s diploma in addition 


to their matriculation certificate. 
SC completion of the entire reform, 
the Seier cooperation of all the bodies who hav 
WE ool. During the first year since the reform 
es have already made the change-over and adapted their curric en 
and inten Fin At the same time the number of boarding schools has multiplied 
class, vening schools are developing on an increasing scale. Pupils in the five lower 
a are already being taught according to the new curricula, which have been 
bein, out by the Academy of Pedagogical Sciences of the RSFSR. Teachers are 
g prepared for their new tasks, both from the points of view of methods and 


Ci . H H . 
ontent, at special in-service seminars. 


are taking place in Soviet society 
lopments, it has been decided 
ystem, from pre-school to 
dary education on a 
f basic educational 
has until now ex- 
productive work, 
thorough re- 


which will probably take 3-4 years, requires 
e direct or indirect connections with 
was announced, thousands of 
ula to the new 
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DIE SCHULREFORM IN DER UdSSR 


von N. K. GONTCHAROV, Moskau 


Griinde auf, die sic notwendig machten, und beleuchtet die Probleme, die ihre 
Einführung aufwirft. 


ausgemerzt werden. Das verlangt eine 
richtspläne und -methoden und eine 
Ausstattung der Schulen, 


grundlegende Überarbeitung der Unter: 
beträchtliche Erweiterung der materiellen 


S den verschiedensten Formen des produktiven Arbeits- 
Prozesses teilnehmen zu lassen, Während dieser letzten Schuljahre sollen der all- 
gemein-polytechnische Unterricht und eine weniger streng spezialisierte berufs- 


do 
o 


INTERNATIONALER LEHRERAUSTAUSCH 
von GERHARD NEUMANN, Bonn 


u... der UNESCO und dem Internationalen Erzieherbund in Genf 
Sr de veranstaltete Internationale Erzieherkonferenz von 1950 
Een an Unterrichtsministerien dringend die Förderung aller Pro- 
en die den Lehreraustausch oder die Entsendung von Lehrern ins 
den Ba zum Inhalt hatten. Die Empfehlung, die im einzelnen vor allem 
Leu satz besonderer Etatmittel und groBzügige Urlaubsbewilligung 
Ber ae Fues ausgesprochen „in der Überzeugung, daß der inter- 
und omen von Lehrern und Erziehern eines der wirksamsten 
is eg Sie Mittel ist, um die Verständigung unter den Völkern 
der Taten, > das Niveau der Erziehung zu heben, und in Anerkennung 
iiis eegen daß die Regierungen an einer Bemühung um Entsendungen 
den Ta an und um den Austausch von Lehrern und Erziehern zwischen 
e ändern sich beteiligen müssen”. 1) 
ceo und Auslandsaufenthalt der Lehrer sind also nicht 
Hanpfinh, se sondern dienen dem öffentlichen Interesse. Ihr 
des dla t ist neben der Erweiterung der Kenntnisse und Erfahrungen 
nid die nn Lehrers die Erziehung zur internationalen Verständigung 
auf SE raren Bemühen um ein höheres Niveau der Erziehung, sowohl 
8 eren ebiete der allgemeinen Pädagogik als auch in den einzelnen 
gn e tsfächern. Wesentlich ist, daß die erfolgreiche Tätigkeit eines 
heit TS an einer ausländischen Schule genauso wie die aktive Anwesen- 
ro auslándischen Lehrers der ganzen Schule, Kollegen und 
EN ern, Elternschaft und Bevölkerung der Stadt zugute kommen. Vor 
em darf bei der Bereitstellung von finanziellen Mitteln für den einzelnen 
daß die Erfahrungen des einzelnen 
ülern fruchtbar werden. Schließlich 


i ; à 
og gerade auch im weiten Feld des internationalen Kontaktes das per- 


Wirksamkeit. Auslandskunde, 
Tziehungsbehörden für die modernen Sprachen, Geschichts- und Geo- 
Se Phieunterricht gefordert wird, kann durch den persónlichen Kontakt 

er Lehrer mit dem Ausland und mit Auslándern besser gelehrt werden. 
ae ‚Bezug auf Umfang und Dringlichkeit der Forderung nach verstärk- 
ee Kontakt der Lehrer hat die Zeit nach dem zweiten 
een. eine entscheidende Wandlung gebracht — besonders auch 

nsichtlich der Mittel, die die Regierungen der verschiedenen Länder 


I 


y: 
) Zitat nach „Bildung und Erziehung”, 6. Jahrgang 1953, Heft 7/8, S. 377. 


444 GERHARD NEUMANN 


für diesen Zweck einsetzen. V on dem privaten und zufälligen Austausch 
und den Studienaufenthalten der Neusprachler abgesehen, gab es während 
der ersten Hälfte des 20. Jahrhunderts nur 3 offizielle Austauschpro- 

amme auf pädagogischem Gebiete: A 
a Fran met, in und Auslandsaufenthalte der ee 
gischen Experten, vor allem in Zusammenhang mit der Erzieherarbei 
des Völkerbundes; 

2) den direkten Lehreraustausch von Schule zu Schule zwischen 
Großbritannien und USA einerseits und den Commonwealth-Ländern 
andererseits; 

3) den sogenannten Assistentenaustausch, d.h. die Beschäftigung von 
zukünftigen Neusprachlern mit Konversationsunterricht in ihrer Mutter- 


men aufgenommen worden. 
t es aber nic 
1 d Auswertun 
einer Klárung der 


Bisher fehl 


Stamm der Nachkrie szeit, das der USA, 
aufgezogen worden. Der Au xchange af rome bezieht sich 
» der bein Meist lángerem Auslandsaufenthalt 
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auf professioneller Ebene durchgeführt wird, und beruht auf bilateralen 
Abmachungen, findet also zwischen zwei Ländern statt. Die Gegenseitig- 
keit in irgendeiner Form wird immer das erstrebenswerte Ziel sein, ist 
aber nicht notwendige Voraussetzung. Bei dieser Interpretation des 
Begriffes ,,Austausch’”’ werden alle Einladungen an Erzieher aus den 
Entwicklungsländern sowie die Entsendung von Experten in den inter- 
nationalen Lehreraustausch einbezogen. 

Im allgemeinen ist es ein Einzelaustausch, wenn auch Vorbereitungs- 
kurs und Reise gemeinsam in Gruppen, und selbst wenn der Aufenthalt 
zu zweit, dritt oder viert stattfindet. Studienfahrten oder Begegnungen 
und Treffen müßten mindestens dann hinzugerechnet werden, wenn sie 
auf bilateralen Vereinbarungen - mit dem Prinzip der Gegenseitigkeit und 
häufig in Durchführung von Kulturabkommen - beruhen. Doch auch 
allgemeine internationale Konferenzen und Treffen können in den Rah- 
men eines ,¡Austausches” gehören oder „Austausch” bedeuten. 

. Bei der Lehrtätigkeit im Ausland ist m.W. bisher nicht der Einsatz an 
eigenen Schulen oder Kulturinstituten im Ausland als Austausch 
zeichnet worden — selbst dann nicht, wenn es sich um bilaterale Ein- 
SC mit dem Prinzip der Gegenseitigkeit handelt, oder die Schulen 
Gass roBteil gar nicht Kinder der eigenen Nationalitat, sondern des 
höri andes aufnehmen, und deshalb der Lehrkörper sich auch aus Ange- 
eg verschiedener Nationalität und Ausbildung zusammensetzt. 
e m Sinne des modernen Gedankens des Kulturaustausches zwischen 
wei befreundeten Nationen dürfte es entsprechen, jede Lehrtätigkeit im 
usland als einen Teil des internationalen Lehreraustausches anzusehen. 
Zusammenfassend ergäbe sich dann folgendes Schema: 


I. Lehrtätigkeit im Ausland 
1) als echte Partnerschaft, im direkten Austausch von Schule zu Schule 
2) im einseitigen Einsatz 

a) an einer ausländischen Schule 

b) als Wanderlehrer 

c) an einer Schule oder einem Kulturinstitut im Ausland 

als ,,Assistent”’ 

als Berater oder Experte auf irgendeinem Gebiete des Erziehun 


4 gswesens 


Ir ` 
Studieaufenthalt im Ausland 


1) Hospitation an einer Schule 
2) Ausbildung als Sprach- oder Fachlehrer 
3) Teilnahme an Spezialkursen und Sommerschulen 


IM. Studien fahrten 


Iv. 
Treffen, Begegnungen, Konferenzen 
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Häufig werden zwei Arten miteinander verbunden - vor allem der Studienaufent- 
halt mit einer Studienfahrt oder mit der Teilnahme an einem Treffen oder einer 
Konferenz mit internationalem Charakter. 

Die engere Auslegung des Begriffes „Lehreraustausch”' umfaßt folgende 
Tätigkeiten: 

1. Vollverantwortliche Lehrtätigkeit an einer 


ausländischen Schule — entweder 
mit direktem, echtem 


Austausch oder im einseitigen Einsatz; 
À Assistententätigkeit an eine Schule; 


2 
3. Hospitation an einer Schule; 
4. Teilnahme an eine 


a A ZE É. 
m Kurs, einer Studienfahrt oder einer Begegnung auf de 
Basis der Gegensei 


tigkeit oder im Rahmen eines Kulturaustausches. 


Sicherlich findet auf 


keiner professionellen Ebene ein solch reich- 
haltiger Austausch statt 


Der größte echte und direkte Lehrerausta 
USA: ca, je 100 im Jahr.1) 


Von 1946/1947-1959/60 haben die USA mit 13 Landern einen echten einjahrigen 
und zwar 1920 Partnerschaften, davon allerdings 


N : A i d 
usch ist der zwischen Großbritannien un 


Deutsche, 1) 


trie haben 239 er Bundesrepublik die USA auf Gastein- 
haltes.5 sucht, weitaus die Mehrzahl während eines 6-12 wöchigen Studienaufent- 


4 Erzieher aus d 


Nachkriegszeit. 1952 begann 
nd wird im Rahmen des Fulbright- 
15 Partnerschaften und einigen 


1 


E Vgl. die laufenden Berichte de: 


It. Mitteilung d 5 S Ministry of Education, London. 
Ibid. Sis CNS SE Education, Waria neat 
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britannien (1 Jahr oder 1 Trimester) und mit einigen Commonwealth- 
Landern kann noch keine größeren regelmäßigen Teilnehmerzahlen auf- 
weisen (ca. 10-15 pro Jahr). Am eindrucksvollsten hat sich der Lehrer- 
austausch mit Frankreich entwickelt: 1954: 10 Partnerschaften; 1960: 
26 Partnerschaften. Dieser Austausch dauert vom 1. Oktober bis Weih- 
nachten.1) 

Um diese Zahlen des deutsch-auslándischen Lehreraustausches richtig 
zu werten, muß man sich daran erinnern, daß es diese vollverantwort- 
liche Lehrtätigkeit im Austausch als Ergebnis offizieller bilateraler 
Abmachungen vor 1952 nicht gab, und daß dieser Austausch — im Gegen- 
satz zu dem Austausch zwischen den Ländern mit Englisch als Mutter- 
Sprache — zwischen Ländern verschiedener Sprache durchgeführt wird. 

Bemerkenswert ist auch die jäh aufsteigende Entwicklung des deutsch- 
ausländischen Assistentenaustausches. Während er sich z.B. um 1932 
auf ca. 20 mit Großbritannien und ca. 15 mit Frankreich belief, waren 
1 952 in Frankreich 80 und in Großbritannien 55 deutsche Assistenten, 
in der Bundesrepublik 64 Franzosen und 45 Briten; 1960/61 heißen die 
entsprechenden Zahlen ca. 270 und ca. 215; ca. 175 und ca. 140. Hinzu 
kommen Englisch lehrende Assistenten aus USA und den Common- 
Wealth-Ländern, Assistenten aus der Westschweiz, Belgien, Italien und 

Panien, sowie Deutschein USA, der Westschweiz und Italien. Insgesamt 
“nd 1960/61 ca. 870 junge Menschen im Rahmen des deutsch-ausländischen 
Assistentenaustausches am einjährigen Lehr- und Studienaufenthalt im 
Ausland, dieser besten Vorbereitung der künftigen Neusprachler, beteiligt. 

Eine ausführliche und detaillierte Darstellung der Austauschbezie- 

ungen der Erzieher der Bundesrepublik würde den Rahmen dieses 
Aufsatzes sprengen. Zur Charakterisierung der Austauschmöglichkeiten 
Selen nur kurz noch die deutsch-französischen Beziehungen herangezogen, 
die besonders vielseitig und intensiv sind. Neben dem direkten Lehrer- 
Austausch und dem Assistentenaustausch haben sich vor allem der regel- 
mäßige Hospitationsaustausch (ca. 50-55 erfahrene Neusprachler halten 
Sich jährlich 3 Wochen an einem Gymnasium im anderen Lande auf) und 

© Begegnung von 20 französischen Germanisten und 20 deutschen 

Omanisten zu einer 3-wöchigen Aussprache über moderne Kultur- und 
Sprachprobleme (10 Tage in Besançon und 10 Tage in Ludwigsburg) 

ewahrt. Hinzu kommen Stipendien zur Teilnahme an Ferienkursen, 
SS 


> Val i i iehungen der d 

S gl. G. Neuman, „Di nternationalen Austauschbeziehung 

DA ule” in 7 naal Aufgaben in Erziehung und Unterricht, herausgegeben v-d: 

una schen Atlantischen Gesellschaft, Bonn 1959; und „Internationa er chee 
Assistentenaustausch, Stand und Bedeutung” in Praxis des neuspr 


nlerrichts, Juni 1960. 
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Studienreisen von höheren Verwaltungsbeamten des ee ee 
und regelmäßige Aussprachen der Historiker und Neusprachler nn 
Angleichung der Lehrbücher.!) Neben kurzfristigen Treffen ü ei = 
verschiedenartige Themen der Pädagogik haben vor ‚allem auc a 
Schulpartnerschaften französische und deutsche Lehrer in ein sehr eng 

Austausch- und F reundschaftsverhältnis gebracht. en 

Sicherlich ist jede Form des internationalen Lehreraustausches för 

rungswürdig und dient dem allgemeinen Ziele der N 
und der besonderen Aufgabe der Erziehung der Jugend. Da jedoch a. 
wieder die Notwendigkeit zur Beschränkung auf wenige bestimmte 
Programme bestehen wird, sollen auf Grund der bisherigen en 
von denen hier besonders die deutschen herangezogen wurden, folgen 


Empfehlungen für die weitere Entwicklung des Lehreraustausches aus- 
gesprochen werden: 


I. Lehrtätigkeit 


1) Direkter Lehreraustausch 


wesentlichen Un 
benötigt. 

Bei der Weiterentwicklung dieses wichtigen Austauschtypes sollten 
vor allem in Anlehnung an den Lehreraustausch innerhalb des Common- 
wealth die vielen neuen selbständig gewordenen Staaten des afrikanisch- 

mes berücksichtigt werden, 


») Außerhalb der Länder gleicher Muttersprache wird der echte 


Lehreraustausch immer nur zwischen Ländern durchführbar sein, in 
denen die Muttersprache des A 


1) Vgl. die verschiedenen Ver 
institutes, Braunschweig, und D 
an höheren Schulen in Deutschlan 
Charlotte Lütkens und Walter Kar: 


> 
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Geographie, aber auch für Mathematik und Naturwissenschaften 
berücksichtigt werden. 

In Anbetracht der Bedeutung dieser Fächer für die Erziehung des 
modernen Menschen sollten ihre Träger durch Teilnahme am Austausch 
die Möglichkeit zu gleichzeitigem Lehren und Lernen im anderen Lande 
erhalten. In allen in Betracht kommenden Ländern sollte die kleine Zahl 
der Lehrer, die über die notwendige Sprachbeherrschung verfügt, zur 
Teilnahme an einem solchen Austausch ermutigt werden. 

In Bezug auf Finanzierung gilt das oben Gesagte. 


2) Einseitiger Lehrereinsatz (one-way teacher) 

Der einseitige Einsatz als Lehrer im anderen Lande ohne Austausch 
wird immer an besondere Gegebenheiten gebunden sein — u.a. an die 
Möglichkeit, überhaupt einen Ausländer beschäftigen zu können, sowie 
an dessen sprachliche Fähigkeit und fachliche Qualifikation für die freie 
Stelle. Im allgemeinen wird der Schulträger die Kosten — mindestens das 
laufende Gehalt — übernehmen. Alle weitere finanzielle Unterstützung 
Wird injedem Fall gesondert geregelt werden müssen und von der Daner 
des Auslandsaufenthaltes abhängen. 

Auf diesem Gebiete gibt es wahrscheinlich die größte Skala der Ent- 
Wicklungsmöglichkeiten — besonders wenn man in den bestehenden 
e -Histigen oder einjährigen Lehreraustausch Länder einbezieht, deren 

Prache in den Schulen des Landes des Austauschlehrers nicht gelehrt 
wird, die aber für ihren Fremdsprachenunterricht aus der Anwesen- 

eit eines ausländischen Fachmannes Nutzen ziehen können. Ode 
man Systematisch die Tätigkeit von Experten an Schulen in den Ent- 
Wicklungsländern noch großzügiger ausbaut. Oder wenn die Entwicklung 

er nationalen Auslandsschulen noch stärker zu binationalen oder multi- 
Nationalen Schulen mit geteilter Verantwortung fortschreitet. 


3) Assistentenaustausch i 

Der weitere Ausbau des traditionellen Assistentenaustausches zwischen 
den drei Hauptländern Frankreich, Großbritannien und der agg 
d k und seine stärkere Ausdehnung auf USA, Spanien, Italien, S 
Chweiz, Österreich, Belgien, Irland und vor allem auf die U 
ae englischer oder französischer Muttersprache sollte nicht Hr E 
künftigen Neusprachler, sondern auch fortgeschrittene Studenten bzw. 
erfolgreiche Examenskandidaten in anderen Fächern er NEE 

enn auch Neusprachler auf diese bevorzugte Fortbildung er 
ürecht haben, benötigen in der modernen Welt auch die e 
hrer der anderen Fächern - vor allem die für Geschichte und Geog 


r wenn 
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chen. 
hie — die persönliche V ertrautheit mit anderen Kulturen me sr 
p Von Bedeutung ist der erfolgreiche Einbezug von Se A 
Mittelschullehrern in den französisch-deutschen und bri = a 
Assistentenaustausch. Gerade den Nr ung om une dl 
Mittelschulen fehlt es oft an Sprachbeherrschung. Ihr 
i ücksichtigen. 
KE Keen einer Lehrtätigkeit im Ausland, die a 
ein Vierteljahr, meistens ein Jahr dauert, ist eine en GE a 
notwendig. Es gilt vor allem, sie mit den besonderen Be en = 
Auslandsaufenthaltes und den Anforderungen des Lehrau pues eel 
traut zu machen. Letzteres sind nicht nur die Unterweisung in gunk 
sprache bei Ausländern, sondern auch die ständige a Gen 
Fragen über das Heimatland. Bei dieser Aufgabe der een; 
ehemalige Teilnehmer am Austausch wesentliche Dienste leiste ee 
Wichtig ist ferner die Betreuung der Austauschlehrer und -as | 
durch das Gastland, damit sie den größtmöglichen Vorteil ar eg 
Aufenthalt ziehen können, Vor allem den erfahrenen Lehrern so. 


x h lernen 
auch andere Schulen náher kennenzu 


‚ um dem Neuling das Einleben und age 
emde Schulsituation — zu erleichtern. In dies r- 

kanischen Schulen - Lehrer und Eltern - vo 
bildlich, 


II. Studienaufenthalt ( 

Der Studienaufenth 
Gegensatz zur Studie 
Auslandsaufenthaltes 
durchfiihrbar ist oder 
können sie einen enge 


„stage”) 


alt in Form der Hospitation an einer Schule Se 
nreise yon Platz zu Platz diirfte die beste Ge ht 
für alle Lehrer sein, wenn eine Lehrtätigkeit N Es 

nur eine begrenzte Zeit zur Verfügung sieht, m 
ren Kontakt zu Schul- und Lebensverhältnisse 
sowie zu den Menschen im anderen Lande herstellen. Am ehesten ist der 
Erfolg gesichert, wenn nur geweils ein ausländischer Lehrer Gast an 
einer Schule ist. 


Bewährt haben sich u.a. 

1) die ca. siebenmonatigen Einladungen der USA mit 3 Monate 
Studium an einem College, 3 Monaten Hospitation an einer Schule un 
kleiner Studienreise; 
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Tia 3wöchige Hospitation im französisch-deutschen Lehreraus- 
en Aufenthalte deutscher Lehrer in Großbritannien, 
ag Sege ional Interchange Council veranstaltet; nach einer 3-4 
ger ge =n Einführung in britische Verhältnisse werden die 
e sc e ne Schulen verteilt; zum Abschluß treffen sie sich — 
4) de é a oei = ZUR gemeinsamen Auswertung; 
incre wöchige Hospitation von holländischen Studenten der 
Diese de an äer zeg Gymnasien als Teil ihrer Ausbildung. 
te e? es Studienaufenthaltes kann mit dem Grundsatz der 
Bun Kaeo auf Länder ausgedehnt werden, die am echten 
Ge als a A > teilnehmen können. Besonders empfehlenswert ist 
man die = ee: an Lehrer aller Schularten aus Ländern, zu denen 
nr Gun ndschaftlichen Beziehungen auf pädagogischem Gebiet 
Fördern möchte, oder die als Entwicklungsländer eine besondere 
g benötigen. 


II 
ä Begegnungen und Konferenzen 
us der Fü er y . 2. . 
Gedank er Fülle der Möglichkeiten, bei kurzfristigen Begegnungen einen 
nur ein en- und Erfahrungsaustausch der Pädagogen einzuleiten, seien 
deutsch paar Musterbeispiele angefiihrt, die während der letzten Jahre 
en Lehrern zugute gekommen sind: 


IT agungen mit einem festen Thema oder Ziel, wie sie z.B. im Auftrage 


vi 
We + Unesco oder dem Europarat und in Verbindung mit Verbänden 
institut e Neuphilologenverbänden „vom Internationalen Schulbuch- 
besonde raunschweig zur gegenseitigen Abstimmung der Schulbücher, 
Wie gie el mon ee durchgeführt wurden. Oder Tagungen, 
durchführt nesco-Institut für Pädagogik in Hamburg regelmäßig 
in rafi Begegnungen zw 
eiten en Zusammensein 
erleben d in verschiedenen Verans ; 
deutsch Ba vorbildliches Beispiel dürfte die oben erwähnte 
) Ta egegnung Besançon — Ludwigsburg sein. 
en E zum Erfahrungsaustausch, wie sie im Rahmen des Unesco- 
oder die ulenproj ektes von den beteiligten Schulen durchgeführt werden; 
Quäker ee Lehrertreffen des Schulverbindungsdienstes der 
der Schul tiends’ School Affiliation Service), bei denen sowohl Probleme 
amerik Partnerschaft als auch allgemeine pädagogische Themen aus dem 
anisch-deutschen, amerikanisch-französischen, amerikanisch-bri- 


eier bestimmter Lehrergruppen, die 
Gegenwartsfragen gemeinsam erar- 


taltungen die Kultur der Gegenwart 
französisch- 
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i i äischer Ebene behandelt werden. 
tischen on Pe aus en ge 
i Sao Erlebnis im internationalen Ze Smets 
mp ä ü nwartsfragen A 
Sit ate adie mc Arbeitskreis eee 
san, e fo und anregende Form entwickelt. Die mëng 
eg Greg Freundesgruppen (mit dem deutschen Kreis me! Es 
= = Sonnenberg Association” zusammengefaßt) haben maint 
Ce in Dänemark, Norwegen, Schweden, England, Lux 
i chweiz durchgeführt. . Ka 
sa Ed ec er alas Lehreraustausches poe 
ößerer Kreis als nur der der unmittelbar Beteiligten erfaßt. er eege 
Schillers und Eltern treten die Behörden und viele Freunde e de KiS 
außerhalb der eigentlichen professionellen Ebene, auf der e ame 
tausch vollzieht. Dadurch wird dieser wesentlich u. Gegen 
einem sehr weiten Maße zur Überwindung von Vorurtei ech Zeg de 
Die beste Voraussetzung für den Erfolg des Austausches is 
ache, daß es ein Berufsaustausch ist. , gei 
pae Interessen und ähnliche Erfahrungen, das ara a a 
derselben Aufgabe und — bei jeder Lehrtätigkeit - zusammen ze ng des 
eichtern Achtung und Anerkennu hee 
die Teilnehmer am eg ome a 
ichungswesen, das sie erleben durften, 


ae 
nd späte 
einer anderen Kultur und Sprache zu erlangen u 
weiter zu vermitteln; 


Menschen, bes 
imkehr weiter zu 
mmen zu lassen d 
ur internationale 
zu pflegen; 


de her- 
onders zu Kollegen, im anderen pri anc 
Pflegen und der eigenen Schule, 


erden 
n Verständigung aufgeschlossen zu W 


H 
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ros bung Maße können diese Ziele nur verwirklicht werden, wenn 
une ham Teilnehmer am Austausch sich voll und ganz einsetzen, 
ge 6 Co auch die Gastschule die Betreuung ernst nimmt; es genügt 
e mie Cie Behörde Erlasse zur Regelung des Austausches herausgibt; 
Bildun en Menschen menschlich den Gast aufnehmen. Auch wenn sein 
Ke Ssgang und seine Lehrmethoden verschiedenartig sind, muß er 
erantwortlicher Erzieher fiir vollwertig genommen werden. 

Fin Regierung betont heute ihre Bereitschaft, den internationalen 
bai een zu fördern; immer wieder wird deshalb seine Bedeutung 
e oe _— die Jugend zur internationalen Verständigung zu 
ge A ervorgehoben. Will man dieses Ziel wirklich erreichen, müssen 
N wer ren gon Programme des Austausches und der Begegnung 
a rt und die bestehenden Vorhaben wesentlich maßgeblicher 
den EN zt werden. Den Proklamationen müssen die Verfügungen über 

inbau des Austausches in das Unterrichtssystem sowie vor allem 


auch die finanziellen Mittel entsprechen. 


LES ECHANGES INTERNATIONAUX D'ENSEIGNANTS, 
EXPÉRIENCES ET PERSPECTIVES 
par Gerhard NEUMANN, Bonn 


“c . 
les ee que l'échange international de professeurs et d'éducateurs est l'un 
We les plus efficaces et les plus pratiques d’améliorer la compréhension 

es peuples et d'élever le niveau de l'éducation, tenant compte du fait qu'ilest 


néc i H . . H 
essaire que les Gouvernements participent à un effort d'organisation de missions 
t d'éducateurs entre les pays,” la 13ème 


ee et d'échanges de professeurs et l \ 
ing générale de l'Instruction publique, réunie à Genève en 1950, avert 
Siem aux Ministères de l'Instruction publique de développer tous les PO- 
ina les d’échanges et de missions & l'étranger” et aussi de leur apporter 1 aide 

SC qui s’impose. 
ia EEE d’échange et séjours à l'étranger d'enseignants présentent un 
des public. Les expériences acquises à l'étranger par un seul maitre profitent à 

Bénérations d'élèves. 

i a un bref apergu historique, UA. expose le développement des programmes 
sens 1 nge internationaux survenu depuis 1945. En prenant le terme échange au 
e Plus large comme le font les Américains, on peut y inclure: 
me = e enseignement à l'étranger dans le cadre d'un établissement sco 
e Ssistant ou expert; 
3. 2. études à l'étranger, y compris la participation à des cours 

Fe = voyages d’&tude; 

Tits congrès et conférences. ; 
aux aa exemples illustrant la part prise par les eege 
en Allem. ges internationaux, l’A. expose les expériences les plus en e Per 
Tecom, agne dans les échanges de maitres et d’assistants. Pour l'avenir, 1 

Mandations suivantes: 


laire, ou com- 


d'été; 


Américains et les Anglais 
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1. — pour l'enseignement à l'étranger, favoriser les échanges directs gegen 3 
quand la langue maternelle du professeur d'échange est officiellement e ee 
dans l’enscignement secondaire du pays oü il va séjourner; Da = oe 
la mesure du possible, les invitations unilatérales d’enseignants eg wee 
toutes disciplines; enfin, considérer les échanges d'assistants comme un élér 
essentiel de la formation des futurs professeurs de langues vivantes: a 

2. — à l'occasion des séjours prolongés pour raisons d'études, faciliter l'assistan 
pendant plusieurs semaines ou plusieurs mois 
ments scolaires; — 

3. en ce qui concerne rencontres et congrés, développer les réunions sur un Engl i 
bien limité, les rencontres de courte durée entre éducateurs de même en 
mais aussi les rencontres d’un caractére plus général comme celle qu'organise de 
puis dix ans le Centre International du Sonnenberg. 


s les établisse- 
aux cours donnés dans les établi 


INTERNATIONAL EXCHANGES OF TEACHERS 


SOME EXPERIENCES AND FUTURE PROSPECTS 


by Gerhard NEUMANX, Bonn 


“Convinced that one of the mo: 
understanding among 
educational standards, 
and “bearing in mind 
facilitation and promoti 


ical sketch, the author describes the development of inter 


8” Programmes in the years since 1945. Adopting the American 


term exchange of Persons”, with its wide meaning, the following activities may 


be included: 
1. - teaching abroa 
viser; 
2. - studies abroad i ¡ 
» Includin ici : : Le 
3, - study tours; 8 Participation in summer courses; 
4 


d within the framework of a school, or as an assistant oF ad- 


1, - 
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o nsidered an essen- 

the curriculum. Finally, the exchange of assistants un be co 

tial part of the training of future modern language teacher’. į study, more should 
2. — With regard to periods of residence abroad for er cb a ie of weeks 

be done to provide facilities for observing lessons In de 

or even months. de t 

e > hould be made to 

3. - Where congresses and conferences are concerned, pipet duration between 

organise meetings on a well-defined theme, and me e e is a need for meetings 

teachers specialising in the same field. At the same time t = nnenberg has been or- 

of a more general kind such as the International House 50 

8anising for the last 10 years. 


GROUPING IN AMERICAN SCHOOLS 
A SURVEY OF RESEARCH AND CURRENT PRACTICES 


by Norman H. WILson, Bronxville, New York 


Introduction 


Grouping for instruction has been practised for centuries. ia Le 
fessionals” have, until the past century, been chosen from t he Wen 
influential or wealthy families. With the growth of our py cm la 
universal education, however, has come the trend to place all en 
optimum learning situations rather than to select those whose par 
were wealthy, influential, or demanding. ei 

In 1868 the St. Louis public schools developed a system of flexi T 
promotions, enabling bright children to accelerate through the first eig 


grades. About 20 years later, Elizabeth (New Jersey) began to group 
students into sections according to the 


1900 Cambridge had a double-track pl 


to compress six years of elementary sc 


: s 3 ore 
Ir achievement in school. Bef 


human differences (1). sde 
€ Current practices and ern 
» and college level students. Py 


me convincing su 


c of the research findi h 
possible problems in grouping which require more intensive researc t 
The unknowns in 8Touping are still formidable; flexibility still seems mos 
prudent, 


Grouping in the Elementary School 

While many kinds of 8Toups can be found in American elementary 
Schools, the most common would be heterogeneous, with age the ee 
bond. Sub-groups are fi Y the teacher in the “self-containe 


8e as “the only 
about a given group of chil, 


dren” (15). Ketcham pres 


common predictable characteris” 
drenand... (as) the best basis for grouping chi 
entsa Study of University of Michigan Laboratory 
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School children which shows that virtually each child has his own growth 
rate. One child showed no change in “reading age” for six months, a gain 
of 28 months during the next six-month period, and a loss of five months 
during the next half year. Ketcham ascribes these fluctuations in per- 
formance to varied growth rates, and suggests that school grouping 
Policies permit flexibility. His paper implies that it makes little difference 
what the learner experiences; he will learn by stops and starts anyway. 

Research of this type seems to beg the question. While it is useful to 
know that academic progress follows individual growth patterns, Ket- 
cham's paper fails to consider various groupings which could accelerate or 
retard growth - if such exist. 

A similar difficulty is posed by some of the Ford Foundation research. 
Intent on solving the teacher-shortage problem, the Foundation has 
sponsored demonstrations of educational TV’s efficiency. The elementary 
classroom in a few selected communities has been expanded to assembly- 
Toom size: 150 to 300 children watch instruction in French, arithmetic, 
or history. The superintendants in St. Louis and Pittsburgh report that 
the “experimental” group’s achievement was “at least equal to that of 
control classes taught in the conventional manner.” (7) The result of this 
research leads to the safe conclusion that it is better to have interesting 
Tv teaching than incompetent classroom instruction. But further con- 
clusions seem unwarranted, for the Ford report fails to describe what 
children do in the “experimental” classroom that they do not do in the 
“conventional” classrooms. The research seems to assume that aims for 
the classes are identical. If the children’s experiences of listening and 
following instructions are the same in both situations, then the dynamics 
ofa group must (9) be utilized at other times during the school day. 

Thanks to Dorothy E. Norris’s survey of grouping practices in several 
elementary schools, some alternatives to the Ketcham and Stoddard 
recommendations can be easily found (2). (What Norris terms ‘‘ex- 
Periments”, such as the Cleveland Major Works program, often seem 
well-crystallized, time-tested practices). The provisions for able young 
learners can be classified under three types of grouping for 1) enrichment; 
2) acceleration; 3) isolation. The Cleveland program, which channels the 
bulk ofa gifted child’s academic energy to Major Works classes, exempli- 
fies enrichment. The screened learners attend non-academic classes with 
less able peers. Barbe’s follow-up studies in 1953 have revealed high 
enthusiasm for the program from 85% of the participants who graduated. 
Its success, Norris believes, is shown by the number who have gone on to 
College — 90% of the men, 63% of the women — and by the percentage 
of men who have entered managerial and professional occupations — 70%: 
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been as 
The effects of segregating gifted students seem not ae de 
thoroughly studied at the elementary school as one might exp 


ar : but no 

children fulfill the expectations created by their high aptitude, 

more than in non-segregated groups (12). . | valed that 
Schwartz’s study of the Major Works Program in Detroit Ree ho 

rivalry resulted from students who wished to be included. ssed more 

were included held slightly more leadership positions and ai hat ne 

rapidly than their Peers (2). It seems reasonable to hold 


x ness of 
Laboratory School at the University of Chicago, the student aware 


“more 
led the University authorities to seek wen 
aps the desire to avoid the “snob” label Ser 
some special schools to avoid research into this possible pitfall of gr gc a 
Researchers who hold that snobbishness is not created by admission 


in informal 
Special school or class (12) may not have observed the student in in 
social situations with stud 


DI ocra- 
elite group in society” and “pervert gë 
ution needs further study at both elem 


capped children Seems 1 


handicapped have tended 


D . i en 
Society, Estimates indicate that five Percent of our children suffer so 
degree of hearing loss 


ill 

` One percent have orthopedic imp ee 

others have need for Sight-saving Classes or education for the blin iona 

According to Mr. David Teplin, of New York’s Division of Vocatio e 

Rehabilitation, Children with mental, physical, or emotional = =i 

are aided greatly if allowed to remain in school with more normal stoë 
Bruno Bettleheim, director of Chicago’s Orthogenic School, has said t 


à ` Ge on- 
Placement in a residentia] Institution or Separate school should be © 
sidered as a last resort, For the c 


hild’s mental health he should be po 
to live at home and atten, 2 comprehensive school. In view of Gm 
society’s recent tendency to isolate delinquents and “trouble-makers 
school, some careful follow- 


` ow 
UP study needs to be done to find out h 
Successful this extreme form of 8Touping is, 


> — À 
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An alternative to isolation has been studied and reported by Wright- 
Stone (24). A group of deprived or “underprivileged” children were placed 
In a third grade with a warm, understanding, skillful teacher. “About 
One-third of these 16 boys and 14 girls were emotionally disturbed’, due 
largely to family problems. The same teacher stayed with these children 
for two years, then similarly competent teachers worked with the same 
8Toup for two more years. A comparison of the experimental with the 
Matched control group after four years showed that the stability of the 
SToup and the variety of creative experiences led to definite superiority 
of the experimental group. In academic areas, the experimental group 
en a gain of 3 years in reading comprehension compared to 2.3 for 

© control group. Their original stories and knowledge in the social 
Studies and art arcas were superior. They showed greater confidence on a 
„Things ICan Do” check-list. Socially, the experimental group showed 
rt self-respect; understood themselves and each other better; were 

etter able to cope with individual and group problems”. 
wee evidence is not startling in view of the successful effort made to 

‘ure competent teachers for the experimental group. W rightstone later 
age out (ibid., p. 21) that “the most important factor in the effective- 

ess of the classes for the gifted was found to be the individual teacher”. 

IS comment seems to place the problem of grouping in its proper 
Perspective, The competence of the teacher largely determines the success 
of 8rouping. 


Group ing of H.S. Students 
Spurred by critics such as Rickover and Conant, by society’s demand 
Science specialists, and by increasing public pressure for intellectual 
“chievement, American secondary schools are expanding the use of 
SN Ping, particularly ability grouping. Proponents such as Passow, 
“ter, Michael, and De Haan regard this device as necessary for the 
School's fulfillment of responsibilities to superior learners (2). 
Ti Academic performance seems less important than standardized test 
Sul in the identification of “gifted” or “talented” students. Ac- 
ee to a U.S. Office of Education survey in 1954, group en 
StS Were second to teacher grades as the prime method of talent identi fi- 
eo (3). In 1958, a survey of 58 secondary schools made by haci 
o fi liott showed that mental aptitude tests were most frequently oe 
ex ind giftedness. Because the National Defense Education sg? a 
We anded funds for counseling and testing, it is likely that most hig 
Sols are now using standardized tests in such identification. 
he Portland (Oregon) Program, much discussed in literature om 
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talented youth, provides an example of the use of tests (Ibid., pg. 33) (3). 


PORTLAND (OREGON) TESTS 


Test Grade Level Extent 
— IQ (Group) 7th All Pupils 
IQ (Group and 
Individual) 7th — 12th As Needed 


— Achievement in 
Reading, Spelling, 
Language 7th & 8th Al 

— Test of Educ. De- 
velopment (Expres- 
sion, Interpretation 
of Lit., Vocabulary) 


9th & 11th All 

— Ceiling Tests 9th Upper Third 
— Reading Survey 10th All 
— Preference Record 

(Kuder) 10th All 
- English Composition 7th - 12th All 
+ College Aptitude 

Tests 10th Nearly All 
— College Boards 


11th & 12th By Request 


that while no IQ score has been set ek 
T of data on each student” is sent by = 
i » including “ icti f academic succ! 
in high school”. 8 ‘predictions of aca 


The reluctance by many schools to base admission to an honors OF 
advanced program solel 


e er 
Vision: y on the basis of IQ seems warranted. Stalnak 


d etermi : ial. De Haan 
and Wilson (p. 192) (2) cite th Tminant of academic potential 


“Pinter-Cunningham. grou e 
D tests are administered a i e, 
SCH t the kindergarten le 
ee Finch test at the end of the second grade. Pega times, all ne 
je de Kee above are chosen for Special attention. (What their validity 
» tah mean GH Grate, all pupile rendie an individual Stanford-Bin® 
Test, at which time an IQ of 120is a qualifying score .” 


ESE) o 
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The Baltimore County Public Schools classify as “gifted” those pupils who 
have an IQ of 130 or above plus other “unusual abilities”. Those who 
score between 120 and 129 are considered superior (p. 17) (3). San Diego 
designates as “gifted” those with an IQ of 148 orover, but on what IQ test 
is not stated (3). Cleveland considers any child with a 125 IQ eligible for a 
“major work” class (2). 
Br Another basis for grouping is to segregate “under-achievers” from 
high achievers”, on the hypothesis that under-achievers need greater 
motivation, greater emotional support. Goldberg’sstudy of under-achievers 
Suggests that students want to work in a class when they encounter a 
supportive”, “cheerful”, “understanding” teacher. Under-achievers often 
Perceive the teacher as “unsympathetic”, “nagging”, “bossy”, “unable to 
control us” (13). Goldberg hypothezised (14) that “if under-achieving 
students could share their common problems and identify with and 
receive support from a teacher, their attitudes toward school and their 
scholastic performance would improve”. She formed thirty-five matched 
Pairs, all having IQ’s of 120 or higher on two group intelligence tests 
(average of two tests: 125) and all having ninth-grade marks below 80. 
One member of each pair was placed in a special class assigned to a social 
Studies teacher who also served as a home-room officer. This allowed the 
Student to develop a sense of belonging through home-room and guidance 
Activities as well as in normal social studies work. Grades as well as results 
from the Iowa Tests of Educational Development showed that member- 
Ship in the special social studies class had had no effect. By the end of the 
year, however, the experimental group of under-achievers improved in all 
Subjects except social studies. They exceeded the control group’s grades 
In all subjects except English. Continuation of this experiment, with the 
Special group having a different social studies teacher, failed to promote 
further progress. By the end of the second year the accumulated data 
led to some tentative conclusions: 
1. The under-achieving group needs to ident 


figure, | 
2. The gulf between the student’s real and wished-for abilities widens 


when no improvement in performance OI 


3. The longer under-achievement persists, the 
remedy. | 
The University of Chicago is sponsoring a ten-year study 
în Quincy, Illinois, which may show ways in which various community 
Tesources can overcome the dual problems of under-achievement e? 
appropriate challenge to superior learners. Under the direction of = 
. Bowman, a team of Chicago educators has worked since 1951 wi 


ify with a teacher as a father 


more difficult it is to 


of youth 
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agencies dealing directly or indirectly with an experimental group - 
were fourth graders then and are now reaching the close of formal schoo 
experience. At the outset of the study, the fourth grade children were 
given a variety of aptitude tests. Because socio-economic status affects 
performance on such tests, the Davis-Eells Culture Fair Test was ariang 
the battery. Other aptitude instruments included those which assess 3 
child’s values, artistic talents, and creative ability. jt 
Several groups have been formed on the basis of these test resu e 
Special aid in counseling and learning has been given those who ae 
highly in areas of potential maladjustment and/or in areas of pera 
talent. These selected children are being assisted by specially en 
teams of counselors. Through these teams it is anticipated that the emm 
milieu — not just the school’s — will be favorably affected. Publication 
of the study’s findings should be watched. en 
The effects of the group on individual learning is also being studied bY 
the University of Chicago under the direction of Professor Herbert a 
The prime assumption of Thelen’s research is simple: Not every teache 
can teach every child. A corollary assumption is that the group na 
and reinforces the individual’s need to learn (22) .Thelen is working wit 
12 to 15 different class groups in an effort to find out what happens when 
teachers select the children they wish to work with. The results of this 


research. 


The formation of TV-viewing 8Toups, cited in the elementary school 
section, is practised in many high schools, Interest, ability, grade level, 


mong the factors which determine 


group. The Hagerstown rogram, for 
example, uses TV as part of a "school-within-a-schoo]” nn. Two 


TV-viewing “laboratories” in Separate buildings are available to the 
four high school grades. (20) Subject teachers reportedly work as a team 
at each grade level under the Supervision of a ole d tor”. The 
enibueiastiç'bulletin fom Bag claims that “pupils Sen allowed to 
move forward according to their, individual talents, not forced into à 
mold or discouraged to the pomt af dropping out of school ”, Un- 
fortunately, no evidence is presented to show the effectiveness of the 


whether a student enters a Ty 


Cf 
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team and TV teaching generally claimed. The Hagerstown program does 
regard TV as an instrument rather than a substitute for the teacher. 


Grouping at the College Level 
Recent efforts to adapt college programs to the needs of students have 
taken on two forms, remedial and advanced. The former is generally 
found at large state universities. The University of Illinois has maintained 
Special classes for freshmen who fail their English placement examinations. 
This provision will be dropped at the end of the present academic year. 
At the other extreme is the expanding effort to accelerate the pace of 
Student progress. Early entrance to college is no new phenomenon, 
according to Passow (2), but the Fund for the Advancement of Education 
has sought to give impetus to this uncommon practice. The Fund gave 
scholarships to 1,350 16-year-old students during the years 1951-1954. 
After hurdling the College Board Examinations, these students were given 
lengthy interviews and their high school records were carefully appraised. 
D some instances they even had to pass an appearance test, for most of 
the twelve admitting colleges wanted grown-up looking as well as grown- 
UP acting students. Preliminary evaluation by the Educational Testing 
Service indicates that the scholars’ grades are better than the matched 
8toup of regular students. Approximately ninety percent were enthusiastic, 
Carson found, when they were asked to appraise the program ın the 
Spring of 1955 (22). ; 
A second form of grouping gifted college students is to place them in 
advanced or sophomore classes. Chicago, Antioch, Michigan State and 
Swarthmore are among colleges which have maintained an advanced 
Placement program for students who pass certain achievement exami- 
Nations. In 1951 Harvard, Yale, and Princeton joined with three leading 
Preparatory schools to link their programs, to avoid the overlapping of 
Subject matter which caused repetition of some areas and neglect of 
Others. Coordinating the content and working out four-year courses IN 
Standard subject fields, the six institutions became able to provide 
advanced placement for students who had begun the four-year course while 
Still at preparatory school. A year later a number of leading small colleges 
and secondary schools cooperated to form an advanced placement program. 
he secondary schools accelerated the rate of learning for gifted students 
and enabled them to take special examinations developed by the College 
Entrance Examination Board to measure unusual mastery of a subject. 
Over 100 secondary schools are now in this advanced placement program. 
The evaluation of these measures 1s handicapped by their recency. The 
establishment of “honors” or “advanced” courses in many high schools, 
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zu fördern, die Möglichkeiten der Lehrer tiefer auszuschöpfen und der allgemeinen 
Besorgnis zu begegnen, daß etwas in den amerikanischen Schulen „nicht en ` 
Kapitalkräftige Stiftungen haben sowohl nationalen wie auch regionalen und loka: 


len Projekten bei der Durchführung erfolgversprechender Versuche ihre Unterstüt- 
zung geliehen. 


Der vorliegende Artikel berichtet über Versuche und Praxis auf dem Gebiet der 
Zuweisung von Schülern an die verschiedenen Klassenzüge an einer Reihe er 
kanischer Schulen und Colleges. Die am häufigsten geübte Praxis richtet sich nac 
dem Alter der Schüler. Allerdings wird innerhalb einer Schule oder einer Schul- 
einheit die Zuweisung zu einer Klasse auch auf Grund von Intelligenztests vorge 
nommen, ferner werden Unterrichtsstoff, kulturelles und geistiges Milieu der Schü- 
ler, gleichartiges Leistungsniveau, Homogenität emotionaler Bedürfnisse oder auch, 
wie bei einem Versuch, das Persönliche Zueinanderpassen der Schüler berücksich- 


tigt. 
Besondere Einrichtungen für Ho 


chbegabte werden in vielen Teilen des Landes 
auf allen Unterrichtsstufen 


ausgebaut. Förderklassen („enrichment classes”) a 
errichtssystem in Cleveland (Ohio), und in Portlan 

ahren Versuche in dieser Richtung unternommen. = 
gehört zu dem Programm vieler Schulbehörden, = 

eges besteht die Möglichkeit vorzeitiger Versetzung. = 
en in besonderen Junior High Schools drei Schuljahre in 
en sich auch Sonderschulen für Begab- 


ährend das Medium auf dem Schirm den 


Die hier beschriebenen Methoden der Zuweisung der Schüler an die verschiede- 
nen Klassen erfordern einen hochqualifizierten Lehrstab. Die von Goldberg und 
geführten Untersuchungen zeigen deutlich, wie viel durch einen 
als Leiter einer Gruppe erreicht werden kann. 


LE GROUPEMENT DES ELEVES DANS LES ECOLES AMERICAINES 


RECHERCHES ET EXPERIENCES RECENTES 

par Norman H. Wits 

Au cours des dix derniéres ann 
Etats-Unis pour la répartition des élè 
performances, de mieux répondre au 


meilleurs de plus riches expériences, de mieu 
de répondre aux inquiétudes du 


ON, Bronxville, New York 
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santes fondations ont financé des recherches nationales, régionales ou locales pour 
Contrôler les résultats obtenus. 

L’A. examine les expériences ct les recherches poursuivies dans une série d’écoles 
sk de colleges des Etats-Unis. Le critére de groupement le plus fréquent demeure 
l'âge des élèves. Cependant, à l'intérieur d'une école ou d'une complexe scolaire 
les élèves sont souvent répartis dans des groupes homogènes selon leurs résultats 
à des tests d'intelligence, le genre d'instruction qu'ils doivent recevoir, leur milieu 
Culturel, leur niveau scolaire, leurs besoins affectifs ou même dans l’une des expé- 
ences, suivant leurs possibilités d'adaptation réciproque. 

En de nombreux endroits, des dispositions spéciales ont été prises à tous les 
veaux, à l'intention des plus doués. A Cleveland (Ohio), des classes spéciales (en- 
richment classes) existent depuis des années. Des expériences analogues ont été 
tentées, depuis dix ans, A Portland (Oregon). Un type d’enseignement acceléré est 
Pratiqué dans de nombreux districts scolaires et, dans plusieurs colleges, il est 
Possible aux plus doués de sauter une classe. A New York, des Junior High Schools 
is donnent en deux ans le programme de trois années normales. On trouve, 
a les grandes villes, des établissements spéciaux pour enfants doués, le New York 

ug College par exemple, mais leur nombre est encore restreint. 

Ces efforts pour grouper les éléves d'une manière plus efficiente rencontrent en- 
= de EES difficultés qu’il faudra surmonter. La télévision promet d’étre un 
Ss ument utile, mais les classes de television, en enlevant la parole au maitre, 
ee de réduire la portée de l'enseignement. Il est en outre malaisé.de réunir 
we ent nécessaire. Les tests d'intelligence peuvent aider à constituer des grou- 
bag SEN mais les variations des résultats inclinent a douter qu we SH 
ques suffisante pour permettre de déceler les aptitudes supérieures. en 
Aigen exigent des maitres une compétence accrue. Les recherches de 

erg et de Wrightstone montrent ce que peut obtenir un maitre compétent 


Placé à la tête d'un groupe. 


ni- 
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THE BRIDGE-YEAR: AN AID TO e 
ADAPTATION FROM ELEMENTARY TO SECONDARY EDUCATION 
IN THE NETHERLANDS 


1. Problems of adaptation 


cation, and after it the grammar school le 
the century the hogere burgerschool (se 


gev- 
ngside the Gymnasium and the hogere SE 
onderwijs (Ulo) and the junior technical sch 


Y Pupil is faced with a choice between four main types 
of secondary education, viz. 
A preparatory acadamic education, 
burgerschool (dura 
2. uitgebreid lager onderwijs (extended eleme 


3. voortgezet lagey onderwijs (elementary con 
4. 


ere 
comprising the gymnasium and the hog 


a s); 
ntary education), (duration 4 u 
tinuation course), (duration 2 ye 


; don 
Gymnasium and hogere burgerschool are base 


1) OR STELLWAG, Helena, “p 
national Review of Educa, ion, Vor blems and Trend 


t II s in Dutch Education” in Inter- 
2) The numbers pursuing the ds No. 1, 1957, 


different forms of Secondary education are as follows 
eu 28% 30,8% 27,5% 
Gymnasium uitgebreid ta 
and hogere ager E derwijs lager and elementary 
burgerschool 


voortgezet lager vocational 
onderwijs education 
ZS aii ial those of the total 13-year-old school population, 
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inadequate, whilst on the other hand attention has been focussed on adaptation 
rather than on selection. S 

In order to give this idea an organisational shape, the first form of each type of 
Secondary school is being given the name “bridge-year”. 


2. The function of the “‘bridge-year" 

Ina report of a work-shop composed of state inspectors of schools on the planning 
of secondary education, this “bridge-vear” is described as one of the most important 
Prerequisites of a new school system and is visualised as the axis of a system of 
differentiation, commencing during the period of elementary schooling and reaching 
its full development in the secondary school. 

The task of this “bridge-year” is threefold. It includes: 

g 1. — A selective junction, the continuance of the selection process and the correc- 
tion of faulty decisions taken during the elementary stage. 

2.- 4 specialising or determining function, in which the interests and capabilities 
of Pupils are made the basis of further choices of different types of school or courses. 
This function implies that at the end of the ““bridge-year” various streams must be 
Present within the school, from which a choice may be made. At the present mo- 
ment this condition only exists in the lyceum, where at the end of the first year 
the pupils may make a choice in the direction of the classical gymnasium or the 
Modern hogere burgerschool. For the uitgebreid lager onderwijs an experiment is being 
Made at the moment in which a four-year and a three-year stream are involved, so 
that this “bridge-year” too has a determining function. Experiments are being made 
Within elementary vocational education too in order to provide a first form which 
later gives access to various vocational streams. 

3. - An orientating function; subject-matter is adjusted to the pupil’s level of 
endowment and suited to his age. In this way the aim is both to offer him a basis 
for further study and also search out the opportunities open to him, 

_ As the provision of interconnecting links is considered mainly a pedagogic-didac- 
us Problem, great importance attaches to this orientation of subject-matter. The 
transition from elementary school is too abrupt for many pupils. Instead of their 
Own (and only) teacher, the pupils now get a teacher for each special subject. Se- 
Condary school teachers all too frequently start their courses at some point con- 
venient to themselves, without taking into proper consideration the knowledge 
and skills the pupils themselves have acquired during their elementary e 
Added to this is the tendency during the first year to progress as quickly as poni e 
through the more elementary subject-matter, for fear that the syllabus due for 


examination will not be finished in time. 

e Consequently much tension arises in the fist > 

n a high percentage of doublets, ranging from 25% | 
Otenkon in ge “bridge-year” has as its aim the application of Sc we) 

and learning methods, such as the use of work-books, assignments vi "o mag 

y employing the growing knowledge we have of the ways in which chil e E 

Classes in the “bridge-year” will have to help them to work and learn ee 

Pendently, and so make the process of adaptation to the new school a s 

One. 


of secondary schools resulting 
to even 40%. 
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3. The organisation of the "bridge-ycar" 


There are two official documents describing the organisation of the Bierg 
year”. First there appeared the report of a workshop of school inspectors, referre 
to earlier, in which the ‘‘bridge-year”’ is dealt with in great detail, and secondly there 
is a mention in a bill concerned with the reorganisation of secondary education, In 
which the ‘‘bridge-year"’ receives scanter attention. 

In the first report the aims of the “bridge-year” are outlined as follows: 

1. — improving the pupil's adjustment to his new school; 

2. - observation and testing of the Pupil in connection with the choice of a sub- 
sequent type of school or stream. 

The following organisational means are mentioned: 

1, - a similar syllabus for “bridge-year” cl 
to different kinds of school. 
without loss of time, to zait 
indicate this course; 

2. — limitation of the number of s 
that pupils may get lost in a w 
subjects have a high selective 
revealed; 

3. - a limited system of se 
young, is better able to make c 
suddenly confronted with 12 0 

4. — the appointment of a 
pupils and acting as adviser t 
of a certain kind of school, Thi 


asses even though these are tas 
In this way it must be made possible for the pupa x 
ch over to another type of school if his capabilities 


ubjects in this first year, so checking the danger 
elter of new matter. Care is also to be taken that the 

H H rly 
value, so that the capabilities of the pupils are clearly 


Parate subject teachers. The pupil, whilst still > 
ontacts with a few teachers, say 5 or 6, than if he 15 
r 13 teachers; j 

teacher specially charged with the guidance of the 
o all the teachers concerned with the ““bridge-year 
S teacher should h: 
© act as counsellor to pupils, teachers and parents. 

» Which apply to every “bridge-year”, it is stressed 
icula of the “bridge-years’’ in 
Ty vocational education. 
of non-vocational education more space will have to be 
ing, handicraft and music. In the “bridge-year” of elemen- 

arts and crafts will have a very important place. In 
Particular “bridge-year” will become more practical 
dge-ycar” of this kind is obviously better adapted to the 
-minded pupil, but it will also mean that it will place dif- 
7 a change-over to the schools providing a more theoretical 


whole. Part of this is, of course, 
fferentiated secondary education. 
up with a provisional differentia- 
ool. If an adequate organisational 
m of observation, orientation and 

be brought into being, taking the 
ge. 


ongi idge-year” 
tion in the 5th and 6th fo 


form were given to this 
specialisation over a per: 
place of a single selectio; 


will have to link 
rms of the elementary sch 
differentiation, a syste. 
iod of 3 years would 
n process at a given a 
4. Evaluation of the Proposal 

Any far-reaching proposal to change an existing school system reveals the latent 
traditional and progressive forces. The traditionalists view this effort to adjust 
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education to the needs of the pupils as a confirmation of their opinion that the 
pupils’ intellectual level still shows a tendency to decline. Moreover, they also in- 
terpret the growing demand for secondary education of a more theoretical kind, 
through which the social structure of the school population is altered, as a lowering 
of the cultural level of the school. In these circles the “bridge-year” is regarded as 
superfluous and even as a threat to the level of education that has already been 
attained. 

Even some rather more progressive quarters draw attention to the hypothetical 
character of the proposed measures. Will the existing social discrimination in the 
choice of schools be abolished ? Is it advisable to place one’s trust in differentiation 
in the 5th and 6th forms of the elementary school ? Will the horizontal changes from 
one type to another be possible in practice? Does not this scheme require a quite 
different training for teachers ? 

The outcome of this scepticism is a proposal to put a more distinct emphasis 
Sh the “bridge-classes” by limiting the number of these classes to three kinds: a 
‘bridge class” for preparatory acadamic education, one for extended elementary 
education and one for elementary vocational education. In the background there 
looms the idea of a comprehensive school. As will be apparent from this contrast, 
the “bridge-year'” is not the issue, bur rather the adaptation of the school system 
to new social relations. It is a matter of grave concern to see that in the second half 
of the 20th century a war must still be waged against a system based on 19th cen- 
tury conditions. ie 
ee E in this light the establishment of a “bridge-year” is at any rate one pos- 

way of finding a solution to the problems of adaptation which is based on 
“Sucational principles. Later on there might even be a two-year period of obser- 
ns orientation, but under existing conditions there is no hope of this being 

In present circumstances the idea of a ‘‘bridge-year”’ is an acceptable improve- 
Ment. Its success, however, will to a high degree be dependent on: 

1. - consultation between elementary schools and secondary schools; 

2. - consultation among secondary schools; 

3.- appropriate teaching methods; 

-— appropriate training of teachers and counsellors. 

It will have to be introduced systematically and in accordance with an education- 

al programme. It is therefore gratifying to note that the Government has put the 
edagogic Centres in a position to give this new idea substance and shape by 
Making extensive experiments. L. van GELDER, Badhoevedorp/Holland 


EDUCATION IN LATIN AMERICA 


Three salient features stand out in the situation of Latin American education: 
18h rates of illiteracy, inability of the school system to satisfy educational require- 
Ments, and a lack of sufficiently qualified teachers. At seminars on educational 
eg, EH held at Montevideo, Uruguay, in 1954, organized by the OEA (Organi- 
t Le of American States) and later at Lima, Peru, in 1956 — it was stated that 
nme were some 67,000,000 illiterate people in Latin America. The rates of illiteracy 
&e between 12% in Argentina and 80% in Bolivia, although allowance has to 
rg for the absence of any standard method for establishing statistics on il- 
lif acy. These illiteracy rates constitute a very heavy obstacle to true democratic 
€ and equal shares in cultural progress in our countries. Another difficulty facing 
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further education in Latin America is the presence of Indian people who in several 
countries exceed 50% of the population, e.g. in Bolivia, Peru and Ecuador. Mexico 
has already started teaching them in their vernacular language, the best way to 
preserve the richness of Indian culture in our countries. 

A further problem is how to extend education to cover the high increase of school 
age population which, on the average, increases faster than the total population it- 
self. In 1939 the children registered in elementary schools amounted to 10,000,000, 
but in 1954 the figure was 19,000,000. In secondary education some 400,000 stu- 
dents were registered in 1939, but by 1956 there were 1,450,000. 

National funds for education do not meet the 
tions in Latin American countries, Milita: 
larger, a rather perverse fact in countrie: 
for war between them. 

In Chile, where political equalit 
primary education have not yet be 
children who have no possibility 
attaining functional literacy, the 
intellectual level of the large majo 
of the primary school. This is a ve 


educational needs of the popula- 
ty defence budgets are unfortunately much 
s which have no present or potential causes 


y has existed for 121 years, equal chances of 
en realized. Each year, there are some 350,000 
of schooling at all, many leave school without 


here they are merged into the unqualified labor 


force. Neither Standards and me Itimate productivity are well 


served by this, 


s mostly divorced from reality and still depends on an 
umanities or the classical pattern of schooling for the 
\ Ttunately, there is a keen awareness of these problems 


terprises whose aim is the reform of the school systems, 


» and linking up of education with the 


Ountries, there is at the present time 
n its history, but it is still too early to 
ly in primary education. The ferment 


hich has no Parallel i 


Education in Latin American 
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in the elementary school, French in secondary education, and German in vocational 
and technical education. Education, like culture, was moulded to foreign patterns. 
Only in recent years have creative writers and artists turned to the Latin American 
Scene with new eyes and discovered there something that demands distinct forms 
of expression appropriate to itself. Leaders in various fields of creative activity 
are slowly beginning to recognize what Madariaga has called “the color, the scent, 
the shape” of national character in their own environment. 

The issues recognized by the creative artists are slowly but surely beginning 
to make themselves felt in future plans for education in the Latin American repu- 
blics. At the same time this movement serves to throw up in new light the present 
weaknesses in Latin American education: failure to develop aims of education 
Tooted in national culture, lack of a sense of nationality, resulting in failure to 
Provide adequate facilities for the education of all the nation’s children; the per- 
Sistance of dual systems of education, with inadequate programs for the masses in 
elementary schools, and encyclopaedic programs for “la minoría” who will enter 
Public and professional careers; the dominant control of the bureaucracies over 
education, as over other public services, with consequent failure to encourage 
Initiative which alone can stimulate adaptation to the environment and promote 
Progress; a plethora of plans and projects without ability to embody them in legis- 
lation or to put them into actual operation, even when enacted; and finally, a 
Sense of inferiority which, more in the past than in the present, has been one reason 
for the reliance on education missions from abroad, composed often of men who 
are experts in their own countries but are ignorant of the Latin American cultural 
Context in which they are expected to apply their expertise. 

The rapidly growing interest in education in Latin America is connected not 
Only with the rising cultural self-conciousness referred to above; it is due also to 
the new position attained by these countries in the society of nations, it is stimulated 
by an altogether new realisation of their economic potentialities, and it is encouraged. 

Y inter-American conferences and communication. 

Both the topics selected for discussion at a seminar on school questions held at 
Santiago de Chile in 1958 and the resolutions passed there, were closely related to 

e realities of the educational situation to be found in all the Latin American 
Tepublics. In all of these countries the liquidation of illiteracy has become a serious 
Concern. It is, however, not primarily an educational problem. More important 
1S the provision of adequate financial resources to build the necessary schools and 
to attract competent teachers. Whether any of the Latin American republics can 
Support the kind of educational system that is needed is a matter of doubt under the 
Present methods of taxation and extreme centralization of control which discour- 
ages local participation. On the other hand, greater attention than ever before is 

“ing devoted to the economies of each of these countries and this is leading to the 
tecognition of the importance of a more extensive provision of vocational and 
technica] education. This is due as much to the new prospects of industrialization 
a ib is to the recognition of the inadequacy of the single-track type of secondary 

Ucation. At the same time, secondary education is being subjected to criticism 
We of the over-emphasis on encyclopaedic intellectualism and examination 

hich, while they serve as methods for keeping down the numbers likely to enter 
gë Universities and professional or public service careers, lack relevance to the 

ural environment. 

Education theorists and statesmen have for a long time recognized the defects 


474 SHORT ARTICLES — BERICHTE — NOTES 


of a system of education for adolescents which is uniformly EEN anu 
f tiated; they have received little or no support from those engagec j “mr 
vs d education, who in the main give only part of their time to schon 3 
er me ursuits to eke out an income. From this proceeds another EE 
ee di prat teachers are interested in instruction, i.e. imparting ei, 
Gras erc i.e. the process of developing an understanding of the cultura 
i ent and of cultivating a sense of social responsibility. 8 

een book published in Latin America and written by one EEN 
called “Bases para una Política Educacional”, and in several articles e: A 
teachers of the National University of Chile, such as Leopoldo Seguel, Aid a 
da, Roberto Munizaga, Mariano Rocabado, Irma Sälas and Juan Gémez e e 
analyses are presented of the problems of public education. Although the pop ca 
the articles are devoted wholly to a consideration of education in Chile, ne, 
country in Latin America which is not confronted by exactly the same pro 

and in which they are not also being widely discussed. en 

For national development and the Promotion of the unity of the people, comn 

scientific and democratic education is essential. To this end the 
should be national, school support should be centralize 
remuneration of teachers should be uniform, administrati 


be decentralized, and the work of the schools should 
conditions of the regions. Curricula sh 
vitalized and coordinated. In tural sch 
surroundings, in all schools manual t 
the schools should become centre: 
tion of the entire people. 
education of pupils as futu 


system of education 
d, the ‘qualifications and 
on and supervision should 
be adapted to the special 
ould be simplified and made more peto: 
ools the work should be adapted to the Rute 
raining should find a place, and everywhere 
s for the inspiration, instruction and pare 
Attention should be devoted to the moral and socia 
re citizens. The status of teachers needs to be improved 

Scales, tenure free from political strings, promotion by 
merit, in-service training. T 


© educational problems which face the Latin amene 
l reforms may by expected will depend on econom 
conditions following the W 


> 1 
ar, the prospects of industrialization on the one hand 
agriculture on the other, 


ms already outli 


educational reform as a whole. 


Guillermo SANHUEZA ARRIAGADA, San Bernardo/Chile 


STAGES DE FORMATIO 


N PEDAGOGIQUE 
DES MAITRES À p“ 


UMANITARIA” 
En Italie, comme dans bi 


en des 
en deux branches totaleme 
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| Contre cet état de choses, qui persiste malgré la bonne volonté et les protesta- 
tions des esprits les plus éclairés, il est procédé depuis quelque temps à un certain 
nombre d'expériences pour parvenir à réaliser une école moyenne unifiée, ouverte 
aux élèves de onze à quatorze ans. L'une de ces expériences est actuellement en 
Cours auprès des écoles de la Société “Umanitaria” de Milan. 
L'Ecole Préparatoire de l'Umanitaria s'inspire de trois principes de base: 
1° - Dans une société effectivement démocratique, l'école doit, jusqu'à quatorze 
ans, renoncer à une sélection prématurée ct s'attacher plutôt à assurer l'orienta- 
tion des élèves conformément à leurs aptitudes ct à leurs intérêts; 
2° - Nous devons abandonner l'idée que certaines matières, telles que le latin et 
les mathématiques, peuvent exercer — en vertu de quelque mystérieux privilège — 
une influence plus grande sur la formation de l'enfant. La création d'habitudes criti- 
Grën depend pas, en effet, du contenu d'un sujet, mais bien de la fagon de le 
Se ls ce fait, le travail lui-même, dans ses trois phases — projet, exécution, 
3° = peut constituer un excellent moyen de formation ; 
den La scolarité primaire et post-primaire ne doit pas être considérée comme une ex- 
Derience achevée, autonome; elle doit être le premier degré d'un processus d'éduca- 
‘ permanente. Il est donc nécessaire qu'elle vise a développer la fermeté du 
tee la passion des recherches, une disponibilité intellectuelle illimitée, plutôt 
an ESCHER des connaissances POH CH ou acquerir des ener 
des wes s. Cela permettra, entre autres, d'organiser un emploi utile et constructi 
s loisirs. 


> 
di La réalisation d'une école de ce type exige au moins qu'on satisfasse à deux con- 
itions : 
lamas est que l'école puisse jouir d'une certaine liberté vis-à-vis des pro- 
Er officiels, qui tendent — en Italie comme ailleurs — a uniformiser ie en ar 
Bo e, & annuler les initiatives aufpnames: La seconde implique pour tout le 
, we enseignant la nécessité de tenir compte des objectifs que l'école veut attein- 
© et d'affiner leur formation pédagogique. 
Or en Italie, le personnel affecté à cet enseignement - qu'il s'agisse des professeurs 
En Matières théoriques, de formation universitaire, ou des instructeurs pratiques 
or d’une qualification professionnelle — ne regoit pas de formation pédagogique. 
L'université se préoccupe en effet de donner un bagage culturel, mais non de 
Ournir les instruments gräce auxquels transmettre ce patrimoine. L'étudianty ap- 
ws un certain nombre de notions, passe des examens, redige à l'issue de ses 
es une thèse qui a souvent une prétention d'originalité scientifique. S’il veut 
Plus tard se consacrer à l'enseignement, il devra passer un “examen d'Etat” au cours 
Uquel ses examinateurs lui demanderont de démontrer ses connaissances, mais se 
8arderont bien de s'enquérir de la façon dont il compte mettre ses futurs élèves en 
Mesure d'accéder à ce savoir. 
ils Ge le cas des instructeurs pratiques, la situation est encore plus pene ei 
cul ns pas fréquenté les cours universitaires et ne possedent, de ce fait, sir er 
len enila sensibilité intellectuelle capables parfois de suppléer an > an 5 
Ree pédagogique et scientifique. Ce sont des ouvriers ou des = ia = 
ésir Fe l'enseignement par une ferveur missionnaire en e m para 
refusée Trouver dans cette profession les satisfactions que le milieu de raval 
S, ou parfois même par la médiocrité de leurs aptitudes professionnelles. 
D attendant que la réforme universitaire, dont on parle depuis longtemps déjà, 
ure aux futurs maîtres une préparation pédagogique appropriée et que des rétri- 


ass 
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plan de l'intuition empirique à celui du système consciemment appliqué, et, in- 
versement, de faire passer les professeurs des limbes des intentions et du dogmatisme 
à la clarté didactique concrète. Elle intensifie enfin le rôle pédagogique du ii 
teur, qui se trouve ainsi soustrait, du moins en partie, à la mélancolique desin e 
du bureaucrate passe-papiers. N'oublions pas, d'autre part, qu'une parcille tontas 
tive constitue un séricux effort en vue de la solution des problémes propres aten- 
seignement pré-professionnel, qui s'expriment dans la question suivante, jusqu = 
lors suspecte de rhétorique: “Comment créer un humanisme du travail capable 
d’abolir tout hiatus entresciences morales et savoir scientifique et de préparer les 
hommes de demain à satisfaire aux exigences impérie 


uses de la technique tout en 
restant des hommes.” 


ANTONIO Cutappano, Milan 


GEGENWARTSFRAGEN DES BILDUNGSWESENS IN DER SOWJET- 
UNION IM SPIEGEL DER ZEITSCHRIFT „SOVETSKAJA PEDAGOGIKA” H 
Ein Jahr Schulreform 


Mit dem Schuljahr 1959/60, das am 1. September 1959 begann, trat die Reform 


in das Stadium der praktischen TR, 
n Monaten März bis Juni 1959 die = 
8 des Reformgesetzes vom 24. Dezember 1958 di 


reform, so z.B. über die Entwicklung der 
gsschulen (s. unten), die Vereinheitlichung und den 
Ausbau der Vorschuleinrichtungen, die Einführung der Selbstbedienung der Schü- 
ler und Studenten, Vergünstigungen für Teilnehmer am Fernunterricht, Verände- 
rungen im Geschichtsunterricht. Das durch die Reform ausgelöste rege pädagogische 
Leben fand ferner seinen Ausdruck in zahlreichen Lehrerkongressen im Frühjahr 
und Sommer 1960; der bedeutendste von ihnen, der Lehrerkongreß der Russischen 
Föderation, fand vom 6. bis 9. Juli 1960 in Moskau statt. 

Welches sind die vorläufigen Resultate der in Angriff genommenen Reform, wel- 
che Hauptprobleme zeichnen sich ab? Der Redaktionsartikel „Das Schulgesetz 11 
vetskaja Pedagogika” (12/1959) vermittelt cinen 
nde August 1959 wurden die neuen Stundenpläne für die Acht- 
Igemeinbildende Polytechnische Mittelschule mit Produktions- 
(Schicht) Mittelschule der Arbeiter- und Landjugend 
se in den Schulen eingeführt werden (abgedruckt IN 
om 29.8.1989). Am 1. September 1959 gingen die er- 
jahresschule zu neuen Lehrplänen über, während die 


n einer Verstärk 
n der Ukraine 
hen Klassen 


1) Vgl. den Bericht in Heft 1/1960, S. 116 ff. dieser Zeitschrift. 


= ng — 
=, —— 
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Städten haben sich zwei Grundformen dieser Schulung entwickelt: 1) einer oder 
mehreren Schulen gemeinsam gehörende Lehrwerkstätten, die auch Produktions- 
auflagen erfüllen; 2) gesonderte Schülerabteilungen in den Betrieben, die nach 
einer bestimmten Anlernzeit ebenfalls in den Produktionsplan eingeschaltet wer- 
den. In der Landwirtschaft sind Schülerproduktionsbrigaden der Kolchose, dane- 
ben Lehr- und Versuchswirtschaften, am verbreitetsten. 

„Die Schule hat ihre Wände eingerissen, sie geht im größeren Leben auf” — so 
lautet die Devise für die Einbeziehung der Schuljugend in die Wirtschafts- und 
Arbeitswelt. Die Hauptschwierigkeit bei ihrer Durchführung, die sowohl Theoreti- 
kern wie auch Praktikern zu schaffen macht, liegt darin, den Unterricht in den 
herkömmlichen Schulfächern mit der Produktionsarbeit der Schüler organisch zu 
verbinden; weder soll die Systematik der Wissenschaften beeinträchtigt noch eine 
bloße Handfertigkeit und Geschicklichkeit ausgebildet werden. An die Stelle der zu 
überwindenden einseitigen intellektuellen Bildung tritt die umgekehrte Gefahr 
eines engen ,,Praktizismus’’, einer bloß ökonomisch orientierten Spezialausbildung. 
Aufgrund ausgiebiger Untersuchungen des Instituts für Unterrichtsmethodik der 
Akademie der Pädagogischen Wissenschaften kommt E. I. Monoszon („Das Ni- 
Veau der allgemeinen Bildung muß erhöht werden”, S.P. 5/1960) zu folgenden 
Schlußfolgerungen : „Die größte Schwäche liegt in dem Riß zwischen dem Unterricht 
in den Anfangsgründen der Wissenschaften und der Arbeit der Schüler, die ledig- 
lich einen ökonomischen Effekt bezweckt und nicht mit der Unterrichts- und Er- 
zihungsaufgabe der Schule verbunden ist. In einer Reihe von Mittelschulen kann 
man eine Schwächung des Unterrichts in den allgemeinbildenden Fächern, ins- 

sondere im humanistischen Zyklus, beobachten. In einigen Mittelschulen ist die 
Berufsausbildung der Schüler so eng spezialisiert, daß eine breite allgemeine und 
Polytechnische Grundlage nicht vorhanden ist. Wenn der Produktionsunterricht 
auf diese Weise betrieben wird, dann verlieren die älteren Schüler jedes Interesse 
An theoretischen Dingen.” 

Liegt der Nachdruck bei der Reform derallgemeinbildenden Schulen auf derprakti- 
Schen, berufsbezogenen Seite der Schulbildung, so ergeben sich fiir den zweiten Typ 
der Mittelschule, die Abend- (Schicht) Schulen der Arbeiter- und Landjugend, manche 
Probleme aus der Tatsache, daß hier die Jugendlichen neben ihrer beruflichen Arbeit 
in einem dreijahrigen Lehrgang die Hochschulberechtigung erwerben sollen. Die bis- 

erigen Schulen der Arbeiter- und Landjugend besaßen als zweitklassige Fortbil- 
Ungsschulen für 17 bis 40jährige nur eine relativ geringe Bedeutung im gesamten 
‘chulsystem. Nunmehr sollen sie neben den Mittelschulen mit Produktionsunter- 
“cht das Gros der bildungswilligen Jugend erfassen und ihren Schülern — ausge- 
end von ihren praktischen Berufserfahrungen - eine vollständige mittlere Bildung 
vermitteln. In einem Aufsatz von V. I. Cepelev („Einige aktuelle Probleme des 
u. errichts und der Erziehung in den Schulen der Arbeiterjugend”, S.P. 6/1960) 
tra dargelegt, welche didaktischen und methodischen Aufgaben hier noch Zu 
“waltigen sind, um diese Schulart wirklich zu einem vollwertigen Glied des Bil- 
Ungswesens zu machen. Auch das Präsidium der Akademie der Pädagogischen 
issenschaften hat sich mit den Schulen der Arbeiter- und Landj ugend befaßt und 
Srschungen auf diesem Gebiet angekündigt (Konferenzbericht in. SP: 1/1960). 
on nteressante Einblicke in Stand und Probleme der Schulreform in wi un 
ü Oder Distrikten ergeben sich aus den Berichten von Beamten der Schulbe En i 
nd Leitern einzelner Schulen. Über die Besonderheiten der Reform in dem nationa 
Semischten Territorium der Tatarischen Autonomen Sowjetrepublik berichtet M. 
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ee (den höchsten akademischen Titel), viele haben gar keine wissen- 
‘ind en aufzuweisen. Ein Beschluß. des Zentralkomitees der Partei 
Bi A ee von Ende Januar 1960 (abgedruckt in „Ueitel’skaja Gazeta” 
pe tle be verlangt fiir alle Wissenschaften, daB die Anforderungen an die 
Tasse tehen Arbeiten gesteigert werden sollen. Für den Bereich der Erzie- 
tätigkeit gn wird daraus die Forderung nach verstarkter eigener Forschungs- 
(„Das Ni Se Kandidaten, besserer Themenwahl, größerer Kontrolle abgeleitet 
Was (3) ie der Dissertationen in Pädagogik muß erhöht werden”, S.P. 7 1960). 
{Gre | hoe “orschungsmethoden betrifft, so forderte Kairov nachdrücklich die brei- 
Selena L empirischer Untersuchungsmethoden und dementsprechend eine 
hang oo des Netzes der Versuchsschulen der Akademie. In diesem Zusammen- 
N die Forderung nach einer Verstärkung der entwicklungs- und 
RE rare e hen Forschung. Nach der Verurteilung der „Pädologie” im Jahre 
machte das RG La ge Forschung fast völlig vernachlässigt. Kairov 
der entwicklu un Eingestándnis: „Indem die Pädagogik die Erforschung 
Wurde sie Ge Es edingten und individuellen Eigenarten der Kinder unterbrach, 
nem Zweifel u Bande genommen eine ‚Pädagogik ohne Kind’. Dabei kann es kei- 
een rein daß eine wissenschaftlich begründete praktische Erzie- 
möglich ist.” rei a. ohne das Studium der Persönlichkeit des Kindes nicht 
änderungen S eng RES wurden (5) in der letzten Zeit einige organisatorische Ver- 
erziehungswissense Lae Zen Forschung vorgenommen: Fiir die wichtigsten 
besondere Batter aftlichen Probleme werden bei den Instituten der Akademie 
haben. Das ee an gebildet, die beratende und koordinierende Aufgaben 
Institute oe q Institut für Unterrichtsmethodik wird in zwei selbstándige 
Unterricht) das Le pen und polytechnische Bildung und fúr Produktions- 
allem mit den pr er Forschungsinstitut der Akademie soll sich künftig vor 
Mit großem Na hdi ( ehicht) Schulen befassen. 
ung des Stu one, oo er Kairov und Markusevié auch eine Verstär- 
hungswissenschaftler. Die = = = en Pädagogik durch die sowjetischen Erzie- 
man als Aufruf zur Be or roblem widmete M.S. Bernstejn einen Aufsatz, den 
Senschaft bezeich PEIANOUNEN EINER sowjetischen vergleichenden Erziehungswis 
Pädagogik" chnen könnte („Über das Studium der ausländischen Schule unc 
der e dë S.P. 2/1960). Der Verfasser kritisiert die ,,biirgerlichen’’ Rich E 
gleichenden Pädagogik, denen er — unb lo AMAS tunge! 
Benden Auffassungen — mangelnde Beri eschadet ihrer weit auseinanderlie 
Vorwirft. „Der antiwissenschaftlichen uch ücksichtigung des Klassenaspekt 
apitalistischen Länder müssen wir ein E eichenden Pädagogik der führender 
ABogischen Theorie und Praxis, d = ami allseitiges Studium der päd 
allen Länder B is, der Bildungspolitik und des Bildungswesens it 
rn, großen und kleinen, entgegenstellen.” E D ` 
> s wäre hier zu fragen, ol 


dieser i u 
à polemische Ausgangspunkt ausreicht m i 
Ger og Ger see DH eine vergleichende Erziehungs 


I 
nternaisschulen und Ganztagserziehung 


Auf dem XXI. Parteitag der KPdSU im 
más di Voraussetzungen schaffen, um künftig alle Kinder de Prec 
Jahre 1960 et 35¢ D z; E Leben Serufenen Int er 
wa 350.000 Kinder; diese Zahl soll bj EE 
Bert werden (vgl. die entsprechende Verordnu = 
26.5. 1959). Die Internatsschulen werden als 
„neu: 


rfaßten it 
s 1965 auf 2,5 Millionen geste 
m Mai 1959 in der ,,Pravda”’ voi 
er, höherer Schultypus’’ bezeict 
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net, der besonders günstige Bedingungen für die kommunistische a Ef 
Jugend und ihre Ausbildung in der Produktion aufweise. Die Internatsschulen ón 
nen in der Tat als Experimentierstátten der vollkommenen kollektiven eege 
angesehen werden; von ihren Erfolgen wird es wesentlich abhängen, ob das 
der gesellschaftlichen Erziehung der Jugend verwirklicht werden wird. Dae ae 
schen sich in den bisherigen Erfahrungsberichten Impulse heterogener Herkun 

(L. A. Jablokov und S. I. Kustkov: Wege zur Bildung des Schülerkollektivs unter 
den Bedingungen der Internatsschule, S.P. 10/1959; B. E. Sirvindt: Erfahrungen 
in der organisatorischen Arbeit einer Internatsschule, S.P. 12/1959; Ju. P. ar 
Die Organisation des Kinderkollektivs in der Internatsschule, S.P. 7/1960). Die 
besonderen Aufgaben, die sich durch das Zusammenleben der Zöglinge ergeben, 
werden von manchen Erziehern durch eine sehr weitgehende Selbstverwaltung 
der Zöglinge zu lösen versucht; dabei greift man auf die mit großen Rechten aus- 
gestattete Schülerselbstverwaltung in den zwanziger Jahren zurück. Auf der 
anderen Seite verlangt die planmäßige ideologische Erziehung eine sehr bewußte 
Einwirkung der Lehrer und Erzieher, wie auch der organisierte Produktionsunter- 
richt ein Gegengewicht zu der spontanen Selbsttätigkeit der Schüler darstellt. In 


jedem Fall wird man der weiteren Entwicklung der Internatsschulen mit gespann- 
tem Interesse entgegensehen dürfen, 


Als Vorstufe zur Internatsschule wer 
verlängerten Tages”) 
und Staatsverordnung 


Redaktionsartikel in S.P, 5/1960 festste 


terrichts liegen, müssen — ähnlich wie für 
reitet und Erzieher neu ausgebildet werden. 
ufgaben der Familie ersetzen: , Die Familie 
tiger Herd der sozialistischen Erziehung in 


i Die ng eines Netzes öffentlicher Erziehungsein” 
richtungen befreit die Eltern nicht von ihrer Verantwortung für das Schicksal ihrer 


s Leben.” Trotzdem ist es selbstverständ- 
anztagsschule die öffentliche Seite der ET 


Werte von 1,5 


nur aus Arbeit, es gehört auch 
Erziehung muß die Vorbereitun, 
unter die ideologisch-politische 


Oskar ANWEILER, Hamburg 


CONFERENCES - KONGRESSE - CONGRES 


Regional Education Seminar for the South Pacific 
Brisbane, November, 1959 


In November, 1959, the South Pacific Commission 1) convened at the University 
of Queensland, Brisbane, Australia, a Regional Education Seminar for the South 
Pacific to give those responsible for the development of education in the region an 
Opportunity of meeting together for an exchange of views and experience and for the 
discussion of problems of general concern. The secondary purpose of the Seminar 
Was to invite participants to consider specific activities that the Commission might 
undertake in association with the territories towards meeting the challenges of 
educational development. 

Senior education officers were present from fourteen Pacific territories, each of 
the Commission’s six participating governments was represented by a leading 
educationist from the metropolitan country, and official observers attended on 
behalf of five representative religious mission organizations. In addition a UNESCO 
Consultant in the field of language teaching and Commission officers took part in 
the discussions. 

While recognizing the importance to general development of informal or out-of- 
School education, the Commission reached the conclusion that this Seminar should 
focus its attention on a carefully selected number of interrelated problems in formal 
education which are of common interest and concern throughout the region. In 
Compiling the following agenda the Commission had the benefit of a wide range of 
Suggestions from Directors of Education and Senior Education Officers in the 
territories: 

(a) the provision of varying types and levels of education in relation to both 
(i) a limited budget; and 
(ii) the professional and occupational needs of a territory; 
(b) the training of teachers; 
(c) the place of an educational aids service in relation to an expanding educational 
System; 
(d) the methods of teaching languages; 
©) specific activities which the Commission might undertake, in association with 
the territories, in the field of education. 

Problems relating to a balanced development of an education system, with 
Special attention devoted to the provision of varying types and levels of education 
M relation to the occupational needs of a territory, were considered in detail against 
Ta background of a limited budget. The Seminar stressed the need for continuous 
Teviews of the manpower needs of a territory. It considered that the primary 
Education system should have at least the necessary coverage and quality to support 
the upward growth required to meet the needs revealed by such surveys, as well as 
er ee 


1) The South Pacifi ission i i Itative body set up 
i acific Commission is an advisory and consultative © J 
Ay 1947 by the six Governments responsible for the administration of island mil 
Ories in the South Pacific region (Australia, France, the Netherlands, New Zealand, 
i a Kingdom and the United States of America). The Commission's purpose 
© advise the participating Governments on ways of 1mp 

Of the people of the Pacific island territories. Its headquarters are at Noumea, 


ew Caledonia. 
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fulfilling its first purpose of raising standards of life and the quality of living = Ge 
as possible within the community generally. A most valuable discussion deve op e 
on how far the balance between the horizontal spread of education and its Ro 
growth could or should be deliberately, but temporarily, altered to meet mg end 
urgent needs. While reaffirming that in the territories under consideration = 
should be no restriction on every child’s receiving a full primary education, > 
Seminar recognized that a temporary stressing of secondary education er 
territories may be necessary to give more rapid effect to this general aim. Noting 
that professional opinion in many parts of the world favours delaying the nn 
duction of formal primary education until the age of 7 years the Seminar was of the 
opinion that where only a short period of education is available it will be more 
effective if begun at the age of 7 or even 8. This would have the added Se 
that a longer period of adolescence would be included in the period spent in primary 
school. 

The encouragement and recruitment of suitable candidates for training as teachers, 


the in-service care and further training of teachers, and the use of broadcasting and 
other means of extending this c 


Ger adequate, the investment in establishing schools ang 
training teachers loses muc 


6 te h of its value. It was pointed out that the circumstances 
of territories Tequire that it sho: 


————. ——— 
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analysis of the learner’s mother tongue and of the language to be learned and 
various suggestions were made as to how this work might be carried out. In the 
case where learners have a diversity of mother tongues, and in other cases where no 
analysis of the mother tongue has been made, the use of a neutral syllabus in the 
second language may be unavoidable. 

Finally, the Seminar gave its attention to ways in which it considered the Com- 
mission itself could be of direct assistance to territories in their efforts to meet the 
challenges of education and in the report !) that was adopted for transmission to 
the Commission are a number of clear and precise recommendations in this regard 
which are due to be formally considered by the Commission in October, 1960. 

Concerning the general value of the Seminar the report contains the following 
comment: 

“The Seminar considers that its meetings have been of tremendous value, not 
only in the discussion of the very important items on the agenda, but also in the 
informal discussions that have taken place over many long hours outside the formal 
Sessions and in the personal contacts made between members from territories with 
Similar or inter-related interests. 

The Seminar has provided an opportunity for metropolitan representatives to 
obtain a more complete picture of the educational problems in the South Pacific 
territories today than would have been otherwise possible.” 


RICHARD SEDDON, Noumea, New Caledonia 
» 


Preparing the 15- and 16-Year-old School-leaver 
for Working Life and Citizenship 
A conference held at the Unesco Institute for Education 
Hamburg, April, 1960 


Educators from Austria, Belgium, Czechoslovakia, Denmark, France, the Federal 
Republic of Germany, Hungary, Israel, Sweden, Switzerland, the United Kingdom, 
the U.S.A, and Yugoslavia ?) met in Hamburg in April, 1960, to discuss elements 
of the curriculum and content of education suited to the needs of those 15- and 
16-year-old pupils who are spending their last year or years in full-time schooling, 
Particularly in institutions similar to the English secondary modern school or 
quivalent classes in comprehensive schools, before going out into working life. In 
Most of the countries mentioned it is the 9th and 10th years of formal schooling 
Which are here under review, although in some educational systems the 8th or 11th 
Year may also be involved. Some of the countries represented at the meeting have 
already made these additional years compulsory, others are planning to do so and in 

© meantime have facilities for voluntary attendance. : 

. Fundamental causes of this development are to be found in the socio-economic 
S intins of the countries concerned. The techniques of production of our time, as 
e as the modes of consumption, the deep changes in the status of the family and 

© range of the individual’s social responsibilities have impressed upon society the 


Rn nn 
y) The com: i South Pacific Regional 
A lete Report and Recommendations of the Sow S 
o SE Seminar 19 Cp is expected to be published before the end of ca Co 
„Dtainable from the South Pacific Commission, Box 9, Noumea, New ee Se 
the y further material contribution to the study was made bya gare 
S.S.R., whom ill health prevented from attending the actual meetins. 
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need for an extension of formal education for the young adolescent. It i gen 
fore a question of postponing contact with working life we ee nn E 
rather on the contrary, of establishing this contact in such a ee fuller 
ripening of the personality before the young person is asked to ECG saciäty: 
responsibilities accompanying his entry into the working world and (ege bocorië 
Before this ripening can be said to have been accomplished, he shoulc ae 
ready for a measure of independent responsibility for his conduct an ` EE 
both the working and social environments. He should have gained a broad DI eer 
understanding of the processes and implications of production with its a ii 
technologisation and rationalisation, and of a social organism which is sa el 
to the twin principles of the individual's democratic responsibility for ee ER 
society and society's responsibility for the welfare of the individual. His qe 
to be at all adequate, has to lead him to some grasp of abstract concepts and e ity of 
of planning, with an all-round technical understanding and that plastic ns 
attitude demanded by the occupational mobility which is increasingly a prereq 
of technological Progress. vorkéř 
It is quite obvious that the personality of such a competent young V Soe 
and citizen cannot be expected to form during 7 or 8 years of elementary ec 
terminating in the early stages of Puberty. One of the most important er 
for the extension of the duration of compulsory schooling is therefore the opp 3 
tunity which it presents for this development, accompanying growth throug 
to take place. 5 
Gen which should be strongly reflected in u 
d for the 15- and 16-year-old school-leaver. ms 
erefore to concentrate initially on two segments SS 
ch it considered to be necessary in these final il 
“work experience” and vocational orientation S 
nd, and the field of social and economic Sr 
» OÍ course, is this Period of life important for the ne 
f young people as individuals, with its rich implications © 
i y the choice of subjects for this meeting no preju Ge 
Was intended to other topics of crucial importance, such as those of education a 
e positive uses of leisure, since it was decided Ea r 
these should be reserved for extensive treatment during further discussions at a late 
meeting. 
The conference began b 
bring the 15- and 16-year- 
and industrial produ 


of schooling, namely, that of 
“reconnaissance” on the one ha: 


y hearing Teports on educational provisions designed ie 
old into living contact with modern means of ag 

ction, and to give them an idea of their social and economii 
context. Participants heard explanations of the programmes of polytechnte 
education 1) Czechoslovakia and Hungary. Under these systems 
regular periods of educationally guided work in factory and field serve not only t° 
bring home to Pupils in thes 


1) “Poiytechnic education” has been t : rlier articles 
in this Review. See especially Vol. Vv Ne tare et pa 10 and the 
article by Gontcharov in this issue, 8 


=> 


A 
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only to visit the shop-floor of factories, but also the meetings of workers’ councils 
through which workers are called upon to exercise responsibility for production 
Planning and labour relations. In the U.S.A., opportunities for work experience 
(i.e. work performed either in out-of-school hours or during a proportion of school 
time, but always under the supervision of a “coordinator” on the staff of the school) 
sometimes have a vocational aim, but there is also a number of comprehensive high 
schools making such provision and regarding it as a contribution to general edu- 
cation. Another important contribution at this stage was an account of the pro- 
grammes of praktiske yrkesorientering (practical vocational orientation) which have 
been introduced in Sweden, providing pupils who expect to leave the comprehensive 
School at the minimum school leaving age, 16, with systematic vocational infor- 
mation and orientation including opportunities in their penultimate year of school- 
Ing to acquire a foretaste of jobs of their choice under actual working conditions, 
and the division of time in the final year in equal ratio between studies in school 
and pre-vocational “practices” in the working world. 

In all these examples, in Sweden, the U.S.A. or the countries of Eastern Europe, 
to which various other experiments on a more limited scale could be added from 
other countries, a more or less substantial part of the schools’ entire working time, 
varying between 12% and 50%, is devoted to these programmes of “work ex- 
perience” and vocational orientation or reconnaissance. Whilst in some countries 

work experience” of this kind is intended only for those pupils who are not ex- 
Pecting to stay on at school to follow a course of academic education, “polytechnic” 
education where it has been introduced in communist countries is prescribed in one 
form or another for all pupils in school, at least from the age of 14 onwards. 

During the discussion of these reports some doubts were expressed, on educational 
and psychological grounds, about the justification of the school’s establishing 
Organic connections with factories or other work-places outside the school, but the 
Majority of participants appeared to favour a genuine experience of work, which, ^ 
order to convey an idea of the seriousness of a job, of proper ways of setting 
about it, and the personal responsibility which goes with it, really needs to take 
Place in living contact with actual workers and in an actual place of work. 

In so far as we are concerned in the years here under review with the problem of 
Choosing a career, it is not the final selection of a vocation at which we are aiming, 
but rather a general introduction to the working world and as broad as possible 
an exploration of the wide range of openings and prospects available, in which 
attention is drawn to the demands each job makes, both in terms of entry qualifi- 
Cations and in terms of work and the satisfaction it may offer. For purposes of 
Vocational guidance close cooperation between the school and special agencies 
Outside it is to be recommended . | 

Few of the participants reported the use of interest tests or inventories as an aid 
to vocational orientation and guidance, and countries with experience of their use 
reported them as being, at least at the present stage of their development, on the 
Whole less reliable than teachers’ reports based on record cards. In conjunction 
with these they could, however, provide a useful cross-check. 

From these deliberations the conference drew the conclusion that in future it 
Would be necessary that teacher training should equip at least a proportion of 
teachers for duties connected with “work experience” and vocational orjentation. 

Quite wide differences of opinion became apparent when the subjects of 
economic and social education were being discussed. There was general 
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recognition that citizenship education should consist of more than a simple ep? 
of civics institutions and should give pupils opportunities, both in vie 
school, to undertake “laboraty practices” in citizenship and various forms 0! wo? 
service. Doubt was expressed about the possibility to awaken in 15- and o 3 
a real understanding of the difficult concepts and procedures of political and o for 
life, and there is certainly a need for research into the question of learning erf 
subject matter of this kind. Nevertheless, the young person aged 15 and 16154 mt. 
involved in economic life, asa consumer, perhaps even as an occasional produce tions. 
is therefore exposed in no small measure to its blandishments and en also 
This circumstance is auspicious and the adept teacher could exploit it. We new 

to consider that outside the school or in after-school life there are few ORE is 
when adequate instruction can be given in the essential matters of mg the 
social education and of citizenship. Most participants therefore thought We 
school'sinescapable duty to helpitspupilstowards an understanding of these m d eco- 
Failure of schools to provide a background of this kind can result in social an 


te 
social and working life. In this connection, attention was drawn to the lack ofadeque 
text-books and teaching aids, especially with regard to economic education. r 
To summarise, the meeting reached agreement that the additional years eg SCENE 
of keeping young people out of the WO life 
world and longer at school, but should develop organic contacts with Te 
so that the young person’s mind and character are given opportunities to Ge 
to assume a responsible role in society: añ 
l years means that a number of pupils — ore 
that — are for the first time given an OPP 


hool 


he 


main educational emphasis was 


therein. 
It may be said, therefore that the lengthened period of compulsory schooling 
and the widening of the tasks assi 


pational apprenticeship, social and 
or otherwise public, responsibility, 


S. B. ROBINSOHN and D. J. Cops, Hamburg 
Vème Congrès de l'Association I nternationale des Educateurs de Jeunes Inadaptés 
Rome, juin 1960 


Ce congres, qui groupa 400 Participants de 33 pays, avait pour theme: “l’educa- 
teur de jeunes inadaptés et son hygiéne mentale”. Les ra; 


t 
E E 3 Pports généraux furen 
exposés par Mlle Jeanine Guindon, directrice du Centre de po d'éducateurs 


W 
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Spécialisés à Montréal, où se rejoignent les influences air El 
Anttia nts et par le Dr. Claudio Busnelli, professeur de psychologie à l'Université 
dé Roine, président de l’Association italienne d'éducateurs specialises, qui put 
utiliser le grand nombre de rapports nationaux qui lui avaient été adresses sur le 
Sujet à l'ordre du jour. 

Après ces ch séances plénières, présidées respectivement par M. Taïb Ben 
Zidan, Chef du Service de l'Education Surveillée et de l'Education populare ei 
Maroc, et par le Dr. Bronislav Skaberne, Collaborateur de l’Institut de criminologie 
de Ljubljana (Yougoslavie), huit commissions de langue italienne, allemande, 


frangaise ou anglaise discuterent les rapport généraux en quatre reunions succes- 
Slves, 


En dehors de certains points particuliers mis en relief par les rapports et les com- 
Missions, la synthése, présentée par M. Gérard Van Pelt, souligne notamment la 
nécessité de faire de la carrière d'éducateur spécialisé un véritable métier, avec une 
Sélection et une formation suffisantes, un statut légal (dictant des conditions 
d'exercice Supportables et des garanties d'avenir), une supervision et un perfection- 
nement en cours d'emploi. | o 

Le concept de l'éducateur spécialisé avait été préalablement précisé: celui-ci, 
essentiellement responsable du milieu qui remplace la famille, ne se substitue pas 
AUX parents, mais représente les valeurs détenues par eux. Il fournit au jeune des 
Modèles d'identification qui facilitent sa maturation et la modification progres- 
Slves de sa personnalité. Il s'applique à établir, dans le cadre d'une viesen groupe, 
un nouveau Système de relations de l'enfant ou de l'adolescent avec son entourage. 

En ce qui concerne l'hygiène mentale de cet éducateur de groupe, il fut souligné 
que l'organisation du travail en équipe favorise la continuité de l’action orthopé- 
dagogique, Cette équipe doit présenter des caractéres de stabilité et d'harmonie 
Qui procurent A ses membres des sentiments de sécurité. L'éducateur doit aussi 
Pouvoir “manier” un groupe de dimensions restreintes (minimum huit, maximum 
Quinze), utilisable comme moyen de rééducation et n’obligeant pas à un simple rôle 

© Surveillance. 
ieux instruit des motivations du comportement des jeunes inadaptés (con- 
rés isolément et entre eux), mieux instruit également des motivations de ses 
Propres attitudes à l'égard de ces jeunes, l'éducateur spécialisé doit pouvoir assurer 
Sa démarche. Mieux rétribué (au moins comme un maître d'école), mieux logé et 

énéficiant de plus longues périodes de repos afin de goûter les détentes qui lui 
Sont indispensables, il doit pouvoir supporter longtemps une fonction aussi délicate 
Hu essentielle, où les candidats de valeur sont encore beaucoup trop peu nombreux. 

La prochaine Rencontre internationale de VATEJI aura lieu à Freiburg-im- 

Teisgau (Allemagne), la semaine aprés Paques 1961, sur: “La préparation du jeune 

Son entrée en internat”. 


Sidé 


HENRI JOUBREL, Paris 
Sixteenth International Congress of Psychology 
Cologne, July/August, 1960 
The Congress programme was mainly concerned with papers of various types; 
these were supplemented by visits to research and guidance centres and by displays 


Of apparatus and films. There were also a number of colloquia designed to enable 
invited experts to discuss psychological problems. The congress was opened in the 


D 
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Beethovenhalle w o : 
Prof. Dr. W. ru one papers were presented. The first of these by 
Fechner in psychology 2: evoted to a masterly review of the work and place of 
Buhler who spoke on iG Gi is was followed by the presidential address of Prof. K: 
Three special ER im Leben der Menschen und Tiere”. 
alien ale hommes Ga a given. Prof. P. Fraisse (Paris) 5 
for his original topic “Som au temps”; Prof. R. C. Oldfield (Oxford), substi 
tation of results of expe me unsolved problems of perception”, a detailed prese” 
(Moscow) talked on = riments on information theory, and Prof. A. N. Leontiev 
These lectures drew d social et le biologique dans la: mentalité de l'homme” 
together with a lee des However, insufficient translation facilities, 
writer spoke), that the s wi PREISE (experienced by many to whom this 
implied in the titles ted akers were not in fact giving papers af the broad nature 
` to a constant diminishing of the audience. 


poke on 
tuted 


The papers i 
y apers in the mai 
ak arar age of the programme were organised into 28 arcas of 
se areas a symposium preceded contributed papers: As the 
for the 


organisers had s 

Dies Gate A on of an applied nature should be held over 

there would be few papers nr Psychology it might have been expected 

there being a de sf relevance to educators. Happily this was not the cara 

Most of these were in ot a of interest both to research workers and others: 

effects of affective depri in of the differential psychology of adolescent?! 
privation in children; origin and development of nation® 


stereotype: in chi 
3 ildren; i 
dis el personality and perception; and language and com 


that 


Those whose activiti 
ctivities li i i 
well served by a en many = the field of abilities and attainments SEI 
papers including those on the abilities of twins, 


Husén (Sweden) an nn o e 
d Mogensen (Denmark), and th port o n 
by Flanagan (U.S.A.). This lon sm en oe e : 
dents © 3 


reported that no longe mi 
véi ger could i 
determining factor in values GE social status be considered the do u 
tbat 


ested persons. 


y N 


Y 
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the major disciplinary member of the family, while the least dependable but most 
dependent youngsters come from families which could be termed equalitarian. 
These findings were provocatively summarised as showing that the democratic 
family tends to produce young people who ‘do not take the initiative’, ‘look to 
others for direction and decisions’ and ‘cannot be counted on to fulfil obligations’. 
Those who have long supported as ideal the democratic organisation both in family 
and school will want such findings to be replicated before altering their point of 
a From subsequent discussion it seems that research in Melbourne into other 
SE of family structure would add support. It is more important though to 
hat the original work is being replicated elsewhere including Cologne. 
hoe the most pervasive impression of the conference was the amount of 
National ers wor being done with young people of school age. The work on 
clear anki paga. pes was the most widespread and highly organised but it was 
Segen ie rae of other papers and from discussion that replications and 
benefits e > Pa er Works mainly American, are being carried out or planned. The 
ars ëmge research will be great both from the results which will lead to a 
of Such o of intercultural similarities and from the planning and conduct 
rw open e? WE enable the professional worker to better understand the 
It js ne 2 approach of his colleagues. 
studies Ah d e during the period when the results of so many of these 
chology should nen forward, the International Union of Scientific Psy- 
much of his rn chosen for its president Professor O. Klineberg who has spent 
sional life in pioneering and encouraging such research. 


K. M. MILLER, London 


II. Kongreß der Vereinten Nationen über 
,, Verbrechensverhiitung und Behandlung Straffálliger” e 


London, August 1960 


v 
Burke den sechs Punkten auf der Tagesordnung des Kongresses erscheint der 
= t I „Neue Formen der Jugendkriminalität, ihr Ursprung, ihre Verhütung und 
ung” für die Pädagogen und die Erzichungswissenschaft von besonderem 
m resse, Aus der Fülle der Anregungen, Diskussionen und Beschlüsse zu diesem 
ae soll hier kurz über einige Aspekte berichtet werden 
n fast allen hochindustrialisierten Ländern È e 
z und in m; le de 
dern wird ein Anwachsen der Jugendkriminalität acs gos sen 
eunruhigung scheint vor allem darin begründet, daß es si - Die allgemeine 
um „neue Formen” handelt, denen man 
nen und Vorstellungen nicht mehr beizuko 
an vor der paradox erscheinenden Tatsache, daß 
2 d e TE à 3 
System der Erziehung, der sozialen Fürsorge, ee D in denen das 
entwickelt und der allgemeine Lebensstandard am en wohlfahrt am weitesten 
Wachsen der Jugendkriminalität als auch diese sen sten ist, sowohl das An- 
Handelt es sich hierbei um eine kriminologisch wichtige een > 
überhaupt um „neue Formen”, oder gibt es nicht ei E nn, handelt es sich 
Versuchungen und deshalb auch mehr Gesetzesiibersch: i mehr Gelegenheiten und 
Das, was hier vorsichtig „neue Formen” genannt Ey be ? WE 
charakterisiert, daß es meist plötzliche, ziellose aftma = ere dadurch 
A walttätige Ausbrüche 


5 ch einerseits weitgehend 
mit den traditionsgebundenen 
mmen vermag. Andererseits steht 


beobachtet werden. 
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e m r- 

d Normverletzungen sind, z.B. Autodiebstähle für cinmalige ees 
re v ndalismus und grober Unfug in der Öffentlichkeit; daß diese veer eg 
Se pm oder größeren Gruppen oder Banden begangen werden ee ae 
Übeltäter keineswegs auf Angehörige einer bestimmten sozialen Schicht bes 
i a inen- 
ae sind die Ursachen fiir solche Verhaltensweisen einer — immer ne ege" më 
Minorität von Jugendlichen zu suchen, und was bedeuten sie eege? a 
Jugendlichen als auch fiir die Gesellschaft? Wenn man auf diesem MUR 
Beantwortung all dieser Fragen, die zweifellos für Maßnahmen der ana 
und Behandlung von ausschlaggebender Bedeutung ist, durch men, roe 
Vergleich aufgrund der Kriminalstatistiken und der Berichte der einzeln 
näherzukommen suchte, sah man sich weitgehend enttäuscht. eS 

Sowohl die Formen der Jugendkriminalitat als auch dic Art, wie sie ni 
werden, sind wohl immer an den sozialen und kulturellen Rahmen er ` Die 
Gebietes gebunden und nur innerhalb dieses Rahmens ganz Nessie’ ee 
größte Schwierigkeit jedoch, die einem internationalen Vergleich a na vd 
liegt in den ganz verschiedenartigen Methoden der Entdeckung, Behandlung 


: $ e on sind 
statistischen Notierung von »delinquenten” Jugendlichen. Diese Methode 
nicht nur von dem Entwicklu 


Strafvollzugsbehörden abhä 


äutern- 
ugs. Ein Beispiel mag das ee, 
Gesetzesübertreter als ,,delinq 


à 8 — das 
bezeichnet, notiert und von den entsprechenden Gerichten behandelt. Aber 


“ist wichtig - man 


lität praktisch in den Anfä 


nte Jugendkriminalität ‘ 
teigt. 


steigt die sogenan: 
in Wirklichkeit ans 


rn die UdSSR, Sie berichten von einem 
ugendkriminalitat in den letzten Jahren. Sie beric a 
von speziellen Polizei-Einheiten, die ege? 
állig” und ,,sozial störend” verhalten, sog) a 
ndnach kurzer Untersuchung des Falles in ,, Heimschu 


e den 

Chtungen, in denen die Kinder und Jugendlichen Sb 

rechten Weg zurückge Während heute etwa siebenhun A 
Schulen sind, so sollen bis 1965 für 

gericht (und damit in 

die, handelte es sich u 

Es ist also schwierig, sich aufgrund der 

Stand oder der Bewegungsrichtung d 


x zen 
er J ugendkriminatlität in der gan 
Welt zu machen. Noch schwieriger ist es 


he- 
» darauseine Berechtigung der hypot 
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tisch angenommenen Korrelation zwischen wirtschaftlicher und technologischer 
Entwicklung einerseits und dem Ansteigen, insbesondere der „neuen Formen” der 
Jugendkriminalität andererseits abzuleiten. Dennoch erschien dem Kongreß diese 
Hypothese eine brauchbare Orientierung für intensivierte Forschungen und Unter- 
suchungen im Rahmen der Vereinten Nationen zu bieten. Dadurch soll besonders 
die Planung und Anwendung von Programmen und Maßnahmen zur Prävention 
erleichtert und gefördert werden. Die Entwicklungsländer haben ein hervorragendes 
Interesse daran, aus den Erfahrungen der Länder mit hohem Lebensstandard zu 
lernen und ihre sozial- und jugendpolitischen Programme so aufzubauen, daß sie 
den Problemen und Bedürfnissen, die aus der rapiden wirtschaftlichen und tech- 
nischen Entwicklung entstehen, begegnen können. 

Noch weiß man mit Sicherheit nur wenig über die Ursachen dieser ‚neuen 
Formen” der Jugendkriminalität. Die bisherigen Forschungsergebnisse auf Teil- 
gebieten lassen kaum Verallgemeinerungen zu. Es ergeben sich daraus aber schon 
jetzt Erkenntnisse und Einsichten, die für die Richtung, in der praktische Ver- 
hütungsmaßnahmen in Angriff genommen werden sollten, von großer Bedeutung 
sind. Der Kongreß kam einhellig zu dem Schluß, daß beispielsweise der Begriff der 
Jugendkriminalität nicht unnötig ausgedehnt, sondern auf wirklich kriminelle 
Vergehen beschränkt bleiben solle. Bei den ,neuen Formen” handelt es sich oft 
nicht um kriminelle Akte, sondern um Verhaltensweisen, die wohl die öffentliche 
Ordnung stören mögen, die aber nicht notwendigerweise auf anti-soziales Verhalten 
Schließen lassen. o 

Hingegen scheint ein wesentlicher Ursachenfaktor in der viel allgemeineren 
Situation der Jugendlichen in der heutigen, sich dauernd wandelnden Gesellschaft 
ow liegen. Dabei ist mit dem Begriff ,,Jugendliche’’ weniger eine Altersgruppe als 
vielmehr eine Entwicklungsphase gemeint. Sie ist gekennzeichnet durch das 
Merkwiirdige Phänomen der Akzeleration, im augenblicklichen Rhythmus eine etwa 
alle zehn Jahre um ein halbes Jahr schnellere physische und emotionale Reife, ohne 
entsprechend rasche Entwicklung der Fähigkeit, damit im sozialen Rahmen fertig 
zu werden. Es gibt für diese Phase keine allgemein angenommenen, verbindlichen 
Verhaltensformen und Normen. Die Jugendlichen haben einerseits größere ökono- 
Mische und sonstige Unabhängigkeit als je zuvor, sie haben aber andererseits keinen 
Sozialen Status, aufgrund dessen sie den Einsatz ihrer Energien, ihres Geldes, 
ihrer freien Zeit und ihrer Phantasie sinnvoll im Rahmen der Gemeinschaft, in der 
Sie leben, orientieren könnten. Diese Statusunsicherheit bezieht sich nicht nur 
auf das Lebensgefühl der Jugendlichen selbst, die nicht recht wissen, was von ihnen 
erwartet wird, sondern auch auf die Erwachsenen, die nicht wissen, was sie von den 
Jugendlichen erwarten sollen und können. Es ist bei ihnen sogar häufig eine wach- 
Sende Feindseligkeit den Jugendlichen gegenüber zu beobachten. 

Ein anderer Gesichtspunkt ergänzt diesen Aspekt. Aus vielen Fallgeschichten 
von jugendlichen Delinquenten dieser ,,nicht-kriminellen” Art geht hervor, daß 
SS sich bei ihnen um eine wachsende Unfähigkeit handelt, irgendwelche Art von 
Belastung auszuhalten. Bis zu einem gewissen Grade ist eine geringere Frustra- 
tionsschwelle bei Jugendlichen normal. Aber dieser Drang nach der unmittelbaren 
Sefriedigung von Bediirfnissen scheint sich bei einer wachsenden Zahl von Jugend- 
lichen zu manifestieren. Daneben vollzieht sich die Festigung und Ausdehnung der 
allgemeinen Wohlfahrt, d.h. die Erwachsenen werden in zunehmendem Maße von 
Angsten und Sorgen befreit, und ihre soziale Sicherheit steigt. Je mehr derartige 

elastungen und Sorgen der Erwachsenen-Bevölkerung schwinden, umso 
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sich zu nehmen. ihren Weg 
Die Jugendlichen haben es offenbar ganz allgemein heute schwerer, Ihr dale 
zu finden. Hinzu kommt, daB die ebenso wie alle anderen Institutionen dem Sage 
Wandlungsprozeß unterworfene Familie in vielen Fällen an erzicherischem Toch- 
verloren hat. Nicht so sehr ihren kleinen Kindern, aber ihren jugendlichen 
tern und Söhnen stehen immer mehr Eltern hilf- und ratlos gegenüber. hlechter 
Über die Frage, wie weit der Einfluß der Mass-Media, Schundliteratur, SCH | 
t 


f | 
, r a . 3 z ungen au 
weniger scheinen die Jugendlichen imstande, Belastungen und Entbehrung | 


ome stat in 

Filme und Fernsehen als primäre Ursachenfaktoren fiir die Jugendkrimina aa 
Betracht zu ziehen sei, war sich der KongreB nicht einig. Oder besser = olle als 
sagen, die Geister schieden sich in der Frage, ob man staatliche Kon ne 
Verhütungsmaßnahme empfehlen solle. Die meisten katholischen und Le Länder 
stisch regierten Länder stimmten einer solchen Empfehlung zu. Viele Sie zuma 
bewerteten dagegen ihre verfassungsmäßig garantierte Pressefreiheit age A e 
wissenschaftliche Untersuchungen den Einfluß der Mass-Media als primäre 47° 
für die Jugendkriminalität als durchaus fraglich erscheinen lassen. -g Nationen 

Ein so großer Kongreß mit fast tausend Besuchern aus vierundachtzig N“ nige! 
und Territorien kann freilich in erster Linie nur als Forum der Aussprache, > auch ` ` 
als Diskussionsgremium zur Klärung strittiger Probleme dienen. Es a | 
nicht so sehr die einzelnen Beschliisse und die Abstimmungsergebnisse ee et 
Von großem Interesse ist dagegen die spürbare Umorientierung dieses emer der 
in der Diskussion um Verhütung und Bekämpfung. Bekämpfung, insbesonde 
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M. ; 
ee (Switzerland) said: “Most Governments are aware of the 
they have a ee necessary to cope with the situation, but more often than not 
needs.” ency to overlook their critical character and give priority to other 
Widely di 
Sede aspects of children’s health were examined by discussion groups 
education for all ei conference. One resolution declared that there must be health 
during the first ER pons from nursery school upwards. “This education must tend 
ealth problems > to create good health habits and to direct attention to practical 
Another resol nd, with the older students, to impart more scientific instruction.” 
health’, aaa; sen was passed declaring that “excessive homework is injurious to 
Signing ho ing that the age and ability of the child should be considered in as- 
n sex en i 
bility tests er a resolution was passed recognising that the primary responsi- 
aving due ep EE but suggesting that the school should assume its share, 
à le Size of class o the ethical and moral aspects of the problem”. | 
N relation to es and the burden of examinations were other topics considered 
Class size à as children's health. In view of the “definite relationship between 
Classes geng healthful living for both children and teachers”, it was agreed that 
to each child. be small enough to permit the teacher to give adequate attention 
n the į 
not be ner of health the assembly expressed the view that children should 
Preparation fo to pressure beyond their capacity. “This is especially the case in the 
e Ould be hia examination. Hence it is recommended that a child’sachievement 
Sé end of ege by his total effort during the year and not by a single test at 
ne no pur year, and that compulsory external written examinations which 
ildren a Pose in evaluation or selection for further education, and to which 
Hom ie should be discouraged.” 
and ba anc nc that school meals services be established, to give an adequate 
A Notable e to all children who need it, was also adopted by the assembly. 
ge eration's a e of the conference was the increasing part being played in the 
pd 1960-1961 > EINES by African and Asian countries. The programme adopted 
win n die à increasing emphasis on projects to be carried out in those 
Con at empt to e o Seminars and an in-service training programme, W.C.O.T.P. 
niea eS Where E = ha two regional training centres in Africa (one each for 
Bo Y and one ish and French respectively remain important media of commu- 
M ibili ot send conduct a survey of member organisations to determine the 
orga âr for mr mg, qualified teachers to that continent. In Asia, there will be 
lan, sation S, Pr leaders to consider ways and means of strengthening teachers 
$ in conju a workshop mainly for editors of educational journals in ae e 
ne Other re a with next year’sassembly of the Confederation in New Delhi. 
tica and to S of the world, W.C.O.T.P. plans to develop services 
Ne Of the begin work in the Arab-speaking countries. y 
sation, ey © highlights was the admission of a number of teachers 


sa ` R i 
S new members. These included associations 1n Bermuda, Brunet, 
u, Republic of the 
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CHATEAU, JEAN, Ecole et éducation (Etudes de psychologie et de ph 
phie XIII). Ed. Vrin, Paris 1957. 
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For those sated with reading about modern ` progressive’ en 
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untranslatable — ‘élan humain’ which is basic to the author's theory, and on his 
interpretation of the ‘culture générale’ which he recommends. Here the reader may 
regret the form of the book, for it isa collection of lectures and essays, not a system- 
atic statement of a theory. It is true that, as the preface points out, there are 
advantages in coming to the same points by different routes; but sometimes the 
limited duration of lectures appears to prevent the full explanation which the reader 
wants. (The solution obviously is to read those works in which Professor Chateau 
has expounded these basic ideas more fully). 

Meanwhile, despite enjoyment of original and paradoxical thinking, the reader 
gradually finds familiar arguments reviving. Do mediocre minds profit by such an 
education? Cannot subjects have both disciplinary and utilitarian value? Has the 
past experience of teachers — and the author rightly lays great weight on this, and 
points to the strength of tradition in French education, andits persistence throughout 
all fluctuations of educational fashions — shown for all pupils the benefits claimed 
for formal teaching and ‘culture générale’? Delightful as it is (when the ‘closer 
linking of the school with life’ is stressed not only in the Soviet Union) to find the 
view that the school should be a stronghold protecting children from the adult 
world, is such independence possible? This is a great merit of Professor Chateau’s 
book, that it causes re-thinking about theories which may have been too easily 
accepted, and draws attention to aspects of children’s behaviour which have often 
been overlooked in current theories and which are undoubtedly of vital importance. 


MARGARET B. SUTHERLAND, Belfast 


| Ian CUMMING, Glorious Enterprise. The History of the Auckland Educa- 
tion Board 1857-1957. Whitcombe and Tombs Ltd., Auckland (New 
Zealand) 1959. 


Dr. Cumming is well known to us for his book on Helvetius (reviewed in this jour-" 
nal Vol. II, 1956, p. 96). He has now published a voluminous book on a specific 
Subject in the field of recent educational history. Bearing in mind the quantity of 
work which had to be done, it is a colossal achievement; from the standpoint of 
quality, it is clear, precise, all-embracing within the limits of its subject, and whilst 
full of detail, yet displays an intelligent judgment of what is essential and what is 
not. A country may be congratulated which has such a piece of history written about 
Such a subject with so much competence. Despite his topic, Dr. Cumming has been 
able to escape from the limitation to national or even regional interests by con- 
necting what happened in the confines of the Auckland Education Board with 
trends in education in the world at large, in particular with those in the United 
Kingdom. This kind of historical study in detail is required in order to build up a 
history of education in the world. Too many people prefer repetition and summarize 
what the real workers at the sources have brought to light. We need many more 
works and workers of the type represented by this book and its author. 


M. J. LANGEVELD, Utrecht 
CAMPBELL, JosEpH, The Masks of God. Primitive Mythology. Secker and 
Warburg, London 1960. 


la Tf it is true that the function of education is to enable children to grow up and 
to fulfil their hypotheses” as individual human beings, then what the nature of 
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this hypothesis is must matter supremely. That is why SS ege 
worthy of comparison with William James's “The Varieties of Religous a | ae, 
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Thirdly, “The imprints of experience’’ (pp. 50-131) are those of ‘suffering and 
rapture’, ‘the structuring force of life on earth’, ‘the imprints of early infancy’, 
‘the Spontaneaus Animism of childhood’, ‘the System of Sentiment of the Local 
group’, and the ‘impact of old age’. These are common to all the mythologies of 
the world and constitute man's store of wisdom concerning the rules by which his 
game of living and dying has to be played. 

“In sum, then, it may be said that in the education of the young it has been the 
general custom in traditionally based societies to re-organize the common human 
inheritence of infantile imprints in such a way as to conduct the energies of the 
Psyche from the primary system of references of infantile dependency into the ` 
sphere of the chief concerns of the local groups, but that in this developed re- 
Organisation of the primary symbols, certain motifs appear that cannot convincingly 
be described as infantile and yet are not exclusively local either.... The natural 
body is transformed by the ordeals into an ever present sign of a new spiritual state. . . 
One is linked to one’s adult role, that is to say, by being identified with a myth 
++. Pleasure, power and duty: these are the systems of reference of all experience 
on the natural level of the primitive societies. And when such societies are in form, 
the first two are subordinated to the last, which, in turn, is mythologically supported 
and ritually enforced.” (pp. 117-118). 

: By such a remark the writer raises a challenging question, namely, what, if any, 
E the duty generally recognised in contemporary society, and how is it mytholo- 
8ically supported and ritually enforced ? $ 

Parts II, III, and’IV of this book provide a wealth of data, for the state of the 
mythology of primitive planters and hunters, neolithic and paleolithic man. 
So rich is the material and so bold the speculation of the author that the general 
reader may feel somewhat overwhelmed by this section, while specialist scholars 
May wish to quarrel with the legitimacy of some of his deductions. 

It is, however, the concluding chapter which has an immediate and exciting 
relevance to the twin educational problems of our day, namely, the search for a 
Common belief about the nature of things as a desperately needed foundation for 
Common action by the inhabitants of a world, destined, it would appear, to proclaim 
its unity by discovering and practising its harmony or destroying itself by its 
discords. There are, says Mr. Campbell, “local images and the universal way” in 
Connection with man’s beliefs and actions in regard to ultimate reality. 

“Functioning as a ‘way’, mythology and ritual conduce to a transformation of 
the individual, disengaging him from his local, historical conditions and leading 
him towards some kind of ineffable experience. Functioning as an ‘ethnic’ idea, on 
the other hand, the image binds the individual to his family’s system of historically 
Conditioned sentiments, activities and beliefs, as a functioning member of a sociologi- 
Cal organism... in the contemporary world of cross-cultural communication, where 
the minds of men, leaping the local fences, can recognise common fields of experience 
and realisation under alien forms. What many priests and sociologists regard as 
eight distinct deities, the comparative mythologist and psychologist can take to be 
aspects of one and the same.” (pp. 462-463). 

The chameleon, in fact remains a chameleon, however much it may chan, 
Colour, 

“Every student of comparative mythology knows that whe 
talks and writes of God the nations go asunder; the ‘desi’, 
ethical aspect of the cult symbol is taken with absolute seriousness, and the cham 
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the local, historical, 
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on is green not red. Whereas, when the mystics talk, no matter what their ‘dest’, their 
words in a profound sense meet - and the nations too. The names of Shiva, Buddha, 
Allah, and Christ lose their historical force and come together as adequate pointers 
of a way, (Marga) that all must go who would transcend their time-bound, 
earth-bound, faculties and limitations.” (p. 463). 

It is the supreme merit of Mr. Campbell’s book that in his final pages he gives 
us a hint of how contemporary man can learn to accept his human bondages and 
thereby transcend them at a time when the traditional means of so doing have 
run dry. 

“The ends for which men strive in the world are three — no more, no less; namely, 
love and pleasure (Karma), power and success (Artha), and lawful order and moral 
virtue (Dharma)”. (p. 464). 

“Dharma, the sense of duty, the knowledge of one's duty and the will to abide 
by it, is not innate, but the aim instilled in the young by education. Since the period 
oí the Renaissance, we of the West have come to believe that the proper aim of 
education is the inculcation of information about the 
however, was not the aim in the 
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that science itself is now the only field through which the dimension of mythology 
can again be revealed.” (p. 468). 

Sir Julian Huxley, in a letter in “Encounter” (June, 1960), provides a most 
apt comment on Mr. Campbells contention: “Some general view of human destiny 
is surely the indispensable educational basis for an unfragmented culture. Yet this 
task is now largely relegated to the sidelines, often under the head of religious 
teaching. It could, however, become the unifying core for our educational theory 
and practice, because at last the increase of our knowledge is providing such a view, 
both comprehensive and relevant to the present state of the world. The unifying 
concept is evolution.” Perhaps it should be pointed out that the word ‘evolution’ 
must be understood in its fullest sense as it is used in Pierre Teilhard de Chardin’s 
masterpiece, “The Phenomenon of Man”. 

It is surely just Mr. Campbell's fourth principle which we need in order to cope 
with our twin educational problem of religion and international relations — the 
element revealing that common belief that we do in fact share and that common 
action we are therefore able to take, once awareness of it has been achieved. For 
one reader at any rate the whole point of this book lies in the fact that, by means 
of a psychological and historical investigation, the author has shown how “The 
Mask of God,” suitable for the contemporary citizens of one world, has evolved into 
the scientific one. The ‘unimpeachable higher might’ that modern man can and must 
recognise derives from that mystery of the world that the latest scientific discovery 
can help him to cognise, whether it be the power of nuclear knowledge or the 
Sovereign existence of that ‘midpoint of the personality’, which Jung has called the 
Self. In both cases its impact is indeed “beyond words”, to be expressed only by 
Means of the aesthetic image. Perhaps that is why the churches tend to empty 
while the dance halls and studios, the concert rooms and theatres are filled with 
young people, who once more are beginning to enjoy God by means of the mask 
which their own experience of living in a scientific age is forcing them to fashion: 

“For surely it is folly to preach to children who will be riding rockets to the moon 
a morality and cosmology based on concepts of the Good Society and of man’s 
Place in nature that were coined before the harnessing of the horse r~ (p. 12). 

James L. HENDERSON, London 


FLITNER, WILHELM, Hochschulreife und Gymnasium. Quelle und Meyer, 
Heidelberg 1959. 


Der Titel des Buches läßt erkennen, daß der Verfasser die Abgangsprüfung des 
Gymnasiums an den Anforderungen orientiert, die von der Universität beim Be- 
ginn akademischer Studien gestellt werden müssen. In einem historischen Rück- 
blick stellt der Verfasser heraus, daß diese Orientierung einmal selbstverständlich 
war. Die Bildungsstätten Universität und Gymnasium waren aufeinander bezogen. 
Unter dem Einfluß gesellschaftlicher Veränderungen und einer positivistischen 

issenschaftsauffassung ist dieser Bezug fragwürdig geworden. Die neue Ent- 
wicklung, daß das Gymnasium einen größeren Kreis junger Menschen auszubilden 
hat als den, der sich später akademischen Studien widmet, veranlaßte, den Bezug 
auf diese Studien in der Gymnasialbildung aufzugeben und das Ziel einer nr 
Allgemeinbildung anzustreben. Den Ansprüchen der modernen Arbeitswelt au 

ochqualifizierte Spezialberufe suchte das Gymnasium in der Weise Rechnung S 
tragen, daß es sich nach Schwerpunkten differenzierte. In dieser Situation unter 
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nimmt es der Verfasser, Berechtigung und Sinn universitärer Studien zu alae 

und an ihnen die Aufgaben gymnasialer Bildung neu zu orientieren. Die snes net 

keit, mit der dieser Gedankengang in standiger Verantwortung vor den oo. 

der heutigen Zeit vorgetragen wird, gibt dem Buche eine Bedeutung, die den 

zensenten zu einer ausführlichen Darlegung veranlaßt. . one deg 
Über die klassische Universitätsidee im „deutschen Sinne”, db tnt Sinne e 

Humboldtschen Reform, besteht auch heute noch ein Einverständnis in vier Haut 

punkten: 

1. dem Prinzip der Verbindung von Forschung und Lehre, 

2. dem Prinzip der Geistesfreiheit, 

3. der akademischen Freiheit des Studenten, 

4. dem Prinzip der öffentlichen Funktion akademischer Studien. o en 
Der Verfasser übersieht die Gefahr nicht, daß akademische Freiheit die Lehre a 

den und Lernenden in eine verhángnisvolle Esoterik treibt, wenn sie nicht au 


eine óffentliche Verantwortung bezogen bleibt. Die ausführlichste Besprechung 
erfährt der letzte Punkt. Auf 


zu erhalten, sondern zu 
liche Kenntnisse auf Praktiken von Off 


e tine Notwen- 
r diese Anwendung. Eine Notw Te 
dnete Staatswesen. Die Gründe, Se 
rrn vom Stein für eine akademisC 


einwesen noch entschiedener als zuvo" 
Berufen anvertraut. Nach einer sorgfältigen Er- 

chen, daß die Universität nach ihrem 
en muß, zieht der Verfasser die Mög“ 


gswegen. Die Spez 
n sie die Forderung 
e Möglichkeit dazu 
e Organisatıonsform 
erhalten bleibt, von e 


ialstudien können nur dann ihre Auf- 
einer Vertiefung im universitären Sinne 
aber sollte immer offen bleiben. Diesem 
gerecht, in der die Universität, die In 
inem Kranz von Fachhochschulen um- 


gaben erfüllen, wenn a 
nicht gestellt wird, Di 
Sachverhalt wird ein 
ihrem strengen Stil 
geben würde, 


Verschiedene Wege der Vorberci Studi ü Rachat 
ee e reitung auf das Studium müssen damit no ; 
aber abhängig von er ersten Fr. 
in ihrer klassischen Form erhalten 
Aufgabe, die 
nk- und 


ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 503 


ist, ob sie auch ein geistiges Ganzes ergeben, das den Sinn akademischen Arbeitens 
erschließt. Dieser kann nicht darin bestehen, das wissenschaftliche Verfahren tech- 
nisch zu erlernen, um es nach Eintritt in die Praxis routinemäßig anzuwenden. 
Es gilt, die geistigen Interessen vom Pragmatischen abzuwenden und dem sach- 
lich-ideellen Aspekt des Daseins zuzuwenden. Diese Zuwendung ist Aufgabe der 
Schulung, die zum Abitur führt. Sie muß als eine grundlegende wissenschaftliche 
Geistesbildung bezeichnet werden. Der Weg, auf dem das Gymnasium der Hum- 
boldtschen Reform diese Aufgabe löste, steht den modernen Formen des Gymna- 
siums nicht mehr zur Verfügung. Aufgabe aber ist es, zum Prinzip der älteren 
facultas artium zurückzukehren, unter den modernen Bedingungen eine Über- 
einkunft darüber zu erzielen, welche Grundbildung beim Beginn beliebiger wissen- 
schaftlicher Spezialstudien im akademischen Sinne vorauszusetzen ist. 

Da der Oberkurs der deutschen Gymnasien den encyclopädischen Bau der mitt- 
leren Reife beibehält, ist zunächst zu prüfen, ob der allgemeine Plan der Mittelstufe 
bereits auf akademische Studien Rücksicht genommen hat. Die mittlere Schulstufe 
ist nach psychologisch feststellbaren Unterschieden in der Geistesentfaltung dif- 
ferenziert. Aber die psychologische Differenzierung ist doch auf typische Anfor- 
derungen bestimmter Berufsgruppen schon bezogen. Die Rechtfertigung der grund- 
ständigen höheren Schule liegt darin, daß sie die sprachliche Lernfähigkeit voll 
ausnutzt und die übrigen Fächer des Volksschullehrplans in kürzerer Zeit bewäl- 
tigt. Sie nimmt schon in der mittleren Schulstufe vom 11.-16. Lebensjahr auf 
später mögliche akademische Studien Rücksicht. Eigentlich professionell ist aber 
erst die dritte Ausbildungsstufe nach dem 15. Lebensjahr. In der Epoche der Be- 
rufs- und Fachschulen, der Lehrzeit für kaufmännische und technische Berufe ist 
auch für den Gymnasiasten ein analoger Entschluß für eine Lebensarbeit schon 
vorauszusetzen. In dieser Zeit wird die Grundbildung durch dreierlei gesichert: 
die Steigerung der sprachlich-literarischen, der mathematischen und der sach- 
kundlichen Studien. Neben der Beherrschung der beiden wissenschaftspropädeutisch 
entscheidenden Symbolgefiige — wobei der didaktische Vorrang der Sprache be- 
achtet werden muß, da sie die universelle Basis alles Wissens ist — steht die grund- 
legende Realencyclopädie. Der Verfasser kennzeichnet als den gesunden Gedanken 
der Richertschen Reform, daß die Realencyclopädie unter das einheitliche Prinzip 
einer Einführung in das gegenwärtige Kulturverständnis gestellt wurde. Proble- 
matisch wurden die Gedanken dieser Reform jedoch durch den Pluralismus der 
Schultypen und die kulturkundliche Leitidee. Unter Einführung Initiation” des 
jungen Menschen in die tragenden Geistesmachte unserer Lebensordnung ist ande- 
res zu verstehen als Kulturkunde. Der Verfasser macht das am Beispiel des alt- 
sprachlichen Gymnasiums klar, in dem nicht das Verständnis der antiken Kultur 
das didaktisch Wesentliche ausmacht, sondern die Einführung in Texte, deren 
Inhalte uns die eigene Welt in ihrer Geschichtlichkeit zugänglich machen. | 

Es sind die vier Wurzeln unserer Kultur, die initiert werden müssen, damit der 
junge Mensch unserer Zeit instand gesetzt ist, die geistige Tradition unseres Le- 
benskreises verantwortlich mitzutragen und in die Geisteskämpfe der Zeit mitein- 
zutreten: 

1. Die christliche Glaubenswelt g 
2. Das philosophisch-wissenschaftliche ProblembewuBtsein 


3. Die exakt naturwissenschaftliche Methode = 


4. Die politische Welt der Gegenwart. 


i 1 
Sie lassen sich historisch nach ihrem Auftreten ordnen, sind aber fundamental, 
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weil ihr Gehalt noch gegenwärtig ist und bilden ein Ganzes, indem sie den so 
dimensionen der Religion, Philosophie, Wissenschaft und Sozialordnung zug 
oe Entscheidung über die Schulfächer ist damit nicht gegeben, SW e? 
nicht als unauflösliche Einheiten betrachtet werden dürfen, wozu aie send 
stische Wissenschaftstheorie neigt. Fiir Lehrmethode und Arbeitsstil des gy! d wg 
len Oberkurses ist auch der unter dem Einfluß der Herbartschen Pádagog! e ae 
wickelte verfeinerte Lektionenunterricht nur beschränkt verwendbar. MN = — 
vier Inhalte der facultas artium begegnen sollen, ist ein arbeitsunterricht era 
Verfahren sinnvoll. Als Ordnungsform gehört der Epochenunterricht hinzu. Se iad 
studium, freie Lektiire, Anfertigung cigener Arbeiten miissen mit Lehrgesprac eg 
und erläuterndem Lehrbuchvortrag abwechseln. Der Lehrer gleicht dann ec 
einem beratenden Studienleiter als cinem Fachdozenten. Unter diesem poo 
punkt ist auch die akademische Ausbildung der Lehrer neu zu durchdenken. 
Gleichung von Universitátswissenschaft und Schulfach besteht nicht. a 

Eine Studienanstalt mit ganz eigenem Stil ist als Oberstufe zu fordern, we 
deren Aufgabe als facultas artium wieder gesehen wird. 

Drei Einwänden begegnet der V 
gebracht werden können: 


1. daß er ungeeignet sei, ein geschlossenes Weltbild zu vermitteln, 
2. daß er die bisherige Einheit der höheren Schule zerstóre, ? ‚kurs 
3. daß er aus einer Stätte allgemeiner Menschenbildung einen Vorbercitungs 


` e É re 
für die Universität mache und damit das Bildungsmonopol der Anstalten ve 
schärfe, das es zu brechen gelte. 


Hinter diesen Einwänden S 
fessionalisieren, die Sorg 


4 e ` vor- 
erfasser, die gegen seinen Gedankengang 


tehen das Bestreben, das Gymnasialwesen zu eh? 
e um die Geschlossenheit des Gymnasiallehrerstandes un x 
der Einsatz für eine radikale gesellschaftliche Gleichheit, der jeden Sonderweg Es 
der Jugendbildung vermeiden will. Der Verfasser begegnet diesen Einwánden pa 
Argumenten, die er im Verlaufe seines Gedankengangs schon herausgearbeite 
hatte. 


Nach vier Exkursen über Ei 
EA 


nzelfragen schließt der Verfasser mit der Mahnung, 
daß 


e ieferte Prinzip erhalten werden, so ist zu Sorgen n 
1. daß eine deutliche Grenze zwischen universitären und fachhochschulmäBige 
Studien gezogen wird, 


ittelstufe abgegrenzt und auf das Ziel einer wirklichen 
ird. 


bauten zu bedenken, die nicht mit der Maturität be- 
ochqualifizierte Fachbildung den Grund legen. 


Hans Kuric, Hamburg 
MAYER, FREDERIC, New Directions for the American University. Public 
Affairs Press, Washingt 


on, D.C. 1957, pp. 52. 


The title raises hopes which the book ca 
which has led the way i 
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can make a significant contribution to the widespread debate about the nature 
and Purpose of universities. What are their “new directions” to be? 
D ae nee ke arios sounded in the introduction that “the popu- 
ates is now increasing more rapidly than that of India”. The 
sheer pressure of numbers is tremendous. And modern technological society presses 
in the same direction, towards standardized work, entertainment and thinking, 
away from individual excellence. Over and above the problems of adapting to 
changing conditions, how can universities preserve quality amid growing quantity? 

This short book does not attempt to analyse the fundamental purposes of a 

university in the present age, or to describe recent developments in American 
universities. It is a lively and personal account of shortcomings, with suggestions 
for improvement. Not a reasoned survey, but at heart a plea for better teaching. 
In his criticisms the author reveals both his faith and enthusiasm as a teacher, and 
also his own viewpoint: “A student can graduate from our universities and insti- 
tutions of higher learning without ever having to challenge his own assumptions, 
without developing a profound world view.” And “the test of higher education is 
its influence upon society and often it has only a minor impact”. He goes on to 
describe “basic aims — concern for culture, compassion for mankind, personal and 
social creativity”. No stress on scholarship, the devoted and ever-critical search 
for knowledge. Instead, “the new conception of the university is as a genuine com- 
munity centre where pressing social problems are solved in a cooperative way”. 
It is profoundly different from the traditional image of a university, avith its en- 
during qualities antl ideals, described for instance by Newman a century ago or 
Karl Jaspers recently. Indeed, they appear to have so little in common that one 
onders to what extent the divergence has been magnified by differences in local 
conditions and in meanings attached to words. For example, the author writes: 
“The/real victim in our system is the truly gifted student”, and recommends special 
courses and more freedom for him to study independently - which are taken for 
ted in countries where higher education is still for the selected few. 
Certainly each country has its own image of what a university should be, and the 
visible features may not always portray the true character. Here we read: “The 
scholar is not merely concerned with facts and quantitative knowledge, he is 
interested in wisdom. Knowledge is fragmentary; wisdom aims at wholeness.” 
Jaspers writes in a similar vein: “Scholarship depends on a relationship to the 
whole.” Perhaps there is something in common after all. And what matters is how 
Such ideas are put into practice. 

The merit of this book is that it is provocative and eager for action; it looks 
honestly at some features of universities in the United States, and pleads urgently 
for better teaching. It isan individual contribution to the search for “new directions” 
for the American university. Those reading it in other countries will often dispute ` 


its sayings, but they may be provoked to think more deeply about its ideas and 
RıcHARD D’AETH, Exeter, England 


SCHULTZE, WALTER (Herausg.), Englands Schulen heute. Sonderheft 
der „Mitteilungen und Nachrichten der Hochschule für Internationale 
Pädagogische Forschung”. Frankfurt/Main 1960. 


England unternommen zur Un- 
lisierung des Unterrichts im Rah- 


their own. 


Die Hochschule hatte eine Studienfahrt nach 
tersuchung zweier Fragen, nämlich der Individua 
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men einer demokratischen Erziehung sowie des Verhältnisses von Allgemeinbil- 
dung und berufsvorbereitender Erziehung in den Sekundarschulen. Das Sonder- 
heft enthält nun aber keinen Reisebericht, sondern cine Darstellung des englischen 
Schulwesens durch drei Verfasser, die in glücklicher Weise konkrete Einzelfälle 
als Muster für allgemein zu beobachtende Tendenzen anführen. Die Angaben sind 
durch viel statistisches Material belegt. Darüber hinaus bietet der Anhang eine 
Zahlenübersicht aufgrund von , Education in 1957”, London 1959, sowie ein aus- 
führliches Literaturverzeichnis, das vorwiegend Zeitschriftenartikel von deutschen 
Verfassern berücksichtigt. 

Da in den letzten Jahren in Westdeutschland keine sytematische Darstellung des 
englischen Schulwesens erschienen ist, werden deutsche Leser gern zu dem vor- 
liegenden Sonderheft greifen, zumal es sich nicht auf die Schulorganisation be- 
schränkt, sondern viele Einzelheiten über Lehrpläne, Stundentafeln und Prüfungs- 
aufgaben bringt und die in England herrschenden Tendenzen aufzeigt. Die schwie- 
rige Aufgabe, cinem Nicht-Engländer cin Bild von der Vielgestaltigkeit und der 
Flexibilität des englischen Schulwesens zu vermitteln, ist von den Verfassern gut 
gelöst worden. So wird die Lektüre auch für Leser außerhalb Deutschlands nütz- 
lich sein, da sie daraus entnehmen können, wie heute deutsche Pädagogen das 
englische Schulwesen vor dem Hintergrund der schulischen Probleme in West- 
deutschland sehen. W. Korrre, Hamburg 


RayBou Lp, S. G. (Ed.) 


‚ Trends in English Adult Education. Heinemann, 
London 1959. pp, 258. 


Überprüft man die englische Literatur zur Erwachsenenbildung der letzten Jahre, 


so sind es vornehmlich der Bericht des „Ashby Committee” 1954, die Publikation 
von Robert Peers ,, Adult Education, A Comparative Study” London 1958 und 
die verschiedenen Sonderberichte des National Institute of Adult Education. Ray“ 
bould, Professor für Erwachsenenbildung und Direktor der Abteilung Erwachse- 
E wei Unive rsität Leeds, hat nun mit einigen Mitarbeitern eine grund- 
rie Ce we Sang die Wandlungen in der Erwachsenenbildung in roe 
Tieren > en unter diesem bescheidenen Titel veréffentlicht. Es dar 
er een aß es für den Nichtenglander wohl kaum eine bessere Orien- 
ott, Wer über die Unruhe und die Lösungsversuche in Großbritannien 

Timmer nach Logik in diesem illogical Land sucht, wird auch hier in det 


ganzen Breite der Themenstellun ei doe h 
; e e e 
England gehen muß, um die Ding ine Bestätigung dafür finden, daß man na 


NAGER ay : e zu sehen und zu verstehen. Trotzdem ist €S 
Mn er gene zu behandeln, das Übergreifen der Institu- 
In allen Ländern h zumachen und die Gesamtproblematik herauszuarbeiten- 
sich ständig den Forderungen ei Formulierung, daß alle Einrichtungen der Bildung 
Hier geht man diesen Instin. sich ändernden Gesellschaft anzupassen haben. 

en Institutionen nach, dem Arbeiterbildungswerk (W.E-A.) 
esen der Universitäten (University Extra-Mural- 
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Die drei zentralen Einrichtungen der englischen Erwachsenenbildung: WEA, 
University Extra-Mural-Work und LEA stehen im Mittelpunkt der Untersuchun- 
gen. Die statistischen Vergleiche, das Abfallen der Klassen- und Besucherzahlen in der 
WEA, das Zunchmen in der LEA, sind zunächst nur statistische Angaben. Die 
vier ersten Beiträge aber zeigen, wie stark der Wandel in der Gesellschaft und ihren 
Anforderungen gewesen ist. Dabei handelt es sich nicht nur um eine Neugliederung 
des Stoffes oder der Methodik, sondern um eine Änderung in der Haltung gegenü- 
ber dem Problem. (Harrison: „The WEA in the Welfare State” — Raybould: 
„Changes in Trade Union Education” - Saunders: „University Extension Renas- 
cent” — Jepson: „The Local Authorities and Adult Education’). Einerseits werden 
hier die Erstarrungen in der WEA aufgezeigt, andererseits die Chancen der LEA 
und der Universitäten durch den Zugang zu neuen Teilnehmerkreisen. Für die 
Gewerkschaften muß dabei festgestellt werden, daß auch in England das Beharren 
auf der zweckbestimmten Ausbildung der Funktionäre aufgegeben worden ist. 
Insbesonders sind die Berichte über die Kurse in den von den Bergwerken freige- 
gebenen Tagesstunden wertvoll. Der Rezensent erinnert sich gern des Eindruckes, 
den er selbst in Nottingham gewinnen konnte. Die Universitäten bemühen sich 
um eine Higher Extension als Weiterbildung der Fortgeschrittenen, da „paradoxer- 
weise die Massendemokratie eine größere Last auf die wenigen Befähigten gelegt 
hat, die unsere kompliziert gewordenen Gesellschaft koordinieren können”. Bildung 
also für die Führungsgruppen! — Den vierten Artikel wird man nur in der englischen 
Terminologie verstehen können: nebeneinander stehen: technical education, techni- 
cal training, technical instruction, technological education. Hinter allem steht das 
Bemiihen, die Allgemeinbildung, die humaniora, in die Berufserziehung einzuspie- 
len. Hier nun werden die großen Möglichkeiten aufgezeigt durch die Residential 
Colleges, die County Colleges usw., welche durch die Erziehungsakte von 1944 einen 
neuen Impuls erfahren haben. Der Wert der persönlichen Begegnung steht neben 
der Mahnung nach Erhaltung des Niveaus und nach Einführung neuer didakti- 
scher Ansätze. Was unter Informal Adult Education beschrieben wird, gibt dieses 
wunderbare Bild der englischen Erwachsenenbildung, das immer wieder neuen 
Überraschungen zugänglich ist. Dazu gehört auch die abschließende Darlegung des 
Verhältnisses von Bildung und Rundfunk. 

In den beiden letzten Artikeln werden die Controversies und die Analyse des Ashby 
Reports behandelt. Im Anhang folgen Tabellen und eine Bibliographie. 

Hermann Vocts, Hamburg 


Child and Youth Welfare in Israel. ed. Smilansky, M., Weintraub, S. 
and Hanegbi, Y. The Henrietta Szold Institute for Child and Youth 


Welfare, Jerusalem 1960. pp. xxxv + 334. 


This is in many ways a remarkable book, fascinating to those whose interest in 


the social and educational sciences is practical as well as theoretical. In twenty-eight 
State of Israel, 


short chapters written by leading experts and administrators of the S 
it presents a factual, well documented account of the range of welfare services 
provided for children and young people up to the age of 17. The conception, implicit 
and explicit, is a healthily proad one. It includes maternal and child health, the 
general educational system in formal education and recreation, vocational guidance 
as well as those services more conventionally grouped as welfare, and everywhere 
puts the accent on the constructive rather than the palliative aspects. In addition, 
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i ERN é 
special attention is paid to peculiarly Israeli problems and their E — 
difficulties raised by massive immigration and by the blend of a e ei 
advanced technically with those who are underdeveloped; to the phi re 
Kibbutzim, their practical realisations and difficulties; to the ner cle 
the non-Jewish (mostly Arab) population; and to the Ways in y BECH a. 
psychologically and materially, state and voluntary agencies nave j ed, Mr 
in the attempt to acculturalize discordant ethnic and cultural groups 2 adi 
children into one Jewish state which blends ancient traditions and modern 1 en 

Every chapter is remarkably objective. The shortcomings of the reg eg 
are pointed out where they exist, statisties are presented in detail en ep 
appropriate, no attempt is made to present a rosy picture, the wone | ge me 
atmosphere of calm sober appraisal — and because of this, succeeds in eo e 
pressive. Inevitably there are references to the history of Palestine u ae 
Mandate, to the persecution of Jewry in Europe, to the fact that the oe 
hemmed around by enemies; but only such references as are essential to the oo 
given and the same spirit of unemotional objectivity, freedom from recrimina 


a 5 S ` a the book. 
or bitterness (or excessive enthusiasm) informs them as it does the rest of the 
To the general rcader, the introduc 


interesting section since it presents c 
new State and its welfare servic 
contributions — that ‘ 


D ) rative 
"hen conditions become “normal that age 
hnic and social status become evident. 
childhood education, 
linquency, to preventi 
youth Aliyah were fas 


to education in the coll 
ve child care, to the child 
cinating in the new 


ective settlement, to juvenile a 
guidance clinics and to the work a 
insights they gave into familiar problem S 
on concrete psychological matters are 
administrative structures, they illustrate 
roduction and clothe the bones of the 


W. D. Warr, London 
_ Vaast PIERRE et MEDARD Rose 
Professionnelle (Afrique-M adagascar) 


Le but de cet ouvrag 
fort bien les besoins et les conditions de 


RT, Pédagogie pratique et morale 
- Didier, Paris 1959. 


e ? ; t 
e est essentiellement Pratique. Les auteurs qui Saale 
| pest travail “souvent fort rebutantes” des ! a 
stituteurs africains ont conçu ce livre, “fruit de huit ans d'Inspection en Afriqu 


Noire”, comme un livre utile qui “se tient près du réel, (qui) tient compte des dite 
ficultés vécues, (qui) s'appuie sur 1 


` expérience de centaines de maîtres”, 
La lère partie (traitée par Pierre 


> Vaast, Inspecteur de l’Enseignement primaire) 
est réservée à la pédagogie Pratique. 
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C'est surtout le maître débutant qui trouvera dans ce vade-mecum de l'institu- 
teur toutes sortes de conseils et de renseignements (illustrés par des extraits d'in- 
structions ministérielles) portant aussi bien sur les tâches administratives (p. ex. 
registres, fiches scolaires) que pédagogiques et méthodologiques (comme: conseils 
pratiques concernant une mise en marche de l'école, emploi rationnel du temps 
pour éviter la fatigue surtout quand les élèves sont sous-alimentés, manière at- 
trayante de faire la leçon qui, non seulement éveille l'interét de l'enfant, mais 
aussi préserve le maître de sombrer dans la routine, etc.). 

Il y trouvera aussi quelques recommandations discrètes au sujet du contact avec 
la population, la bonne entente dépendant pour beaucoup de son tact personnel. 

La deuxième partie (présentée par Robert Médard, Directeur d’Ecole Normale 
d’Instituteurs-adj. au Cameroun et auteur d’un projet de scolarisation de la Haute- 
Volta récemment adopté par le gouvernement local), pleine de sages conseils, de 
réflexions sur l'éducation, traite sur le plan de la morale professionnelle, le problème 
du métier d’instituteur, métier, où “il faut du dévouement ... (et où) la simple 
honnêteté ne suffit pas”. Le choix de cette profession, comme le souligne l’auteur, 
ne doit pas être uniquement inspiré par certaines séductions d'ordre utilitaire. Et 
même si l'on tient compte de cela, il faut peser les conséquences d’un pareil choix, 
être sûr de la vocation pour éviter des erreurs fréquentes. 

Il ne faut pas oublier que les devoirs d'un maître ne s'arrêtent pas à l'école et 
qu'il a l'obligation professionnelle et sociale de se cultiver, de se rénover toute sa 
vie. “Un manoeuvre n’a plus rien à apprendre au bout d’un an, après vingt ans d’en- 
seignement, un instituteur est toujours un étudiant.” 

Si, pour un débutant, ce genre de livre est indispensable dans son travail d'édu- 
cation de base, pour un maître expérimenté, cette lecture se révèle non moins im- 
portante car elle l'invite à une confrontation de son expérience personnelle avec 
celle vécue par les autres. Nous dirons même volontiers que c'est aussi un guide utile 
dans le perfectionnement professionnel pour tout instituteur exerçant dans les 
régions éloignées de la métropole. 

De nombreuses indications bibliographiques A la fin de certains chapitres ren- 
dront service au lecteur désireux d’approfondir une des questions traitées. 


BARBARA MAGIERSKA, Paris 


Kircuuorr, H. und Prerrowicz, B. (Herausgeber), „Konzentrations- 
schwache Kinder. Eine Diskussion der Arbeitsgemeinschaft Schulpsycho- 
logie im Berufsverband Deutscher Psychologen”. Psychologische Praxis, 
Heft 24, Verlag S. Karger, Basel 1959, 208 $; 


Die Konzentrationsschwäche vieler unserer Schüler bildet zur Zeit die Haupt- 
sorge von Lehrern und Eltern. Es ist daher sehr zu begrüßen, daß die Arbeitsge- 
meinschaft Schulpsychologie im BDP eben dieses Problem zum Gegenstand ihrer 
ersten Gemeinschaftspublikation gemacht hat. Zwanzig Mitarbeiter, von denen 
manche zu den Pionieren der Schulpsychologie im deutschsprachigen Raum ge- 
hören, haben, teils durch Beiträge zum Thema, teils durch Diskussionsbemerkun- 
gen zu den Beiträgen, ein nicht sehr homogenes, aber doch sehr umfassendes Werk 
geschaffen. | 

Die besondere Bedeutung dieser Beitragssammlung liegt darin, daB sie den Schul- 
Praktiker und den Schulpsychologen tiber die endogenen Faktoren (konstitutionelle 
oder hirnpathologische Zustände) informiert, welche Konzentrationsstörungen her- 
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vorrufen können, aber auch keinen Zweifel läßt bezüglich der ee 
sachungen, als da sind: Reizüberflutung und Unrast, Mangel an + un ees 
frühkindliche Frustrationen, gestörte Eltern- und Geschwisterbeziehung, 

i Jberforderung und Betriebsamkeit. a 
here des Buches beschäftigt sich mit Hilfen und en 
Lehrer und Berater können aus diesen Beiträgen manche Anzegungen oes iimg 
Sehr verdienstvoll war es auch, auf die Bedeutung des Spieles für die Entwick 
der Konzentrationsfähigkeit hinzuweisen. nf bio- 

Ohne den Wert der übrigen Einzelbeiträge schmälern zu wollen, soll dara sae 
gewiesen werden, daß der Praktiker im Schul- und Beratungsdienst a 
dankbar sein wird für die Aufsätze von Charlotte Voigt (Über 40 Fälle e dae 
trationsgestörter Kinder), Karl Mierke (Konzentrationsschwäche, O it 
Schule) und Hedwig Wallis (Möglichkeiten medizinischer und reg < 
Behandlung bei konzentrationsgestörten Kindern), sowie für den kleinen Dich 
sionsbeitrag von Oskar Platzer, der in knappster und dabei nn 
die Formen der Konzentrationsstörungen hirngeschädigter Kinder ra 

Vielleicht wäre es möglich gewesen, durch eine etwas straffere GEASS on 
derholungen zu vermeiden, die durch die ungektirzte Aufnahme der Beitrage sr “a 
läufig zustande kamen. Und vielleicht hätte sich die Diskussion zur Terrina <a 
und zur Klarstellung der Beziehung von Wille, Aufmerksamkeit und Konzentra z 
etwas straffen lassen. Sie wirkt in diesem, vom Praktiker für den weeder 
deplaciert, umso mehr als alles Wesentliche dazu sc are 
gt wurde. Statt dessen würden viele Leser eine größe i 
r sehr begrüßt haben. Dies nicht als Kritik einer ed 
nellen und wichtigen Arbeit, sondern als Anregung fiir die weiteren A 
der Sektion Schulpsychologie. LOTTE SchEnk-DANZINGER, Wi 


` HEILMAN, ZENA, Rorscha 


, t 
ch et Electroencéphalogramme chez l'enjan 
épileptique. - Préface de Hen 


ri Wallon. P.U.F., Paris 1959, 403 pp. 


‘ a to 
l a book in elaborate detail, but it would be unforgivable 
remain silent whenever a wo: 


> inical 
rk of this quality is published in the field of clinica 
re 


he 


k itica 
Pertinence of the field to education. If one en 
remark Way, be allowed, then it is that the author’s documentation in the literaturo 
E = Subject has limitations, Mention could well be made of other work done ! 
is field 


by Harrower-Erickson 


(1940-1941), Kogan (1947), Landisberg (1947): 
Piotrowsky ( 


1947), Funkhouser (1950), Zimmerman et al. (1951), and Pruyser (1953)- 


M. J. LAnGEveELp, Utrecht 
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Pedro RossELLÓ, né à Calonge (Espagne). Diplômé de l’Ecole normale supérieure 
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(1942); Prof. fiir Geschichte an der Pádagogischen Hochschule Braunschweig 
(1946); Begründer und Leiter des Internationalen Schulbuchinstituts Braunschweig; 
Mitglied der Deutschen Unesco-Kommission und anderer deutscher und euro- 
päischer Organisationen. — Schriftleiter: , Zeitschrift für Ethnologie”, ,, Internatio- 
nales Jahrbuch für Geschichtsunterricht,” , Archiv für Sozialgeschichte” hrsg. von 
der Friedrich-Ebert-Stiftung; Herausgeber: ‚Beiträge zum Geschichtsunterricht”, 
„Schriftenreihe des Internationalen Schulbuchinstituts”, ,,Kulturgeschichtliche 
Forschungen”. 1958 wurde ihm der Straßburger Europapreis verliehen. 


W. H. O. Scumrpt, Professor of Educational Psychology, born Natal, 1913. 
Education and final studies in Natal, post-graduate studies in Germany; Dr. phil. 
1938 (Leipzig) with dissertation ,,Experimentelle Untersuchungen zur Typologie 
der Wahrnehmung”, Neue Psychologische Studien. Began career as high schooi 
teacher; later lecturer in psychology at University of Pretoria; since 1940, member 
Of the Education Faculty staff of the University of Natal; appointed 1957 to the 
Chair of educational psychology. — A number of papers published in South African 
journals include some on reading and remedial education, on Freud and on 
“The Ego-concept in Psychology”. - Member of the South African Psychological 
Association and of the Deutsche Gesellschaft fiir Psychologie. n 

Nicoras GONTCHAROV, fils d'ouvrier, né en 1902 dans la région de Moscou. 
7 années d'enseignement à l’école primaire. Etudes supérieures et doctorat de 
Pédagogie. Ancien directeur et professeur d'école normale. Depuis 1932, titulaire du 
Cours de pédagogie dans divers instituts pédagogiques. Nommé en 1950 membre 
Correspondant et en 1955 membre titulaire et vice-président de l’Académie des 
Sciences pédagogiques. À publié 105 ouvrages scientifiques parmis lesquels: Péda- 
gogie; Principes de la pédagogie; La pédagogie et la philosophie; La pédagogie et 
la politique; Les idées pédagogiques de Platon, d’Aristote, de Coménius, de Locke, de 
Rousseau, de Pestalozzi, d’Ouchinsky et de démocrates révolutionnaires russes; Le nou- 
Veau système de l'enseignement public en URSS etc.. 


Gerhard Neumann, geb. 1908. Studium: Geschichte, Deutsch und Englisch; Dr. 
phil. 1931 (Universität Kiel). Lehrtätigkeit an deutschen und englischen Schulen, 
Sowie an der Universität Sydney. Seit 1952 verantwortlich für den Lehrer- und 
Schüleraustausch, seit 1955 Leiter des Pädagogischen Austauschdienstes der 
ge tändigen Konferenz der Kultusminister der Länder der Bundesrepublik 


512 NOTES ON CONTRIBUTORS — DIE AUTOREN 


Deutschland”. - Veröffentlichungen: Erfahrungsberichte in verschiedenen Zeit- 


schriften; in Vorbereitung: Begegnung mit dem US-Erziehungswesen als Herausgeber 
mit Gerhard Schellenberg. 


Norman Witson, educational counselor and classroom teacher, Bronxville per 
Public School. Taught formerly in the elementary grades of the en 365). 
Chicago Laboratory School (1951-1954) and the Glencoe Public Schools ( 135 prés à 
Fulbright student at Utrecht University ( 1955-1956). — Articles published: and 
School Dilemmas” in School and Society, November, 1956 and “Dutch Schools 
Religious Segmentation” in Comparative Education Review, October, 1959. 


* u 


e 
TRADUTTORE ... 


Conformes à une traditio 
Revue ont commis, à l'égard du texte de M. R. 
étrangères et linguistique", vol. VI Lä? 
qui altèrent le sens de certains passages. Que l 


a la page 311, ligne 9 il faut lire: ,.. instrument de la pensée, de la communication. 
à la page 314, note 3, la référence à “Lado, R., Linguistics across Cultures. 
Arbor 1957” appartient a la note r- 


D ¡el 
à la page 315, ligne 21, au lieu de ... Il ne reste que ... (ant lire Ce matéri 
de base n'est autre chose que ... 


wf a ” 

In the English abstract (“Foreign Language Teaching and Linguistics”, bY 
R. Mossel, Vol. VI, No. 3, PP. 315-316) ich is a 
on page 316, line 9, it should read, instead of : ++ explicit grammar, which i 

Systematised Presentation,, implicit grammar. 


‚In der deutschen Zusammenfassung (,,Fremdsprachenunterricht und Sprach- 
d «3, 


‚ Nr. 3, S. 316 und 317) muß es 


Jichst rasch eine Reihe von Gesetzmäßigkeiten der implizierten Grammatik aneignen 
ann. 


